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H I s T O I R E 

ROMAINE 

DEPUIS  LA  FONDATION 

DE  ROME 

JUSQU’A  LA  BATAILLE 

D’ACTIUM: 

C’eft-à-dire  jufqu  à la  fin  de  la 
République. 

Par  M.  Rollin  , ancien  Recteur  de  VUnivcrJité 
de  Paris , ProfeJJ'eur  d3 Eloquence  au  Collège 
Roial  j & AJfocié  à l3 Académie  Roiale  des, 
Infcriptio/is  & Belles-Lettres. 

TOME  CINQUIÈME. 

Nouvelle  Édicion. 

A PARIS, 

Chez  les  Freres  Estienne,  rue  Saint  Jacques , 
à la  Vertu. 

■ "..■-i ag 

M.  DCC.  LXVIII. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi, 
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SUITE 

DE  L’HISTOIRE 

ROMAINE. 

LIVRE  QUATORZIEME. 

E Livre , dans  l’efpace  de 
deux  ans  feulement  , ren- 
ferme les  plus  grands  évé- 
nemens  : la  Di&ature  de 
Fabius  Maximus,  qui  a pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  Minucius  ; 8c  h 
fameufe  bataille  de  Cannes  fous  les 
Confuls  Paul  Emile  & Yarron. 

§.  I. 

Idée  générale  de  la  Dictature.  Fabius 
Maximus  ejl  nommé  Prodiclateur a 
& Minucius  Ru/us  Général  de  la 
Cavalerie.  Annibal  ravage  le  pays , 

& ajjîége  inutilement  Spolette.  Il 
dépêche  des  courriers  à Carthage . 

Tome  F'*  - A 
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Fabius  commence  par  tourner  les  ef- 
prïts  du  coté  de  la  religion . Départ 
du.  Dickuxur.  Autorité  de  la  Dicta- 
ture. Servilius  ejl  chargé  de  garder 
les  côtes  avec  une  fiote.  Fabius  for- 
me le  dejfein  de  ne  point  hasarder  de 
combat  y & le  fuit  conjlamment^  mal- 
gré les  efforts  d’ Annibal  3 & les  rail- 
leries des  Jiens.  Caractère  de  Minu - 
dus.  Annibal  trompé par  V erreur  de 
fon  guide.  Fidélité  admirable  des  Al- 
liés du  peuple  Romain.  Difcours  fé- 
ditieux  de  Minucius  contre  le  Dicta- 
teur. Combat  téméraire  & défaite  de 
Mancinus.  Efcarmouches  entre  les 
deux  partis.  Annibal fe  tire  d’un  pas 
très-dangereux  par  unjlratagême  tout 
neuf.  Fabius  ejl  obligé  d’aller  à Ro- 
me. Heureufes  expéditions  de  Cn. 
Scipion  en  Efpagne.  P.  Scip  ion  va 
y joindre  fon  frère.  Otages  Efpa- 
gnols  livrés  aux  Romains  parla  ruje 
d’ Abélox.  Les  fages  délais  de  Fa- 
bius le  décrient.  Deux  autres  raifons 
le  rendent  fufpect.  Léger  avantage 
de  Minucius  fur  Annibal.  Le  Peu-r 
pie  égale  l’autorité  de  Minucius  à 
celle  du  Dictateur.  Fierté  infolente 
de  Minucius.  Combat  entre  Arini - 
bal  & Minucius Celui-ci  ejl  battu . 
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Fabius  le  fauve.  Minucius  recon- 
naît fa  faute  , & rentre  fous  Vobéif- 
fance  du  Dictateur.  Rares  qualités 
de  Fabius.  Sagejf  de  fa  conduite  à 
V égard  d*  A nrtibal.  Digrejfion  furie 
changement  des  monnoies  à Rome. 


Il  y a voit  trente -trois  ans 
qü’il  n’y  avoit  eu  à Rome  * de  Dic- 
tateur crée  pour  le  commandement 
des  armées , lorfque  Fabius  fut  re- 
vêtu de  cette  dignité.  Il  faut  fe  fou- 
venir  que  le  Didateur  étoit  une  efpé- 
cë  de  Roi , mais  pour  fîx  mois  feule- 
nient.  Toute  autre  autorité , pehdant 
la  durée  de  fon  gouvernement  f\>u 
ceffoit , ou  lui  étoit  fubordonnée  , fi 
l’on  en  excepte  les  Tribuns  du  Peu- 
ple , qui  exerçoient  indépendamment 
dè  liii  les  fondions  de  leur  charge. 
Les  Confuls  rt’étoient  plus  que  fes 
Lieutenàns , & ne  paroifioient  devant 
liii  que  comme  perfonnes  privées. 
En  fighè  de  cette  plénitude  de  puif- 
fance , il  avoir  vingt- quatre  Lideurs," 
au  lieu  que  les  Confuls  11’en  avoient 


* On  nommoit  quelque- 
fois des  Dictateurs  pour 
quelque  fonüion  civile  , 
après  laquelle  ils  abdi- 
quaient. Dans  l’efpacedes 


trente-trois  uns  dont  il  s'a- 
git ici  , il  y avoit  eu  quel- 
ques Dictateurs  de  cette 
ejpccej  & entr' autres  Fa-  , 
bius  lui-même. 


Idée  géné- 
rale de  la  Di- 
ctature. 
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chacun  que  douze.  Il  préfidoit  au 
Sénat  lorfqu’il  écoit  à la  ville , & en 
faifoit  exécuter  les  délibérations.  Le 
commandement  des  armées  lui  ap- 
partenoit.  Le  Général  de  la  Cavale- 
rie qu’il  fe  donnoit  ne  partageoit  point 
avec  lui  l’autorité , & n’étoit  qu’un 
premier  Officier  qui  recevoir  les  or- 
dres du  Dictateur , & tenoit  fa  place 
en  fon  abfence.  Au  refte  la  Dictatu- 
re , comme  on  le  voit  bien  par  les 
faits  dont  nous  rendons  compte  ac- 
tuellement , n’étoit  point  une  charge 
qui  fubfiftât  toujours  dans  la  Répu» 
blique.  On  y avoit  recours  quand  les 
befoins  de  l’Etat  le  demandoient. 

An.  a.  m*  Si  jamais  la  République  avoit  etc 
Av.  j.c.  H7.  dans  le  cas  d’emploier  cette  reflburce 
nommé  Pro-  extraordinaire , c etoit  lans  doute  dans 
amateur,  & la  conjoncture  préfente  de  la  funefte 

MinuciusRu-  , ~ lr  t . , . . 

fusGénérai  de  bataille  de  Iralimene,  qui  etoit  la 

la  cavalerie,  troifiéme  défaite  des  Romains  depuis 

Xiv.XXlI.?.  . ,,  , . m i • • * 

moins  d on  an  qu  Annibal  etoit  en- 
tré en  Italie.  Les  Romains  étoient 
alors  dans  un  grand  effroi , & crai- 
gnoient  pour  la  ville  même.  Mais 
parce  que  le  Conful  â à qui  feul  il 
appartenoit  de  nommer  un  Dictateur, 
étoit  abfent , & qu’il  n’étoit  pas  aifë 
de  lui  enYoier  un  courrier  , ou  de  lui 

y 
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faire  tenir  des  lettres,  les  Carthagi-AN.  r.  jh» 
nois  étant  maîtres  de  tous  les  palïa-  Av'J‘c' 11  >* 
ges  ; & que  d’ailleurs  il  n’y  avoit 
point  d’exemple  qu’un  Diélateur  eût 
été  créé  par  le  Peuple  , Q.  Fabius 
Maximus  fut  élu  Prodiéfcateur.  On  plut.iniah. 
convenoit  qu’il  étoit  le  feul , enqui-P*175* 
la  grandeur  d’ame  & la  gravité  de 
mœurs  répondirent  à la  dignité  & à 
la  majefté  de  cette  charge  , d’autant 
plus  qu’il  étoit  encore  dans  1 âge  où 
l’efprit  trouve  dans  le  corps  allez  de 
force  pour  exécuter  les  delTeins  qu’il 
a formés  , & où  la  hardielTe  eft  tem- 
pérée par  la  prudence.  11  choilît  pour 
Général  de  la  Cavalerie  Q.  Minucius 
Rufus , homme  de  courage  qui  avoit 
été  Conful , mais  trop  hardi,  & inca- 
pable d’un  premier  commandement. 

Fabius  demanda  au  Peuple  qu’il  lui 
fût  permis  de  monter  à cheval  à l’ar- 
mée : car  il  y avoit  une  loi  ancienne 
qui  le  défendoit  exprelTément  au  Dic- 
tateur , foit  que  l’on  fît  confifter  la 
plus  grande  force  des  Romains  dans 
l’Infanterie,  8c  que  l’on  crût  par  cette 
raifon  que  le  Dictateur  qui  la  com- 
mandoit  devoir  toujours  demeurer 
à la  tête  des  bataillons  fans  jamais 
les  quitter  j foit  que  cette  charge  étant 
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An.  ,R.  î3J. 
Av.  J.C.  J.17. 


Annibal  ta- 
va^e  le  pays  , 
& afliége  inu- 
tilement Spo- 
lette. 

Polyb.  III. 
*57- 

Zi'v.  XXII. 
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en  toutes  chofes  d’une  autorité  fou- 
veraine  , on  voulût  que  le  Diûateur 
parût  au  moins  par  cet  endroit  dépen- 
dre du  Peuple. 

Le  Sénat  ordonna  au  Di&ateur  , 
car  je  l’appellerai  toujours  ainfi  , de 
fortifier  Rome  , de  placer  des  corps 
de  troupes  qui  en  défendifïent  les 
avenues  , de  rompre  les  ponts  fur  les 
rivières.  On  fe  croioit  réduit  à pour- 
voir à la  fureté  de  la  ville , puifqu  on 
n’avoit  pu  défendre  l’Italie  contre  An- 
nibal. 

Quoiqu* Annibal  eût  lieu  de  conce- 
voir les  plus  grandes  efpérances , ce- 
pendant il  ne  jugea  pas  à propos  d’ap- 
procher encore  de  Rome.  Il  fe  con- 
tenta de  battre  la  campagne , & de 
ravager  le  pays  en  s’avançant  vers 
* Adria.  Il  traverfa  * l’Ombrie  , Sc 
vint  droit  à * Spolette  , qu’il  efiaia 
d’emporter  d’a(Taut,mais  inutilement  ; 
il  fut  repoufTé  avec  perte.  11  jugea  par 
le  peu  de  fuccès  qu’il  avoir  eu  à l’atta- 
que d’une  fimple  Colonie , combien  il 
lui  en  couteroit  pour  fe  rendre  maître 
de  Rome  même.  Il  alla  de  là  vers  le 

* Atri , ville  du  Roiau - * Ville  dans  l'Etat 

me  de  Naples.  l’Eglife. 

* Duché  d’ Urbain. 
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* Picéne , où  fes  troupes , affamées  & *K*  * ’f- 

avides , trouvèrent  dans  la  fertilité  & llf‘ 

dans  les  richeffes  du  pays  de  quoi  fe 
remettre  de  leurs  fatigues  , 1 & s’enri- 
chir en  même  tems. 

Ce  fut  vers  ce  tems-Ià  qu’Anni-  Annibal  dé- 
bal dépécha  des  courriers  à Carthage , fourriers** 
pour  y apprendre  l’heureux  fucccs  de  Carthage, 
fes  entreprifes  fur  l’Italie.  Car  juf-  lls°lyb']'U' 
ques-là  il  n’avoit  point  encore  appro- 
ché de  la  mer.  Ces  nouvelles  firent 
un  plaifir  extrême  aux  Carthaginois  : 
on  s’appliqua  plus  que  jamais  aux  af- 
faires d’Efpagne  & d’Italie , & l’on 
n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  en  accé- 
lérer le  fuccès. 

Annibal  changeoit  de  tems  en  tems 
de  quartiers  , fans  s’écarter  de  la  mer 
Adriatique.  Il  fit  laver  les  chevaux  de 
vin  vieux , qui  fe  trouvoit  là  en  abon- 
dance , & les  remit  en  état  de  fervir. 

Il  fit  auffi  panfer  & guérir  fes  blefles  : 
il  donna  aux  autres  le  tems  & le 
moien  de  réparer  leurs  forces  : & 
quand  il  les  vit  tous  fains  & vigou- 
reux , il  fe  mit  en  route  , & traverfa 
les  terres  des  **  Prétutiens  & d’Adria, 

pays  font  partie  de  l‘A- 
brune  Cité  rieur  e 3 Cf  du 
Roiaume  de  Naples . 

A iy 


* Marche  d‘ Ancône  & 
de  Fermo. 

* * La  plupart  de  ces 
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itN.  r.  jjj.  les  pays  des  Marrucins  & des  Frert- 
tans  , tous  les  environs  de  Lucene 
& d’Arpi.  Par  tout  où  il  pafloit , il 
pilloit , malTacroit , réduifoit  tout  en 
cendres. 

Liv.  xxii.  9.  Pendant  ce  tems-là , le  ConfuI  Cn. 

Servilius  avoit  pouffe  les  Gaulois  en 
diverfes  rencontres  , où  il  avoit  rem- 
porté fur  eux  quelques  légers  avan- 
tages > & leur  avoit  pris  une  ville  pen 
confidérable.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt 
appris  la  défaite  de  fon  Collègue , qu’il 
marcha  à grandes  journées  du  côté  de 
Rome  , pour  ne  point  manquer  à fa 
patrie  dans  le  befoin. 

FaMus  com-  Des  que  le  Diétateur  fut  entré  en 
tourner  lesef-  charge  > *1  aflembla  le  Sénat.  Croiant 
prirsdu  côté  devoir  commencer  fa  Magiftratnre 
Èwh  xxn°9.*  Par  des  a&es  de  religion  , il  fit  enten- 
piut.in  r<ib,  dre  aux  Sénateurs  que  Flaminius  avoit 
péché  beaucoup  moins  par  témérité 
& par  ignorance  de  l’art  militaire  , 
que  par  le  mépris  qu’il  avoit  fait  des 
aufpices  & du  culte  des  dieux.  On  or- 
donna un  grand  nombre  de  cérémo- 
nies. On  fit  des  vœux  de  plufieurs 
Ver  facrum.  efpéces , entr’autres  celui  du  Printems 
facré.  Par  ce  vœu  le  peuple  Romain 
s’engageoir  à immoler  à Jupiter  dans 
une  année  que  l’on  fixeroit  tout  ce 
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qui  feroit  né  de  gros  & de  menu  bé-  Aw.  R.  nr- 
rail  pendant  le  Printems  de  cette  Av,J’c‘lI7‘ 
même  année.  On  ordonna , pour  la 
même  fin , qu’on  emploieroit  à la  cé- 
lébration des  grands  Jeux  la  fomme  if6éj  livres  » 
de  trois  cens  mille  trois  cens  trente- 
trois  pièces  de  monnoie,  & le  tiers ^ ’ 
d’une  de  ces  pièces.  Cette  fomme 
marque  que  le  nombre  ternaire  étoit 
regardé , même  chez  les  payens , com- 
me religieux  & facré.  Tous  des  vœux 
différens  aiant  été  faits  avec  les  céré- 
monies ordinaires  , on  indiqua  une 
proceflïon  publique  , à laquelle  fe 
trouva  un  nombre  infini  tant  de  la 
ville  que  de  la  campagne.  Par  toutes 
ces  pratiques , dit  Plutarque , il  ne 
travailloit  pas  à remplir  leur  efprit  de 
fuperflition , mais  à affermir  par  la 
piété  leur  courage , & à difliper  leurs 
craintes  par  une  ferme  confiance  dans 
la  prote&ion  du  ciel. 

Des  affaires  de  la  religion , le  Die-  Départ  d« 
tateur  paffa  à celles  de  la  guerre. 

Aiant  fait  lever  deux  légions , pour  **• 
les  joindre  à celles  qu’il  recevroit  de 
la  main  du  Conful  Servilius , il  leur 
marqua  le  jour  où  elles  fe  rendroient 
à Tivoli.  11  publia  en  mêmetems  une 
ordonnance,  par  laquelle  il  enjoignoit 

Av  j 


l 
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A».  R.  fîî-à  tous  ceux  qui  habitoienc  dans  des 
Av.  J.c.  117.  yjjjg,,  ou  ^e$  châteaux  peu  fortifiés  % 

de  fe  retirer  en  lieu  de  fureté  ’y  aufli 
bien  qu  a ceux  de  la  campagne  qui 
fe  trouvoient  fur  le  chemin  par  où 
devoit  pafler  Annibal.  Et  pour  lui 
ôter  les  moiens  de  fubfifter  , il  fit 
mettre  le  feu  aux  maifons , & détruire 
les  moiflons  des  lieux  qu’on  avoit 
abandonnés. 

Autorité  de  Après  avoir  donné  tous  ces  ordres  % 
k Dlâ^jte.  Fabius  partit  par  la  voie  Flaminia  ,, 
;v‘  Ui‘  pour  aller  au  devant  du  Conful  & de 
fon  armée.  Lorfqu’il  fut  près  d’Ocri- 
cule  , il  aperçât  le  Conful  qui  venoic 
à fa  rencontre  à cheval , accompagné 
de  quelques  Officiers  à cheval  comme 
lui.  Sur  le  champ  il  lui  fit  dire  de  met- 
tre  pié  à terre  avec  fes  gens  , & de  le 
venir  trouver  fans  Liéteurs  & fans  fui- 
te. La  promte  obéiffance  du  Conful  > 
& le  refpeél:  avec  lequel  il  aborda  Fa- 
bius , rendit  aux  ciroiens  & aux  alliés 


cette  haute  idée  dé  la  Di&ature  que 
le  tems  avoit  prefque  effacé.  Etoic-ce  - 
orgueil  au  Diébiteur  d’exiger  d’un 
Conful  cette  marque  de  foumiffion  6c 
de  refpeéfc  £ Non  certainement  : c é- 
toit  devoir  & juftice.*  La  divine  Pro- 
vidence qui  fait  tout  ^Yec  poids  6c 


1 
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mefure  j en  communiquant  une  partie  An-  r*  ni» 
de  fon  pouvoir  aux  Rois,  aux  Prin-  Av* J'c* 1,7‘ 
ces  , & à ceux  qui  font  à la  tête  de 


quelque  Etat  que  ce  foit  , pour  ren- 
dre leur  autorité  plus  refpe&able , 
8c  en  même  tems  plus  utile  aux  infé- 
rieurs , a voulu  qu’elle  fût  accompa- 
gnée d’une  pompe  & d’un  éclat  qui 
frapât  les  fen&,  que  des  Lideurs  avec 
les  faifceaux  & les  haches , ou  des  gar- 
des armés  marchaient  devant  eux 


pour  infpirer  de  la  terreur , 8c  qu’en 
approchant  de  leur  trône  8c  de  leur 
perfonne  on  leur  rendît  cettains  hom- 
mages extérieurs  en  figne  de  la  fou- 
m iHion  qui  convient  à ceux  qui  doi- 
vent obéir.  Les  hommes  ne  font  point 
aflez  fpirituels  pour  reconnoitre  8c 
pour  honorer  dans  des  hommes  com- 
me eux  l’autorité  de  Dieu  , s’ils  la 


voioient  en  un  état  qui  n’eut  rien  de 
grand  & d’éclatant , rien  que  de  vit 
8c  mépri fable. 

Dans  le  tems  que  le  Diéfcateur  8c  servilfa*  effc, 
le  Conful  s’entretenoient  encore  en- 
femble , le  Dictateur  reçut  des  lettres  avec  une 
de  Rome , par  lefquelles  il  apprit  que  ^ 
des  barques  qui  étoient  parties  du  port 
d’Oftie  , chargées  de  provifions  pour 
l’armée  d’Efpagne , avoient  été  ptifes 
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an.  r,  fît. par  la  flote  des  Carthaginois  auprès 
Av  »J»C*  1J7»  I j vl  /n  rT*  n • 

du  port  de  * Goda.  Ceft  pourquoi 

Servilius  eut  ordre  de  fe  rendre  au 
plutôt  à Oftie  , de  prendre  tout  ce 
qui  fe  trouve roit  de  vaifleaux  dans 
cette  ville  ou  près  de  Rome  , de  les 
remplir  de  foldats  &c  de  matelots , de 
pourfuivre  la  flote  ennemie  y & de  dé- 
fendre les  côtes  d’Italie. 

Fabias  forme  Le  Diélateur  aiant  reçu  l’armée  des 
le  defTem  de  mains  de  Fulvius  Flaccus  l’un  des 

11e  point  ha- 

zarder  de  Lieutenans  du  Conful  , fe  rendit  a 

fuTconi£n! Tivoli  Je  jour  qu’il  avoir  marqué 
ment,  malgré  pour  le  rendez-vous  général.  De  là  , 

d4nS°bai,&il  s avanÇa  a Prénefte  , & gagna  la 
les  railleries  voie  Latine  par  des  chemins  de  tra^ 
Polyb.  m.  verle.  Lt  apres  avoir  irait  reconnoi- 

2j9-  i4o-  tre  les  lieux  avec  beaucoup  de  foin  y 
^Ltv.  xxii.  .j  c|iercjier  pennemi  dans  le  def- 

riut.in  Fab.  fefn  qU’il  forma  dès  lors  , & dont  il 

176*  s/  • • 1 ' • J • 

ne  s écarta  jamais  depuis , de  ne  point 
hazarder  de  bataille  qu’autant  que  la 
néceflité  l’y  obligeroit.  11  s’appliqua 
à obferver  les  mouvemens  d’Anni- 
bal , à reflerrer  fes  quartiers  , à lui 
couper  les  vivres , à éviter  les  plai- 
nes à caufede  la  cavalerie  Numide  , 
à fuivre  les  ennemis  quand  ils  dé- 
campoient , à les  fatiguer  dans  leurs 

* Colla  y ville  & promontoire  d'Etrurie * 
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marches,  & enfin  â fe  tenir  lui- même An-  -nf* 
à une  diftance,  qui  lui  laifiat  la  liber- AvJ-C* 11 7* 
té  de  n’en  venir  aux  mains  que  quand 
il  verroit  un  avantage  évident. 

Annibal  étoit  alors  à peu  de  diftan- 
ce de  la  ville  d’Arpi  dans  l’Apulie  ou 
l’Apouille  : & dès  le  premier  jour  qu’il 
vit  l’ennemi  près  de  lui , il  ne  man- 
qua pas  de  lui  préfenter  la  bataille. 

Mais  quand  il  vit  que  tout  demeuroit 
calme  & tranquille  dans  le  camp  du 
Di&ateur,  & que  toutes  fes  démar- 
ches n’y  excitoient  pas  le  moindre 
mouvement , il  fe  retira  dans  le  fien , 
blâmant  en  apparence  la  lâcheté  des 
Romains , â qui  il  reprochoit  d’ètre 
infenfibles  à la  gloire,  d’avoir  perdu 
cetre  valeur  martiale  fi  naturelle  à 
leurs  pères , & de  lui  céder  ouverte- 
ment une  viétoire  aifée.  Mais  , au 
fond  du  cœur , il  étoit  outré  de  voir 
qu’il  eût  affaire  à un  Général  fi  dif- 
férent de  Flaminius  &c  de  Sempro- 
nius , & que  les  Romains,  inftruits  par 
leurs  malheurs , euftent  enfin  choifi  un 
Général  capable  de  tenir  tête  à An- 
nibal. 

Dès  ce  moment , il  comprit  qu’il 
n’auroit  point  à craindre  d’attaques 
vives  & hardies  de  la  part  du  Diéla- 
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An.  R.  w.teur,  mais  une  conduite  prudence  & 
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meluree , qui  pourroit  le  jetcer  dans 
de  grands  embarras.  Reftoir  à favoir 
fi  le  nouveau  Général , dont  il  n’avoic 
pas  encore  éprouvé  la  conftance , au- 
roit  alTez  de  fermeté  pour  fuivre  uni- 
formément le  plan  qu’il  paroilToit  s’ê- 
tre tracé.  Il  elfaia  donc  de  l'ébranler 
par  les  divers  mouvemens  qu’il  faifoit* 
par  le  ravage  des  terres , par  le  pil- 
lage des  villes  , par  l’incendie  des 
bourgs  & des  villages.  Tantôt  il  dé- 
campoit  avec  précipitation  , tantôt  il 
s’arrétoit  tout  d’un  coup  dans  quel- 
que vallon  détourné , pour  voir  s’il 
ne  pourroit  pas  le  furprendre  en  rafe 
campagne.  Mais  Fabius  conduifoit 
fes  troupes  par  des  hauteurs  fans 
perdre  de  vue  Annibal  : ne  s’appro- 
chant Jamais  aflez  de  l’ennemi  pour 
en  venir  aux  mains , mais  ne  s’en  éloi- 
gnant pas  non  plus  tellement  qu’il 
pût  lui  échaper.  Il  renoit  exactement 
les  foldats  dans  le  camp , ne  les  laif- 
fane  fortir  que  pour  les  fourages , où 
il  ne  les  envoioit  qu’avec  de  fortes 
efeortes.  Il  n’engageoic  que  de  lé- 
gères efcarmouches , & avec  tant  de 
précaution  , que  fes  troupes  y avoient 
toujours  l’avantage.  Par  ce  moien  3 il 
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rendoit  infenlîblement  au  foldat  laAH-J ^ **** 
r . . . At.J.C.iiv. 

conhance  que  la  perte  de  tro*s  ba- 
tailles lui  avoit  ôtée  , & il  le  mettoit 
en  état  de  compter  comme  autrefois 
fur  fon  courage  & fur  fon  bonheur. 

Fabius  a ne  trouvoit  pas  moins  Caraflércie 
d’obftacle  à fes  fages  defTeins  en  Mi- y 
nuciusfon  Général  de  la  Cavalerie 
que  dans  Annibal.  C’étoit  un  hom- 
me que  rien  n’empéehoit  de  perdre  la 
République,  que  l’état  de  fubordi- 
nation  & de  dépendance  où  il  fe  trou- 
voit  : un  caractère  bouillant  & impé- 
tueux dans  les  confeils , arrogant  & 
préfomptueux  dans  fes  difcours.  II 
attaquoit  Fabius  fans  aucun  ménage- 
ment, d’abord  devant  un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  , bientôt  tout  pu- 
bliquement^ Il  le  traitoit  de  lâche  &c 
dte  timide , au  Heu  de  prudent  & de 
circonfpeél  qu’il  étoit , donnant  à fes 
vertus  le  nom  des  vices  qui  en  appro- 


a Sed  non  Anuibalem 
magis  infeftum  tam  fa- 
■is  confiliis  habebat  , 
quàm  Magiftmm  equi- 
tùtn  , qui  niliil  aliud  , 
quàm  quôd  parcbat  in 
imperio  , mors  ad  prsci- 
pitandam  rcmp.  habebat: 
tierox  rapidufque  in  con- 
tins , ac  Lngua  immodi- 
cos , primo  inrer  paucos,  I 


dein  pxopalàm  in  vulgus  T. 
pro  cun&atore  fcgnem  , 
pro  cauto  timidum , affin- 
gens  vicina  vittutibus  vi- 
cia compelhibac:  prcmen- 
dornnique  fuperioruni  at- 
ce  ( qu.-c  peflima  ats  nimis» 
profperis  multorum  fuc- 
ceffibus  crevit  ) fe  fa  ex- 
tollebar. 
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Ak.  il  ht- choient  le  plus.  Ainfi  par  un  bas  8C 
noirArtihce,  qui  ne  reulht  que  trop 
fouvent , & qui  confifte  à rabailfer 
ceux  qui  font  au  defifus  de  nous  par 
leur  place  8c  par  leur  mérite  , il  éta- 
blifloit  fa  réputation  fur  la  ruine  de 
celle  de  fon  Général. 

Les  Carthaginois , après  avoir  fac- 
cagé  la  * Daunie , & pafic  l’Apennin , 
s’avancèrent  jufques  dans  le  Samnium 
pays  gras  & fertile  , qui  depuis  lon- 
tems  jouifloit  d’une  paix  profonde , 
& où  les  Carthaginois  trouvèrent  une 
Ci  grande  abondance  de  vivres  , que 
malgré  la  confommation  & le  dégât 

Î[u’ils  en  6rent , ils  ne  purent  les  épui- 
èr.  De  là  ils  firent  des  incurfions  fur 
Bénévent  Colonie  des  Romains  , 8c 
prirent  Téléfie  ville  bien  fortifiée,  8c 
où  ils  firent  un  butin  prodigieux.  An- 
nibal  fe  détermina  à palfer  du  coté  de 
Capoue , dans  l’efpérance  qu’on  lui 
donnoit  que  cette  ville  étoit  difpofée 
à embralfer  fon  parti.  Les  Romains 
le  fuivoient  toujours  à une  ou  deux 
journées  de  diftance , fans  vouloir  ni 
le  joindre,ni  le  combattre.  Le  Général 
Carthaginois  commanda  à fon  guide 

* Capitanata  , pro-  j pics  dans  l’ApouiUe. 
vince  du  roiaume  de  Na- 1 


Di 
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de  le  conduire  dans  le  territoire  de 
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Câlin , aiant  su  de  ceux  qui  connoil-  Annibal 

foient  le  pays  , que  s’il  s’emparoit  du  j™™Pér 
défilé  qui  le  trouvoit  dans  ces  quar  - fon  guide, 
tiers-là , les  Romains  n’auroient  plus  J3^<v'xxu* 
de  pafTage  pour  venir  au  fecours  de 
leurs  Alliés.  Mais  la  maniéré  barbare 
dont  il  prononça  ce  nom , fit  que  le 
guide  entendit  Cafilin  au  lieu  de  Câ- 
lin. Ainfi  en  prenant  une  route  toute 
différente  , il  traverfa  les  terres  d’Al- 
lifa , de  Calatia  , & de  Calés , & fe 
trouva  , contre  fon  intention  , dans 


les  plaines  de  Stella.  Il  reconnut  en- 
fin fon  erreur  , & que  Cafin  étoit 
bien  loin  de  là.  Pour  intimider  les 


autres  guides  par  le  châtiment  de  ce 
malheureux , tk  empêcher  qu’on  ne  le 
fît  tomber  dans  un  pareil  inconvé- 
nient , après  l’avoir  fait  battre  de  ver- 
ges , il  le  fit  mettre  en  croix.  Ce 
guide  étoit-il  criminel  pour  s’être 
trompé  dans  de  pareilles  circonftan- 
ces  ? 


Annibal  mettant  à profit  cette  er~  Fidélité  ad- 
reur , commença  a ravager  les  plaines  Allikdc  Ro- 
de Capoue  , & fur  tout  le  beau  & me. 
riche  pays  de  Falerne  , comptant  que  l^°lybAU' 
les  villes  épouvantées  renonceroient  à Liv • XXI1* 
l’alliance  des  Romains.  Car  jufqu’a-15* 
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av'jc  iîï*^orS  * cluo^clu  ^s  eu^nt  été  vaincus 
,7'dans  trois  combats , aucune  ville  d'I- 
talie ne  s’étoit  rangée  du  côté  des 
Carthaginois.  Toutes  étoient  demeu- 
rées fidèles  , même  celles  qui  avoient 
le  plus  fouftert  : tant  les  Alliés  avoient 
de  refpeét  & de  vénération  pour  la 
République  Romaine.  Rien  ne  fait 
plus  d’honneur  au  Peuple  Romain  , 
& ne  fait  mieux  connoitre  fon  carac- 
tère , que  ce  que  dit  ici  Polybe.  C’eft 
par  de  pareils  traits  qu’il  en  faut  ju- 
ger. Tite-Live  lui  rend  le  même  té- 
moignage, & femble  encore  enchérir 
fur  l’Hiftorien  Grec.  Pendant , a dit- 
il  , que  tout  étoit  en  feu  dans  l’Ita- 
lie , les  horribles  ravages  qu’exerçoit 
Annibal  ne  furent  point  capables  d’é- 
branler la  foi  des  Alliés.  C’eft , ajou- 
te-t’il , & ce  qui  fuit  ne  peut  être 
trop  pefé  ; c’eft  que  fe  trouvant  fous 
un  gouvernement  plein  d’équité  &c 
de  modération  , ils  n’avoient  point 
de  peine  de  fe  foumettre  à un  peu- 
ple en  qui  ils  reconnoifloient  une  fu- 
périorité  de  mérite  qui  le  rendoit 

rio , nec  abnuebant,  quoi 
unicum  vinculum  fidci 
cfl  , meliotibus  parère, 
Liv. 


a Nec  tamen  is  rerror, 
Ciim  omnia  bcllo  flagra- 
rintjfide  focios dimovit: 
videlicet  quia  jufto  & mo- 
derato regebantur  impe- 
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plus  digne  de  commander  : ce  qui  eft  Av-  ht- 
dans  ceux  qui  obéifient  le  plus  ferme  Av,J,c*117* 
lien  8c  le  gage  le  plus  alTuré  de  leur 
fidélité. 

Les  murmures  & les  difcours  fé-  Difcours  Æ- 
ditieux  du  Général  de  la  Cavalerie  nudüs\tn^é 
avoient  ceflTé  depuis  quelques  jours , le  Dictateur, 
parce  que  Fabius  qui  fuivoit  Annibal  ,f,v'  XXII‘ 
aiant  fait  marcher  fon  armée  plus  vite  Pht.inFab, 
que  de  coutume , Minucius  & fes  par-  ,77‘ 
tifans  crurent  qu’il  fe  hâtoit  de  mar- 
cher au  fecours  de  la  Campanie.  Mais 
lorfqu’ils  furent  campés  auprès  du 
Vulturne  , & que  de  là  ils  virent  le 

flus  beau  pays  de  l’Italie  en  proie  à 
ennemi , fur  tout  lorfqu’ils  aperçu- 
rent de  delfiis  le  fommet  du  mont 
Maflique  tout  le  pays  de  Falerne  & 
de  SinueflTe  ravagé , 8c  toutes  les  mai- 
fons  de  campagne  brûlées  par  les 
Carthaginois , fans  que  Fabius , obfti» 
né  à garder  les  ^hauteurs  , parlât  en 
aucune  façon  de  combattre  : alors  la. 
fédition  recommença  plus  violente 
que  jamais.  Sommes-nous  donc  venu  s j 
difoit  Minucius  encore  plus  furieux 
qu’auparavant  , chercher  comme  un 
agréable  fpeclacle  la  vue  des  ravages 
affreux  que  foujfrcnt  nos  Alliés  ?.  Si  le 
motif  de  la  gloire  & de  l’intérêt  ne  peut 
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av.’jx.  U y* txciter notre  courage  3 n avons-nous pas 
' au  moins  compajjion  de  nos  concitoiens 
envoies  autrefois  en  colonie  à Sinuefiè  ? 
Quoi  ! nous  demeurons  infenfibles  en 
volant  au  pouvoir  des  Numides  & des 
Maures  ces  memes  côtes  3 le  long  defi 
quelles  nos  pères  auroient  regarde  com- 
me un  deshonneur  pour  eux  que  lesfio- 
tes  Carthaginoifes  navigeajjent  impu- 
nément ? Il  n'y  a que  quelques  mois 
qu  apprenant  le  fiége  & le  danger  de 
Sagonte nous  étions  tranfportés  d' indi- 
gnation: & nous  volons  aujourd'hui  tran- 
quillement Annibal  tout  prêt  d'efcala- 
der  les  murs  d'une  Colonie  Romaine  ? 
Si  du  tems  de  nos  ancêtres  ce  grand  Gé- 
néral qui  a mérité  d'être  appellé  le fécond 
Fondateur  de  Rome  3 s'étoit  conduit 
comme  fait  maintenant  ce  nouveau  Ca- 
mille , qu'on  a jugé  feul  digne  de  la 
Dictature  dans  des  conjonctures  fi  fâ- 
cheufes  3 Rome  feroit  encore  au  pouvoir 
des  Gaulois.  Ne  nous  y trompons  point. 
C'efi  folie  de  croire  pouvoir  remporter 
la  victoire  en  fe  tenant  les  bras  croifés 
ou  par  des  vœux  adrejfés  au  ciel.  Il  faut 
■ faire  prendre  les  armes  aux  troupes  3 
les  mener  dans  la  plaine  3 & fe  mefu- 
rer  avec  l'ennemi.  C'efi:  en  agijfanty  en 
cherchant  le  péril  3 que  l'Empire  Ro- 
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main  s'efi  accru  > & non  par  cette  con-  An.  r. 
duite  timide  3 à laquelle  les  lâches  don*  AtJ,C'  2-17 
nent  le  nom  de  prudence  & de  circon- 
fpeclion. 

Ces  difcours  fe  répandoient  dans 
l’armée  , & il  n’y  avoit  perfonne  qui 
ne  mîc  Minucius  de  beaucoup  au  def- 
fus  du  Dictateur.  Les  amis  même  de  piu[jnFai. 
Fabius,  & ceux  qui  paroiÆbient  le  pas-  J77* 
plus  attachés  à fes  intérêts  , lui  con*- 
feilloient  de  mettre  fin  à tous  ces 
bruits  qui  fai  foient  tort  a fa  réputa- 
tion , en  marquant  quelque  condes- 
cendance pour  les  Officiers  & les  Sol- 
dats , qui  tous  généralement  deman- 
doient  avec  ardeur  qu’on  les  menât 
contre  l’ennemi.  Mais  le  Pirateur , 
fans  s’émouvoir  , leur  dit  : Ce  feroit 
alors  que  je  me  montrerais  réellement 
bien  plus  timide  qu'ils  ne  m’accufent 
de  l'être  y fi  la  crainte  de  leurs  rail- 
leries & de  leurs  injures  me  faifoit  chan* 
ger  une  réfolution  que  je  n'ai  prife  qu'a- 
près  en  avoir pefié  mûrement  toutes  les 
fuites  j & en  avoir  reconnu  l'abfolue  né* 
cejfité.  Quand  on  craint  pour fa  patrie , 
on  craintfans  honte  : mais  craindre  les 
difcours  des  hommes 3 & fe  laijfer  effrdier 
parleurs  railleries 3 c'efi  fe  montrer  indi- 
gne du  commandement^  & fe  rendre  l'ef- 
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JH-  clave  de  ceux  dont  on  doit  être  le  mai- 
~‘7'  tre  j & quon  doit  retenir  & corriger 
quand  ils  pcnfent  mal.  Fabius  donc  , 
toujours  en  garde  , autant  contre  Tes 
propres  foldats  que  contre  les  enne- 
mis , & regardant  même  les  Romains 
comme  les  premiers  adverfaires  par 
raport  auxquels  il  devoit  fe  mon- 
trer invincible  , tint  conftamment  la 
même  conduite  pendant  tout  le  relie 
de  la  campagne , malgré  les  bruits 
injurieux  qu’il  favoic  qu’on  avoit  fait 
paffer  du  camp  jufques  dans  la  ville 
contre  fa  timidité  & fa  nonchalance 

? rétendues.  Annibal , défefpérant  de 
attirer  au  combat  , fongea  à fe  re- 
tirer dans  quelque  lieu  où  il  pût  com- 
modément palfer  l’hiver.  Il  ne  vou- 
loit  point  confommer  les  provilions 
qu’il  avoit  amalfées , mais  les  mettre 
quelque  part  dans  un  dépôt  alluré. 
Car  ce  n’étoit  point  alfez  que  fon  ar- 
mée ne  manquât  de  rien  pour  le  pré- 
fent  : il  rravailloit  à la  tenir  toujours 
dans  l’abondance. 

Fabius  fut  averti  par  fes  coureurs 
du  delïein  d’ Annibal.  Et  comme  il 
émit  perfuadé  que  pour  fortir  de  la 
Campanie  , il  prendroit  nécelïaire- 
ment  le  même  chemin  par  où  il  étoit 
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entré , il  envoia  une  partie  de  Tes  gens  An*  R-  ru« 
s’emparer  de  la  montagne  de  Callicu-AY'J*C,1'I;^ 
le  & du  fort  de  Cafilin.  Pour  lui , il 


ramena  fon  armée  par  les  mêmes  col- 
lines, & envoia  cependant  L.  Manci- 
nus  à la  découverte  avec  quatre  cens 
chevaux.  Ce  jeune  Officier  avoit  or-  combat  tc- 
dre  d’examiner  les  démarches  des  en-  ^tra,dre^dé" 
nemis  fans  fe  montrer  s’il  étoit  poffi-dnus.  an~ 
ble  , au  moins  fans  s’expofer , & d’en  Liv- 
venir  rendre  compte.  Mais  étant  du  U 
nombre  de  ceux  que  les  difcours  fédi- 
tieux  & emportés  de  Minucius  avoient 
féduits , il  n’eut  pas  plutôt  aperçu  quel- 
ques Cavaliers  Numides  répandus 
dans  les  villages , qu’il  courut  fur  eux , 

& en  tua  même  quelques-uns.  11  n’en 
falut  pas  davantage  pour  lui  faire  ou- 
blier fa  commiflion.  Le  vif  defîr  de 


combattre  l’emporta  fur  l’obéiflance 
qu’il  devoir  au  Diélateur.  Les  Numi- 
des , partagés  en  plusieurs  pelotons  , 
le  vinrent  charger  les  uns  aptes  les 
autres  : puis  fuiant  à deffiein  devant  lui, 
l’attirèrent  infenfiblement  jufqu’au- 
près  de  leur  camp , fort  fatigué , 
auffi  bien  que  tous  fes  gens  & leurs 
chevaux.  Carthalon , qui  commandoit 
tout»  la  Cavalerie  , enfcrtit  auffirôt. 


& les  aiant  mis  en  fuite  avant  même 


Digitized  by  Google 


24  Cn.Servil.C. Fl amin. Cons. 

Ah.  r.  ni- de  les  joindre  , il  les  pourfuivit  pen- 
Ar.  J.C.  117.  cjanc  pr£s  ,Jeux  lieues  fans  }êur  Jon. 

ner  de  relâche.  Mancinus  voiant  qu’il 
ne  pouvoir  échaper  aux  ennemis  ob- 
ftinés  à le  fuivre  , exhorta  les  liens 
à fe  défendre  de  leur  mieux , 8c  re- 
tourna contre  les  Numides  , à qui  il 
étoit  bien  inférieur  tant  en  nombre  , 
qu’en  force  & en  confiance.  Audi  fut-il 
tué  lui-mçme  , avec  les  plus  braves 
des  liens.  Les  autres  fe  fauvérent  à 
toute  bride  , premièrement  à Calés  , 
& de  là , en  prenant  les  fentiers  les 
plus  détournés , jufques  dans  le  camp 
du  Dictateur. 

Efcarmou-  Par  hazard  ce  jour- là  Minucius 
ches  entre  les  étoit  venu  rejoindre  Fabius,  qui  quel- 

Liv,  \6,  ques  jours  auparavant  I avoir  détaché 
pour  aller  fe  faifir  au  delfiis  de  Ter- 
racine  , d’un  palTage  fort  étroit  qui 
domine  fur  la  mer , afin  d’empécher 
Annibal  d’aller  du  cc:é  de  Rome  , 
pomme  il  auroit  pu  le  faire  , fi  on  ne 
lui  a voit  pas  fermé  la  voie  Appia.  Le 
Di&ateur  & le  Général  de  la  Cavale- 
rie aiant  réuni  leurs  troupes  , yinrent 
fe  camper  fur  le  chemin  par  où  Anni- 
bal devoir  palTer,  environ  à deux  mil- 
les de  l’ennemi.  Le  lendemain , les 
Carthaginois  occupèrent  tout  le  ter- 
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ain  qui  étoit  entre  les  deux  camps. 
Les  Romains  fe  portèrent  fous  leurs  re- 
iranchemens , où  ils  avoient  furement 
l’avantage  du  lieu  : cependant  les  en- 
nemis ne  lailTérentpas  d’avancer,  aiant 
à leur  tête  leur  Cavalerie , ce  qui  oc- 
cafionna  diverfes  efcarmouches  entre 
les  deux  partis.  Mais  les  Romains  ne 
quittèrent  point  leur  porte  , retenus 
par  Fabius  ; en  forte  que  l’aètion  fe 
pafla  conformément  au  goût  du  Dic- 
tateur , plutôt  qu’aux  intentions  d’An- 
nibal.  Huit  cens  Carthaginois  demeu- 
rèrent fur  la  place  : les  Romains  ne 
perdirent  que  deux  cens  hommes» 
Annibal  étoit  fort  embarrafTé.  Il  lui 
faloit  de  toute  néceflité  reprendre  le 
chemin  par  lequel  il  étoit  venu  , che- 
min fort  étroit , & où  il  étoit  très-aifé 
de  l’inquiéter.  Fabius,  attentif  à pro- 
fiter de  l’embarras  de  l’ennemi , en- 
voie devant  quatre  mille  hommes 
pour  occuper  le  partage  même , après 
les  avoir  exhortés  à bien  faire  leur  de- 
voir, & à tirer  avantage  de  l’heureufe 
fituation  du  porte  qu’ils  alloient  faifir^. 
Il  alla  lui-même  enfuite,  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  , fe  placer 
fur  la  colline  qui  commandoit  les  dé- 
filés. Les  Carthaginois  arrivent , 8c 
Tome  V . B 
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Annibal  fit 
tire  d'un  pas 
fort  dange- 
reux par  un 
ftratagême 
tout  neuf. 
Polyb.  Iir. 

Liv.  XXII. 
if-18. 

plut.inFab. 
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campent  dans  la  plaine  au  pié  même 
des  montagnes.  Annibal  fe  trouvoit 
enfermé  de  routes  parts , & dans  la 
trille  néceflité  de  pafler  l’hiver  entre 
les  rochers  de  Formies  d’un  côté,  8c  de 
l’autre  dans  les  fables  & les  marais  af- 
freux de  Linterne  : au  lieu  que  les  Ro- 
mains avoient  derrière  eux  Capoue  8c 
le  Samnium , 8c  un  grand  nombre  de 
riches  Alliés , qui  pouvoient  leur  en- 
voier  des  vivres  en  abondance. 

Les  Romains  crurent  qu’il  n’étoic 
pas  polîîble  à Annibal  de  le  tirer  du 
mauvais  pas  où  il  s’étoit  engagé  , 8c 
ils  fe  dataient  de  la  douce  efpérance 
d’enlever  tout  le  riche  butin  que  les 
Carthaginois  emportoient  avec  eux, 
& de  terminer  bientôt  une  guerre  qui 
leur  avoit  déjà  coûté  tant  de  fang  , 8c 
qui  leur  caufoit  de  fi  juftes  allarmes 
pour  l’avenir.  Fabius  lui-même  pen- 
foit  ainfi  , 8c  ne  fongeoit  plus  qua 
voir  quels  portes  il  occuperoit,  par  qui 
& par  où  il  feroit  commencer  l’atta- 
que ; & ces  projets  dévoient  être  exé- 
cutés le  lendemain. 

Annibal  jugeantde  ceque  lesennemis 
pouvoient  faire  en  cette  occafion , ne 
leur  en  donna  pas  le  tems.  Il  s’aperçut 
bien  qu’on  emploioit  contre  lui  fes 
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ufes  & Tes  artifices  ordinaires  : mais  An-  w* 
n’en  avoit  pas  épuifé  le  fond-  C’eft  Av,J,c’  1X7‘ 
ans  de  pareilles  conjonctures  qu’un 
’ommandant  a befoin  d’une  préfence 
’efprit  & d’une  fermeté  dame  non 
mimunes  , pour  envifager  le  péril 
ans  toute  fon  étendue  fans  s’effraier , 

: pour  trouver  de  fures  & promtes 
iTources  fans  délibérer.  Il a imagina 
>nc  un  ftraragcme  tout  neuf,  & qui 
avoit  point  encore  été  mis  en  ufage , 
oin%  capable  de  nuire  en  effet , que 
éblouir  & d’effraier  par  le  fpeétacle. 
a (Tembla  environ  deux  mille  beufs, 
ir  fauvages  que  domeftiques  4 qui  fe 
)iivoient  parmi  le  butin  qu’il  avoit 
r dans  le  pays  ennemi.  Il  donna  or- 
î qu’on  ramalfât  dans  la  campagne 
Tannent  & autre  bois  fec  & menu, 
ar  on  fit  de  petits  fagots , qu’on  at- 
ia  adroitement  aux  cornes  de  ces 
maux.  Il  chargea  Afdrubal  d’y  faire 
ttre  le  feu  vers  le  milieu  de  la  nuit , 
de  châtier  les  beufs  vers  les  hau- 
s , fur  tout  du  côté  des  défilés  dont 
Romains  s’étoient  emparés. 

,es  mefures  ainfi  prifes , il  com- 
1 ça  lui-  même  à marcher  en  filence, 

u Jibrium  oculorum  I trandum  hoflem commen- 
terribile  , ad  fruf-  tu*.  Liv. 
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& à s’avancer  vers  les  défilés  , aiant  à 
fon  avant-garde  l’Infanterie  pefam- 
ment  armée  , au  centre  la  Cavalerie 
üiivie  du  butin,  & à l’arriére-garde  les 
Efpagnols  & les  Gaulois.  Les  beufs 
précédoient  de  beaucoup  l'avant-gar- 
de de  fon  armée.  Et  d’abord  la  crainte 
feule  des  flammes  qui  brilloient  fur 
leurs  têtes , & encore  plus  la  douleur 
qui  fe  fit  fentir  dès  que  le  feu  eut  péné- 
tré jufqu’au  vif,  mit  ces  animaux  en 
fureur  , enforte  qu’ils  fe  difperférent 
de  tous  côtés  fur  les  collines  & dans 
les  forêts.  Les  efforts  qu’ils  faifoient 
pour  fe  délivrer , en  s’agitant  & fe- 
couant  la.  tête , ne  faifoient  qu’aug- 
menter la  flamme  & la  répandre, ce  qui 
mettoit  le  feu  à tous  les  arbrilfeaux 
d’alentour.  Les  Romains  effraiés  s’i- 
maginoient  d’abord  que  c’étoient  des 
hommes  qui  couroient  de  tous  côtés 
armés  de  flambeaux.  Ceux  qu’on  avoir 

Îdacés  à l’entrée  même  du  défilé  pour 
e garder , prirent  la  fuite  fitôt  qu’ils 
aperçurent  des  feux  au  deflus  de  leurs 
têtes , & gagnèrent  le  haut  de  la  mon- 
tagne comme  l’endroit  le  plus  fur  , 
parce  qu’ils  y voioient  moins  de  feux. 
Ils  y rencontrèrent  cependant  quel- 
ques beufs  qui  s’étoient  féparés  des 


H 
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autres.  Er  d’abord  les  prenant  de  loin  an.  R.  ï;t. 

1 • Av.J-C.iI7» 

pour  des  animaux  qui  jettoient  le  reu 
par  la  gueule , ils  s’arrêtèrent  furpris 
d’une  telle  vûe.  Mais  aiant  reconnu 
ce  que  c’étoit  en  approchant  davanta- 
ge , & voiant  que  ce  qu’ils  avoient  pris 
pour  un  prodige , étoit  un  artifice  tout 
humain,  au  lieu  de  fe  rafliirer,  ils 
n’en  eurent  que  plus  de  fraieur  : ils 
crurent  qu’ils  alloient  être  invertis  par 
les  ennemis s’enfuirent  encore  plus 
en  défordre  qu’auparavant.  Us  vinrent 
donner  dans  les  armés  à la  légère 
d’Annibal.  Mais  les  deux  partis  crai- 
gnant également  de  s’engager  mal  à 
propos  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit, 
attendirent  le  jour  fans  commencer  le 
combat.  Cependant  Annibal  eut  le 
tems  de  faire  fortir  toutes  fes  troupes 
du  défilé. 

Fabius  s’aperçut  bien  de  ce  mouve- 
ment. Mais  ne  doutant  point  que  ce 
ne  fût  un  ftratagême  d’Annibal , il  re- 
tint fes  foldàrs  dans  leurs  retranche- 
mens , n’étant  pas  d’humeur  à rifquer 
Une  bataille  pendant  la  nuit.  Au  point 
du  jour , il  y eut  fur  le  haut  de  la  colli- 
ne un  combat  dans  lequel  les  Romains 
fiipérieurs  en  nombre , auroienr  aifé- 
ment  défait  les  armés  à la  légère  d’An- 

B iij 
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A*,  r.  w-  nibal  féparés  du  relie  de  l’armée , s’il 

Av.  j.c.  117.  ne  e^t  foutenus  gros  d’Efpa- 

gnols  qu’il  envoia  à leur  fecours.  Les 
foldats  de  cette  nation  étant  dans  l’ha- 
bitude de  grimper  & de  courir  légère- 
ment à travers  les  forêts  & les  rochers 
les  plus  efcarpés , éludèrent  aifément 
par  l’agilité  de  leurs  corps  & leur  fa- 
çon d’attaquer  & de  fe  défendre  , les 
efforts  d’un  ennemi  pefamment  ar- 
mé , & accoutumé  à combattre  en 
plaine  fans  quitter  fon  polie.  Les  uns 
& les  autres  fe  retirèrent  dans  leur 
camp  , les  Romains  aiant  perdu  quel- 
ques-uns de  leurs  gens  dans  cette  mê- 
lée , au  lieu  qu’il  n’y  refta  prefqu’au- 
cun  des  Efpagnols. 

Annibal , s’étant  tiré  avec  autant 
de  gloire  que  de  bonheur  d’un  très- 
grand  danger , alla  camper  dans  le  ter- 
ritoire d’Allifes  , où  Fabius  le  fui  vit» 
Celui-ci , félon  le  plan  qu’il  s’étoit  pref* 
crit , conduifoit  toujours  fes  troupes 
par  des  lieux  élevés , en  fe  tenant  en- 
tre l’armée  ennemie  & la  ville  de  Ro- 
me , fans  perdre  de  vue  l’ennemi , 9b 
fans  fe  mettre  à portée  d’être  forcé  de 
combattre.  Annibal , après  quelques 
-mouvemens  , revint  une  fécondé  fois 
dans  l’Apouille , & sayança  jufqua. 
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Géraunium,dont  les  habitans  s’étoient 
retirés  , parce  que  la  place  n’étoit  pas 
tenable.  Fabius  s’en  étant  approché  , 
campa  fur  le  territoire  de  Larinum 
dans  un  pofte  avantageux. 

Obligé  quelque  tems  après  de  partir 
pour  Rome , où  les  affaires  de  la  reli- 
gion le  rappelloient , il  emploia  non 
feulement  l’autorité,  mais  encore  les 
confeils  , & prefque  les  prières , pour 
obtenir  du  Général  de  la  Cavalerie  , 
» que  pendant  fon  abfence  il  ne  tentât 
js  point  la  fortune  : qu’il  comptât  da- 
j>  vantage  fur  la  prudence , que  fur  le 
» hazard;  & qu’il  imitât  fa  conduite, 
»>  plutôt  que  celle  de  Sempronius  & de 
»»  Flaminius.  Qu’il  ne  s’imaginât  pas 
» que  ce  fût  un  médiocre  avantage  , 
» que  d’avoir  arrête  les  progrès  d’An- 
n nibal , & éludé  fes  artifices  pendant 
» toute  la  campagne.  Que  fuivant  la 
« maxime  des  plus  habiles  & des  plus 
» fages  Médecins , le  repos  faifoit  fou- 
vent  plus  de  bien  aux  malades , que 
» les  remèdes  violens.  Que  c’étoir 
» avoir  beaucoup  gagné , d’avoir  cef- 
» fé  d’être  vaincu  par  un  ennemi  tou- 
» jours  victorieux  jufques  là  , & d’a- 
« voir  enfin  repris  haleine  après  tant 
p de  défaites  confécutives.  « La  fuite 

B iv 
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ir  /c  IJT  ^era  VO*C  COm^en  Ces  av^s  ^urent  inui 
t,  . ■ tiles.  Cependant  Fabius  partit  pour 

Rome. 

Heureufes  L’Italie  n’étoit  pas  le  feul  théâtre 
de?  Cn.'°sci-  ta  guerre.  On  la  faifoit  en  Efpagne 

pion  en  Efpa-  par  mer  8c  par  terre  avec  non  moins 
&aepolyi>.  ni.  de  vivacité.  Afdrubal  aiant  équipé  les 
trente  vailFeaux  que  fon  frère  lui 
avoit  iailies  , 8c  y en  aiant  ajoute  dix 
autres  , fit  partir  de  Carthage  la  neu- 
ve , ou  Carthagéne  , quarante  voiles 
dont  il  avoir  donné  le  commandement 
â Amilcar  , puis , aiant  fait  fortir  les 
troupes  de  terre  des  quartiers  d’hiver, 
il  fe  mit  â leur  tête  \ 8c  faifant  ranger 
la  terre  aux  vailFeaux , il  les  fuivit  de 
delTus  le  rivage , dans  le  deflfein  de 
joindre  les  deux  armées  lorfqu’on  fe- 
roit  proche  de  l’Ebre.  Cn.  Scipion  , 
averti  de  ce  projet  des  Carthaginois  , 
penfa  d’abord  à aller  par  terre  à leur 
rencontre  : mais  quand  il  fut  combien 
l’armée  des  ennemis  étoit  nombreufe, 
8c  quels  préparatifs  ils  avoient  faits  , 
il  embarqua  fur  fes  vailFeaux  l’élite 
de  fes  foldats  j puis  aiant  mis  â la  voi- 
le avec  une  flote  de  trente-cinq  galè- 
res , après  deux  jours  de  navigation 
depuis  Tarragone  , il  aborda  aux  en- 
virons des  embouchures  de  l’Ebre. 
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Lorfqu’il  fut  environ  à dix  milles  de  An.  r.  ht- 
L’ennemi , ( trois  lieues  ) il  envoia  deux  Av’  J‘C’ 117" 
frégates  de  Marfeille  à la  découverte. 

Car  les  M.irfeillois  étoient  toujours 
les  premiers  à s’expofer , & leur  intré- 
pidité lui  fut  d’un  grand  fecours.  Per- 
fonne  n’étoit  plus  attaché  aux  intérêts 
des  Romains  que  ce  peuple , qui  dans 
la  fuite  leur  a fouvent  donné  des  preu- 
ves de  fon  affeétion,  mais  qui  fe  figna- 
la  fur  tout  dans  la  guerre  contre  Anni- 
bal.  Ces  deux  frégates  raportérent 
que  la  flote  ennemie  étoit  à l’embou-  ' 
chute  de  l’Ebre.  Sur  le  champ  Cnéus 
fit  force  de  voile  pour  la  furprendre. 

Mais  Afdrubal  , averti  par  ceux  qui 
faifoient  la  garde  au  haut  des  tours  , 
que  les  Romains  approchoient , ran- 
geoit  f es  troupes  en  bataille  fur  le  ri- 
vage , & donnoit  fes  ordres  pour  que 
les  foldats  de  marine  montaient  fur 
les  vairteaux.  Quand  les  Romains  fu- 
rent à portée  , on  fonna  la  charge  , & 
aufiitôt  on  en  vint  aux  mains.  Les  Car- 
thaginois foutinrent  le  choc  avec  vi- 
gueur pendant  quelque  tems , mais  ils 
plièrent  bientôt.  Après  avoir  vû  deux 
de  leurs  vailfeaux  pris  par  les  Ro- 
mains , & quatre  coulés  à fond  , ils  fe 
retirèrent  vers  la  terre.  Matspourfui- 

fi  v 
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T3î-  vis  avec  chaleur  par  les  Romains , ils  r 
ll?'  approchèrent  le  plus  qu’ils  purent  du.  i 
rivage  : puis  , fautant  de  leurs  vaif- 
feaux , ils  fe  fauvérenr  vers  leur  armée 
de  terre.  Les  Romains  les  pourfuivi- 
rent  fi  vivement , qu’ils  prirent  toutes 
les  galères  qui  avoient  évité  de  fe  bri- 
fer  contre  la  côte , ou  qui  n’avoient 
pas  été  engravées , 8c  les  emmenèrent 
avec  eux  attachées  à la  poupe  de  leurs 
vailïeaux  au  nombre  de  vingt-cinq. 
Cette  victoire  qui  coûta  peu  aux  Ro- 
mains , les  rendit  maîtres  de  toute 
cette  mer,  8c  des  côtes  voifines.  Ils. 
s’avancèrent  jufqu’aux  portes  de  Car- 
thagéne , mirent  le  feu  aux  maifons  les 
plus  voilînes  des  murailles , 8c  défolé- 
rent  tout  le  pays  d’alentour.  La  flote 
chargée  de  butin  pou(îa  de  là  jufqu’à 
* Longuntique,  ou  Afdrubal  avoit  fait,, 
pour  l’ufage  de  fes  vailïeaux  , une 
grande  provifion  d'une  efpéce  de  ge- 
nêt , ( Spartum  ) dont  on  fe  fervoit: 
pour  faire  des  cables.  Ils  y mirent  le 
feu  , après  en  avoir  enlevé  la  quantité 
dont  ils  avoient  befoin.  • 

La  Hôte  revint  fur  fes  pas , vers  le 
pays  qui  eft  en  deçà  de  l’Ebre.  Ce  fut 
ià  que  Scipion  trouva  les  Députés  de 

* FUUJuuJefir  la.  côte  du.  toiaume  de  Faïence*. 
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toutes  les  nations  qui  habirenc  le  long  An-  R-  r?'r- 
de-^ce  fleuve  , Sc  même  de  plufieurs  Av' J,C* li7‘ 
de.  relies  qui  font  aux  extrémités  de 
l’Efpagne.  Il  y eut  plus  de  fix-vingts 
peuples  qui  fe  fournirent  à lapuilTance 
des  Romains , & leur  donnèrent  des 
otages.. 

Les  * Celtibériens,  qui  faifoient  par- 
tie des  peuples  dont  on  vient  de  par- 
ler , prirent  les  armes  par  l’ordre  du 
Général  Romain  , & entrèrent  avec 
une  puiflante  armée  dans  1^  province 
des  Carthaginois , où  ils  prirent  & for- 
cèrent trois  villes.  Ils  défirent  enfuite 
Afdrubal  lui-même  en  deux  combats  1 

différens  , où  ils  lui  tuèrent  quinze 
mille  hommes,  firent  quatre  mille  pri- 
fonniers,  & lui  enlevèrent  un  grand 
nombre  de  drapeaux. 

Quand  on  reçut  à Carthage  la  nou-  v 
velie  de  ces  défaites  , on  équipa  foi- 
xante-dix  vaifleaux  : caron  ne  croioit 
pas  pouvoir  rien  entreprendre , qu’on 
ne  fut  maître  de  la  mer.  Cette  flote  cin- 
gla d’abord  en  Sardaigne  , 6c  de  Sar- 
daigne elle  vint  aborder  à Pife  en  Ita 
lie  , où  les  Commandans  efpéroienc 
s’aboucher  avec  Annibal.Les  Romains 
vinrent  au-devant  avec  fix-vingts 

*~LesCeltibéÿens  occupaient  une  partie  de  V Arragon* 
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a*.  R.  ht-  vaifTeaux  longs  à cinq  rangs.  Les  Car- 
AT‘J-C,î,,7'thagin0iS,  informés  qu’ils  étoienr  en 
mer  , retournèrent  à Carthage  par  la 
meme  route.  Servilius  , Amiral  de  la 
flote  Romaine , les  pourfuivit  pendant 
quelque  tems  : mais  il  ne  put  les  at- 
teindre. 

p.  Scîpionva  Sur  ces  entrefaites  arriva  P.  Scipion 
joindre  fon  en  £fpagne  avec  un  nouveau  renfort 
^rereenE  pa  ^ vaj  fléaux  & de  foldats.  Le  Sénat  % 

polyb.  ni.  perfttadé  que  les  affaires  d’Efpagne 
14£v.  xxii.  méritoient  une  attention  particulière  , 
& qu’il  étoit  non  feulement  utile  * 
mais  nécelfaire  de  prefTer  les  Cartha- 
ginois dans  ce  pays  là , & d’y  allumer 
la  guerre  de  plus  en  plus  pour  faire 
une  puifTante  diverfion  , mit  en  mer 
vingt  vailfeaux  , ou  félon  Tite-Live 
trente  , avec  huit  mille  hommes  de 
débarquement  , & routes  fortes  de 
munitions.  Ce  renfort  étoit  comman- 
dé par  P.  Scipion  , , que  l’on  envoioit 
en  Efpagne  , félon  le  premier  projet 
formé  dès  le  commencement  de  la 
campagne  , avec  ordre  de  joindre  ail 
plutôt  Cnéus  fon  frère , pour  agir  de 
concert  avec  lui.  On  craignoit  à Ro- 
me , non  fans  raifon , que  les  Cartha- 
ginois dominant  dans  ces  contrées , & 

y ramaflant  des  munitions  & de  l’ar- 

* 
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gent  en  abondance,  ne  fe  rendilTent^- 
maîtres  de  la  mer,  & qu’en  fournilTant 
de  l’argent  & des  troupes  à Annibal , 
ils  ne  l’aidalTent  à fubjuguer  l’Italie. 

P.  Scipion  arrivé  en  Efpagne , & joint 
à fon  frère  , rendit  de  très-grands  fer- 
vices  à la.République.  Jufqu’alors  les 
Romains  n’avoient  ofé  palier  1 Ebre. 

Ils  croioient  avoir  allez  fait  de  s’être 
gagné  l’amitié  des  peuples  d’en  deçà  , 

& de  fe  les  être  attachés  par  des  al- 
liances : mais  les  deux  frères  réunis 
traverférent  ce  fleuve,  & s’avancèrent 
jufqu’à  Sagonte. 

Ils  favoient  qu’on  gardoit  avec  allez  Orages  Efpa- 
peu  de  troupes  dans  la  Citadelle  de Romain* 
cette  ville  les  otages  qu’ Annibal  avoit  p?r  ruie 
pris  de  tous  les  peuples  d’Efpagne  , phyb'.m. 
pour  s’aflurer  de  leur  fidélité.  La  crain- 
te  d’expier  leur  révolte  par  le  fang  de  i2. iv' 
leurs  enfans  , étoit  le  feul  lien  qui  at- 
tachât encore  les  Efpagnols  au  parti 
des  Carthaginois  , qu’ils  avoient  gran- 
de envie  de  quitter  pour  prendre  celui 
des  Romains.  Ce  lien  , qui  retenoit 
une  grande  partie  de  la  province  , fut 
rompu  par  un  Efpagnol , qui  montra 
phis  d’adrelïe  & de  rufe  que  de  bonne 
foi.  Il  s’appelloit  Abdox  , homme  de 
qualité,  & fort  confidéré  dans  le  pays. 
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An.  R.  rjj.  il  avoit  été  jufques-  là  fort  attaché  aux 

Ay.J.C.  117.  _ . / 1 r 

Carthaginois  : mais,  par  une  mcont- 

tance  alfez  ordinaire  à ces  barbares  , 
il  avoit  changé  de  parti , au  moins 
dans  le  cœur  , avec  la  fortune.  Au 
relie , étant  bien  perfuadé  qu’on  n’a 
que  du  mépris  pour  un  transfuge  & un 
traître  qui  ne  porte  que  fa  perfonne 
dans  le  parti  qu’il  embralTe,  il  iongeoit 
à procurer  aux  Romains  quelque  grand 
avantage  , afin  de  fe  rendre  confidéra- 
ble  parmi  eux.  Il  crut  que  le  plus  grand 
fervice  qu’il  pût  leur  rendre  dans  la 
conjoncture  préfente , étoit  de  leur  li- 
vrer les  orages  qu’Annibal  faifoit  gar- 
der dans  Sagonte.  Il  s’agillbit  de  ga- 
gner , ou  plutôt  de  tromper  Botlar , à 
qui  la  garde  en  avoit  été  confiée.  « Il 
» alia  le  trouver  , & aiant  fait  tomber 
» la  converfation  fur  les  otages , il  lui 
» fit  entendre  que  la  crainte  avoit  re- 
« tenu  les  Efpagnols  dans  le  devoir , 
» tant  que  les  Romains  avoient  été 
»>  éloignés  : mais  que  depuis  qu’ils 
« étoient  arrivés  dans  la  province  , 
» leur  camp  étoit  devenu  l’afvle  de 

1 * 

« tous  ceux  qui  aimoient  le  change- 
» ment.  Qu’ainfi  il  faloit  gagner  par 
» des  grâces  & des  bienfaits  des  gens 
•»  que  l’autorité  ne  pouvoir  plus  con- 
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»>  tenir.  Que  le  moien  le  plus  fur  de  *»<•  jk 
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» s aliurer  des  peuples  etoit  de  leur  re- 

« mettre  en  mains  leurs  otages.  Qu’il 
« a n'y  avoir  perfonne  qui  ne  fût  bien 
» aife  qu’on  fe  fiât  à lui  ; & que  pour 
*»  rendre  les  hommes  fidèles , il  fuffit 
» fouvent  de  leur  témoigner  de  la  con- 
« fiance.  « 11  s’offrit  à ramener  les 
otages  chacun  dans  leur  pays.  Bollar 
n’étoit  pas  fi  rufé  à beaucoup  près  que 
l’étoient  communément  les  Carthagi- 
nois, & jugeant  des  autres  par  lui  me- 
me , il  étoit  bien  éloigné  de  foupçon- 
ner  un  homme  de  qualité  d’une  fi  noire- 
trahifon.  Il  fe  laifla  perfuader , & fie 
remettre  de  nuit  à Abelox  tous  les  ota- 
ges , que  celui-ci  livra  auflitôtaux  Sci- 
pions  , comme  il  en  étoit  convenu  au- 
paravant avec  eux.  Les  Généraux  Ro- 
mains , fans  perdre  de  tem3  les  firent 
conduire  chez  leurs  parens.  11  eft  aifé 
de  concevoir  quelle  furprife , & en 
meme  tems  quelle  joie  , caufa  dans  le 
pays  un  tel  aéte  de  clémence  & degé- 
nérofité.  Tous  les  Ffpagnolsd’un  com- 
mun confentement  fe  déclarèrent  pour 
les  Romains;  & ils  auroient  fur  le 
champ  pris  les  armes  contre  les  Car- 

a Vutc.  fibi  qnifquecre-  j plernmque  obligac 
di4  &c  iiabua  Iules  ipiaxu  [Xiv.. 
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An.  r.  w-thaginois,  fi  l’hiver  qui  furvint  alors, 
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n eue  oblige  les  uns  & les  autres  de  le 
retirer  dans  leurs  quartiers. 

T.es  fagesdé.  Voila  ce  qui  fe  paflfa  en  Efpagne  la 
le  dé^rfenn11*  Seconde  année  de  la  guerre  d’Annibal, 
lïv.  xxii. pendant  qu’en  Italie  la  falutaire  lenteur 
de  Fabius  avoit  donné  lieu  aux  Ro- 
mains de  refpirer  après  tant  de  pertes. 
Ce  qu’il  y a de  furprenant  ,.c’eft  que 
dans  le  meme  tems  qu’une  conduite  fi 
fage.donnoit  de  cruelles  inquiétudes  à 
Annibal , qui  voioit  que  les  Romains 
avoient  enfin  choifi  un  Général  qui  fai- 
foit  la  guerre  par  principe  , & non  au 
hazard  , elle  étoit  méprifée  par  ceux 
memes  qui  en  tiroient  le  fruit , par  les 
Romains  & de  la  ville  & de  l’armée, 
fur  tout  depuis  un  avantage  aflez  léger 
que  remporta  Minucius , & dont  nous 
parlerons  bientôt. 

r>eux autres  Deux  chofes  contribuèrent  encore 
rai  ions  le  ren-  ^ rendre  ce  Général  odieux  aux  Ro- 
e‘Lv! xxii.  mains.  Premièrement  la  rufe  d’Anni- 
„ , bal,  qui  s’étant  fait  montrer  par  les  dé- 

Flut.in  Fab,  _ ’ n r r-x' 

178.  ferteurs  une  terre  appartenante  au  Di- 
&ateur , défendit  qu’on  y fît  aucun  dé- 
gât, tandis  qu’il  mit  à feu  & à fang  tou- 
tes celles  d’alentour , afin  de  le  renefre 
fufpect  de  quelque  intelligence  avec 
les  Carthaginois.  La  fécondé  chofe  qui 
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contribua  encore  à aliéner  les  efprits , An-  r*  î’J* 
fut  , qu’il  avoit  fait,  fans  confulter  leAv'  ’ ' S’7* 
Sénat , un  Traité  avec  Annibal  au  fujet  ' , 
du  carrel  des  prifonniers  , par  lequel 
on  étoit  convenu,  tomme  il  s’étoit  pra- 
tiqué dans  la  première  guerre  , qu’on 
rendroit  homme  pour  homme  ^ & que 
pour  la  rançon  de  ceux  qui  refteroient 
après  l’échange  , il  feroit  paié  mille 
fcfterces  par  tcte,  c’eff-à- dire  cent 
vingt-cinq  livres.  Le  nombre  des  pri- 
fonniers que  les  Romains  avoient  à ra- 
cheter faifoit  uije  fomme  de  plus  de 
trente  mille  livres.  Cet  article  de  la 
rançon  aiant  été  propofé  plufieurs  fois 
au  Sénat , & le  Sénat  différant  toujours 
de  faire  compter  l’argent , parce  que 
Fabius  avoit  fait  ce  Traité  fans  fa  par- 
ticipation , enfin  il  prit  le  parti  d’en- 
voier  fon  fils  à Rome , avec  ordre  de 
vendre  cette  même  terre  que  l’ennemi 
avoit  épargnée , & racheta  les  prifon- 
niers de  fes  propres  deniers.  La  plu- 
part voulurent  le  rembourfer  dans  la 
fuite,  mais  il  ne  fut  pas  poflible  de  l’y 
faire  confentir. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’ Annibal  s’é-  iigerarai*- 
toit  emparé  de  Géraunium  dans  l’Apu-  * M»nu- 
lie,&  qu’il  comptoit  faire  fes  magafins  bal. 
dans  cette  place , & y établir  fes  quar-  iL^lyb'  nï‘ 
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Am.  r.  fH-  tiers  d’hiver.Il  étoit  actuellement  cam- 
v'  ' ‘ lI7’  pé  devant  les  murs  de  cette  ville,  d’où 

^Liv.  xxii.  -j  envoi0i[t  }es  jeux  tiers  (Je  fon  armée 

au  fourrage , avec  ordre  à chacun  d’ap- 
porter certaine  mefure  de  blé  à ceux 
qui  étoient  chars^s  de  le  ferrer  : la 
troiliéme  partie  de  fes  troupes  lui  fer- 
voit  pour  la  garde  du  camp  , &c  pour 
foutenir  les  fourrageurs  en  cas  qu’ils 
fuirent  attaqués. 

Minucius  s’étoit  approché  d’Anni- 
bal , & avoit  campé  dans  le  territoire 
de  Larine  avec  l'armée  qu’il  comman- 
doit  feul  depuis  que  le  Dictateur  étoit 
allé  à Rome.  Se  voiant  en  liberté  par 
l’abfence  de  fon  Supérieur  , il  médi- 
toitdes  projets  conformes  à fon  génie, 
tantôt  de  fondre  fur  les  fourrageurs 
d’Annibal  répandus  çà  & là  dans  la 
campagne,  tantôt  d’attaquer  fon  cam  p, 
où  il  ne  reftoit  que  le  tiers  de  l’armée. 
Annibal  s’aperçut  bientôt  que  la  mé- 
thode de  faire  la  guerre  avoit  changé 
avec  le  Général  dans  le  camp  des  en- 
nemis. Pour  lui , voyant  que  les  Ro- 
mains s’éroient  approchés  , il  fe  con- 
tenta d’envoier  le  tiers  de  fes  foldats 
au  fourrage , & retint  le  refte  dans  fon 
camp.  Il  étoit  tou;ours  attentif  à fon 
premier  projet,  qui  étoit  de  ne  point 
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confumer  fon  butin  , 8c  de  faire  un  An 
grand  amas  de  vivres,  afin  que  pendant 
le  quartier  d’hiver  les  hommes , les 
bêtes  de  charge  , les  chevaux  fur  tout 
ne  manquaient  de  rien  : car  c’étoitfur 
fa  Cavalerie  qu’il  fondoit  principale- 
ment fes  efpérances. 

Annibal  avoit  envoie  pendant  la  nuit 
quelques  Numides  , qui  s’emparèrent 
d’une  hauteur  voifine-des  Romains,  8c 
qui  commandoit  leur  camp.  Ceux-ci , 
meprifant  le  petit  nombre  de  ces  Nu- 
mides, les  en  délogèrent  dès  le  lende- 
main , 8c  s’y  campèrent  eux  mêmes. 
Par  ce  moien,  il  ne  reftoit  plus  entre 
les  deux  camps  qu’un  efpace  fort  mé- 
diocre. Minucius , un  jour  s’étant  aper- 
çu que  la  plus  grande  partie  de  l’armée 
Carthaginoife  étoit  répandue  dans  la 
campagne,détacha  fa  Cavalerie  8c  fon 
Infanterie  légère  contre  les  fourra- 
geurs  , 8c  alla  lui-même  avec  les  Lé- 
gions attaquer  le  camp  des  Carthagi- 
nois. Tout  ce  que  put  faire  Annibal , 
fut  de  fe  défendre.  Le  carnage  de  fes 
fourrageurs  fut  grand.  Ce  fuccès  inf- 
pira  à Minucius  un  orgueil  8c  une  ar- 
rogance fans  bornes  , 8c  remplit  fon 
ame  plus  que  jamais  d’une  audace 
pleine  de  témérité , qui  ne  connoilfoit 


An.  R. 
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plus  de  péril,  & ne  lui  laifîoic  voiE  dans 
les  entreprifes  les  plus  hazardeufes 
qu’une  victoire  allurée. 

La  renommée  , qui  groflit  toujours 
les  objets , publia  dans  Rome  le  petit 
avantage  que  Minucius  avoit  rempor- 
té , furie  pié  d’une  grande  victoire. Les 
lettres  qu  ecrivoit  le  Général  de  la  Ca- 
yalerie  enchérifloient  encore  fur  la  re- 
nommée. Pendant  plufieurs  jours  on 
ne  parla  que  de  cette  affaire  dans  les 
Alfemblées  du  Sénat  & du  Peuple  : ce 
fut  une  joie  qui  ne  peut  s’exprimer. 
Comme  jufqu’alors  on  n’avoit  prefque 
rien  efpéré  de  cette  guerre  , on  crut 
que  les  affaires  alloient  changer  de  fa- 
ce. Et  d’ailleurs  cet  avantage  fit  penfer 
que  fi  jufqu’à  préfent  les  troupes  n’a- 
voient  rien  fait , ce n’étoit  pas  quelles 
manqualfent  de  courage } mais  qu’il 
ne  faîoit  s’en  prendre  qu’à  la  timide 
circonfpeétion  & à la  prudence  excef- 
five  du  Dictateur , fur  le  compte  du- 
quel on  ne  ménagea  plus  les  termes. 

Fabius  feul,  au  milieu  de  là  joie  uni— 
verfelle  du  Peuple  , n’ajoutoit  foi  ni  à 
la  renommée , ni  aux  lettres  de  Minu- 
cius ^ & quand  même  tout  eût  été  exa- 
ctement vrai , il  ne  craignoit  point  de 
dire  qu’il  appréhendoit  plus  pour  Mi- 
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nucius  les  bons  fuccès , qu’un  peu  d’ad- 
verfité.  On  ne  l’écoutoit  point,  8c  le 
Sénat  même  n’aimoit  point  à l’enten- 
dre relever  les  forces  de  l’ennemi , ra- 
porter  les  défaites  que  la  témérité  8c 
l’ignorance  des  Généraux  précédens 
avoient  caufées.  Il  déclara  cependant 
m que  s’il  demeuroit  le  maître , il  obli- 
» geroit  Minucius  de  lui  rendre  raifon 
sj  de  fa  conduite  pour  avoir  combattu 
» contre  fon  ordre.  Qu’il  feroit  bien- 
» tôt  avouer  aux  Romains  qu’un  bon 
s»  Général  comptoir  pour  rien  la  fortu- 
s>  ne  , 8c  ne  faifoit  cas  que  de  la  pru- 
» dence  & de  la  raifon.  Qu’il  croioit 
« mériter  plus  de  gloire  pour  avoir , 
s>  dans  les  circonftances  préfentes  * 
s>  préfervé  fes  troupes  de  toute  honte 
s»  & de  toute  difgrace,  que  fi  , dans 
>5  d’autres  tems  , il  avoit  tué  plufieurs 
» milliers  d’ennemis.  « 

Tous  ces  difcours  n’eurent  aucun  ef- 
fet. Il  fe  trouva  un  Tribun  aflez  info- 
' lent  pour  fe  déchaîner  contre  Fabius , 
fans  garder  aucune  mefure.  Il  dit 
qu’il  n’étoit  plus  poflible  de  fuppor* 
jj  ter  fa  mauvaife  humeur.  Que  non 
" content  d’avoir  empéché  en  perfon- 
v ne  & fur  les  lieux  les  avantages  qu’on 
» auroitpu  remporter  furies  ennemis, 


An-  R.  fif» 
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■ » il  détruifoit , autant  qu’il  étoit  en 
' » lui , ceux  qu’on  avoit  effectivement 
» remportés  en  Ton  abfence.  Qu’il  ne 
» tiroit  la  guerre  en  longueur , qu’afin 
» de  relier  plus  lontems  en  charge , Sc 
» d’être  feul  le  maître  à Rome  & dans 
« l’armée.  Que  pour  empêcher  Minu- 
» cius  de  voir  l’ennemi , & de  tenter 
» quelque  expédition  militaire,  il  lui 
w avoit  prefque  lié  les  bras,  & avoit 
» tenu  les  foldats  enfermés  dans  leurs 
» retranchemens  comme  dans  unepri- 
j>  fon.  Qu’enfin , dès  que  le  départ  du 
» Dictateur  les  avoit  mis  en  liberté  , 
« ils  avoient  marché  contre  les  enne- 
» mis,les  avoient  défaits, & les  avoient 
„ mis  en  fuite.  Que  pour  toutes  ces  rai- 
„ fons,il auroit hardimentpropofé do- 
„ ter  la  Dictature  à Fabius , fi  les  Ro- 
» mains  avoient  eu  le  courage  de  leurs 
» ancêtres.  Mais, qu’attendu  le  goût  du 
„ tems,  peu  capable  d’une  aCtion  de  vi- 
»>  gueur , il  fe  contentoit  d’une  deman- 
» de  bien  modérée , qui  étoit  que  l’on 
,,  partageât  également  l’autorité  entre 
le  Dictateur  & le  Général  de  la  Ca- 
x>  valerie  ; fans  permettre  cependant  à 
» Q.  Fabius  de  retourner  â l’armée  , 
»»  avant  que  d’avoir  nom  me  un  nouveau 
» Conful  en  la  place  de  Flaminius. 
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Le  Dictateur  ne  daigna  pas  fe  juf-  An-  r-  uu 
ti fier  des  accusations  du  Tribun,  mais  ’ ' ’117* 


hauflant  la  voix , il  dit  : » qu’il  préten- 
« doit  que , fans  perdre  inutilement 
» le  rems , on  penlat  à achever  les  fa- 
»>  crifices  & les  faintes  cérémonies 


« pour  lefquelles  on  l’avoit  fait  venir 
« à Rome  , afin  qu’il  s’en  retournât 
» promtement  à l'armée  pour  châtier 
te  la  témérité  de  Minucius  qui  avoit , 
» contre  fes ordres, attaqué  l’ennemi.« 
11  créa  Conful  M.  Atilius  Régulus  : 8c 
la  veille  du  jour  que  le  peuple  devoit 
donner  fon  fuffrage  fur  la  proportion 
du  Tribun  , pour  n’être  pas  témoin 
des  coups  qu’on  alloit  porter  à fon 
autorité  en  la  communiquant  au  gé- 
néral de  la  Cavalerie  , il  partit  de 
nuit  8c  alla  rejoindre  fon  armée.  Le 
lendemain  le  Peuple  fe  trouva  de  bon- 
ne heure  à l’Affemblée.  La  propor- 
tion fut  faite  au  Peuple  par  le  Tri- 
bun. Mais  il  faloit , félon  l’ufage  , 
qu’il  fe  trouvât  quelqu’un  qui  parlât 
fur  ce  fujet , qui  l’expliquât , qui  le 
dévelopât  â la  multitude  , avant  que 
l’on  allât  aux  voix.  Seul  , entre  tous 
les  Romains,  Varron  fe  chargea  de 
l’odieufe  commiflîon  d’appuier  l’entre- 
prife  du  Tribun  : nous  verrons  bien- 
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Fierté  infc- 
lente  de  Mi- 
emcius. 

Liv.  XXII, 
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tôt  ce  que  c’étoit  que  ce  Varron.  La 
propofition  paffa , & Fabius  en  reçue 
la  nouvelle  en  chemin.  Tout  le  mon- 
de , tant  à la  ville  qu’à  l’armée  , amis 
6c  ennemis  , regardèrent  ce  Décret 
comme  un  affront  fanglant  6c  une  Hé- 
trilfure  ignominieufe  pour  le  Dicta- 
teur. Lui  feul  en  jugea  différemment. 
Et  comme  autrefois  un  fage  à qui  l’on 
difoit , ces  gens-là  fe  moquent  de  vous, 
répondit,  & moi  > je  ne  me  tiens  point 
moqué  j jugeant  fort  bien  que  ceux  là 
feuls  font  véritablement  moqués  qui 
donnent  lieu  à la  moquerie , 6c  qui  en 
font  émus  6c  troublés  : Fabius  de  mê- 
me demeura  infenfible  à cette  préten- 
du# injure.  Il  fupporta  l’injuftice  du 
Peuple  avec  la  meme  fermeté  d’ame 
avec  laquelle  il  avoit  fouffert  les  in- 
vectives de  fes  ennemis;  &,  bien  per- 
fuadé  qu’en  partageant  le  commande- 
ment entre  Minucius  & lui,  on  n’avoit 
pas  partagé  l’habileté  dans  l’art  dè 
cpmmander,  il  revint  dans  fon  camp 
toujours  victorieux  des  infultes  de  fes 
citoiens , comme  des  artifices  de  l’en- 
nemi. 

Minucius  penfoit  bien  différem- 
■ ment.  Il  étoit  déjà  auparavant  infup- 
, portable  par  l’orgueil  que  lui  infpiroit 

le 
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le  fuccès , & la  faveur  de  la  multitude  : r.  n f • 

mais  alors,  ne  gardant  plus  aucune  me-  ' ’.'t*7’ 

- -I  r • J -i  Piut.in  Fab, 

fure,il  le  vantoitde  n etrepas  moins  le PaS,  7?. 
vainqueur  de  Fabius , que  celui  d’An- 
nibal.  Il  difoit  avec  complaifance  , 

5»  Que  ce  fameux  Général  unique  ref- 
» fource  dans  lesdifgraces  publiques, 

» ce  Diétateur  feul  jugé  capable  de  te- 
»>  nir  tête  à Annibal , avoir  vû  fon  infé- 
»>  rieur , fon  Général  de  la  Cavalerie , 

>»  devenir  fon  égal  par  un  Décret  donc 
j»  il  n’y  avoit  point  d’exemple  dans 
» route  la  fuite  de  l’hiftoire  du  peuple 
» Romain  ; 8c  cela  dans  cette  même 
« ville,  où  les  Généraux  de  laCavale- 
» rie  avoient  coutume  de  trembler  à la 
» vue  des  haches  8c  des  faifceaux  du 
» Dictateur: tant  fon  mérite, & le  bon- 
s»  heur  arraché  à fa  perfonne , avoienc 
»>  paru  avec  éclat  ! Qu’il  fuivroit  donc 
n fa  bonne  fortune  , lî  le  Dictateur 
*»  s’opiniâtroit  à ne  point  abandonner 
« une  conduite  lente  8c  timide , con- 
» dannée  des  dieux  8c  des  hommes. 

Les  aétions  de  Minucius  répondoient 
à fes  difcours.Dès  Le  premier  jour  qu’il 
vif  Fabius , il  lui  dit  qu’il  faloit  déter- 
miner comment  ils  uferoient  de  l’au- 
torité qu’on  venoit  de  partager  égale-* 
ment  entr’eux  : 8c  fans  attendre  la  ré- 
Tome  V . C 
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. î?r-ponfe  du  Dictateur  , il  donna  le  pre- 
c'  117‘  mier  fon  avis , & déclara  que  félon  lui 
le  meilleur  parti  étoit  de  convenir  que 
chacun  à fon  tour  auroit  le  comman- 
dement général  de  toutes  les  troupes 
pendant  un  jour  , ou  un  plus  long  ef- 
pace  de  tems  fi  l’on  vouloit.  Fabius 
ne  fut  point  de  ce  fentiment.  Il  penla 
jj  que  tout  ce  qui  feroit  abandonné  à la 
a témérité  de  fon  Collègue  , feroit  en 
jj  même  tems  livré  à la  merci  delà  for- 
33  tune.  Il  aima  mieux  partager  les  trou- 
3*  pes  par  moitié.  Il  avoua  qu’il  étoic 
33  dans  l’obligation  de  lui  faire  part  du. 
33  commandement,  mais  non  pas  de  le 
3»  lui  céder  tout  entier  ; proteftant  qu’il 
33  ne  renonceroit  jamais  volontaire- 
33  ment  & par  fon  propre  fait  à gcu- 
»»  verner  par  la  prudence  les  affaires 
33  publiques , au  moins  félon  la  portion 
33  d’autorité  qu’il  lui  étoit  permis  de  re- 
« tenir;  & que  puifqu’on  l’empéchoit 
33  de  fauver  le  tout,  il  fauveroit  ce  qu’il 
33  pourroit.  « Dès  que  le  partage  des 
troupes  fut  fait,  Minucius  voulut  avoir 
fon  camp  à part , 5c  alla  fe  porter  dans 
la  plaine. 

Les  a deux  qualités  qui  forment  un 

« 

a Ac  fane,  quod  difficil-  [ nuus  erat , & bonus  con- 
Iimum  Cft , fie  prælio  ftrî-  j filio , quorum  alcerum  ex 
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grand  Capitaine , font  ie  courage  & la  An-  r-  w- 
prudence  : mais  elles  font  toutes  voifi-  AV|  J,c’217’ 
nés  de  deux  grands  défauts,  qui  peu- 
vent avoir  de  terribles  fuites.  Car  , 
pour  l’ordinaire , la  prudence  par  trop 
de  précaution  dégénéré  en  crainte  , éc 
le  courage  par  trop  de  hardiefle  en  té- 
mérité. Nous  allons  voir  Minucius 
tomber  dans  ce  dernier  défaut  : mais 
Fabius  fut  toujours  garder  un  fage 
tempérament,  ce  qui  eft:  fort  rare  Sz 
fort  difficile , également  circonfpeét 
dans  les  projets , & brave  dans  l’exé- 
cution, comme  Sallufte  le  dit  de  Ju- 
gurtha. 

Annibal,  qui  fa  voit  tout  ce  qui  fe  Combat  en- 
pafloit  chez  les  ennemis  par  le  moien  ^^‘■1l!hsa^ 
des  déferteurs  & de  fes  efpions,  reffien-  iui-ti  c/t  bac- 
tit  une  double  joie  du  changement  faUVe.ab,us  le 
qui  y étoit  arrivé.  Car  la  témérité  de  roiyb.m. 
Minucius  devenue  libre  , étoit  une  *uv.  xxii. 
proie  affiirée  pour  lui  : & la  prudence  l8-,  . . , 

j pi*  * i i iut.cn  2 db» 

de  fabius  avoir  perdu  la  moitié  de  fes  ,80. 
forces.  Il  y avoit  entre  le  camp  de  Mi- 
nucius & celui  d’Annibal  une  éminen- 
ce , dont  la  fituation  étoit  telle  , que 
celui  qui  s’en  empareroit  le  premier 


providentia  timorem , al- 
terum  ex  audacia  temeri- 
tatem  plcrum^ue  aficrrc 


folet.  Salluji.  in  bell,  Ju~ 
gurt. 
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devoir  avoir  un  grand  avantage  fur 
fon  ennemi.  Annibal  connoiftoit  toute 
l’importance  de  ce  pofte , mais  il  ne  fe 
hâta  pas  de  s’en  faifir , parce  qu’il  pré-  w 
tendoit  en  tirer  plus  de  fervice  , en  lç 
laiflant  devenir  une  occafion  de  com- 
bat. La  plaine  d’alentour , à la  voir  de 
loin , paroiftoit  toute  unie , fans  aucun 
buifton  , & entièrement  decouverte  , 
& au  premier  coup  d’œil  on  la  jugeoiç 
inutile  pour  des  embûches.  Mais  An- 
nibal y avoit  obfervé  des  ravins  , des 
coupures , &:  des  cavités  a fte?  profon- 
des pour  contenir  & cacher  chacune 
jufqu’à  deux  cens  hommes.  Il  y jetta  \% 
nuit  cinq  cens  çhevaux  Çc  cinq  mille 
fantaflins.  £t  de  peur  que  cette  embus- 
cade ne  fût  éventée  le  matin  par  les 
fourrageurs  ennemis , dès  la  petite 
pointe  du  jour  il  fit  occuper  la  colline 
par  les  armés  à la  légère. 

Minucius  croit  l’oçcaiion  belle  : il 
envoie  fon  Infanterie  légère  , & lui 
donne  ordre  de  difputer  ce  pofte  avec 
vigueur.  Il  la  fait  fuivre  de  la  Cavale- 
rie, & la  fuit  lui-mçme  avec  fes  Légio- 
paires.  Annibal , de  fon  côté , y envoie 
aufli  continuellement  de  nouvelles 
troupes  : il  les  fuivit  incontinent  avec 
JaCayaletie  & le  refte  de  fon  armée  j 
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& infenfiblement  ils  en  vinrent  à une^K-  ^ ***• 
aétion  générale.Les  armés  à la  légère  ' 

desRomainsquis’avançoient  cîe  bas  en 
haut , furent  renverfés  les  premiers  fur 
la  Cavalerie  qui  les  fuivoir.  Celle-ci 
fut  bientôt  enfoncée  par  la  Cavalerie 
Carthaginoife  beaucoup  fupérieure  en 
nombre , & fe  retira  vers  le  gros  des 
Légions.  L’Infanterie , quoiqu’entou- 
rée  de  gens  effraies,  reftoit  feule  intré- 
•pide  : & fi  elle  avoit  combattu  dans  un 
pofte  moins  défavantageux,  & que  la 
rufe , du  côté  des  ennemis  , ne  fe  fût 
pas  jointe  à la  force,  le  fuccès  des  jours 
précédens  lui  avoit  tellement  enflé  le 
courage  , qu’elle  étoir  en  état  de  bien 
difputer  la  viétoire.  Mais,  dans  ce  mo- 
ment , Annibal  donna  le  fignal  à fes 
troupes  embufquées,qui  étant  venues 
, tout  d’un  coup  attaquer  les  Légions 
par  derrière  & par  les  flancs  y caufé- 
rent  tant  de  défordre  & d’effroi , qu’il 
ne  refta  à perfonne  ni  affez  de  courage 
pour  combattre , ni  aucune  eipérance 
de  fe  fauver  par  la  fu-ife. 

Fabius  , que  fon  zélé  pour  le  bien 
de  l’Etat  rendoit  attentif  à. toutes  les 
démarches  de  fon  Collègue, vit  de  fon 
camp  le  péril  où  étoit  expofée  l’armée 
•de  Minucius.  Je  l’avois  bien  prévu > dic- 

C iij 
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av  jc  uf'  ^ : trouve  bientôt  le  malheur 

' quelle  cherche.  Mais  remettons  les  re- 
proches à un  autre  tems.  Courons  à leur 
fecours.  Allons  arracher  des  mains  des 
ennemis  la  victoire 3& de  la  bouche  de  nos 
citoicns  l'aveu  de  leur  faute. Les  fuiards, 
à la  vûe  de  ce  fecours  qu’ils  reçurent 
comme  s’il  leur  fût  venu  du  ciel , re- 
prennent courage  , & viennent  fe  re- 
joindre à l’armée  de  Fabius  qui  s’avan- 
çoit  en  bon  ordre.  Les  troupes  vain- 
cues , & celles  qui  ctoient  encore  tou- 
tes fraîches,ne  faifant  plusqu’un  corps, 
alloient  fondre  fur  les  Carthaginois  , 
lorfqu’Annibal  lit  fonner  la  retraite  , 
ne  diffimulant  pas  que  s’il  avoit  vaincu 
Minucius  , Fabius  à fon  tour  l’avoit 
vaincu  lui- meme  , témoignage  bien 
glorieux  de  la  part  d’un  tel  ennemi  ! 
Il  ajouta  » en  plaifantant , a que  ce  nua- 
ge , qui  avoit  coutume  de paroitre  fur  les 
hauteurs 3é toit  enfin  tombé  avec  beaucoup 
de  jracas  & d'orage. 

Après  le  combat.  Fabius  aiant  ra- 
malfé  les  dépouilles  des  ennemis  qui 
étoient  reftés  fur  le  champ  de  bataille, 
rentra  dans  fon  camp,  fans  laiffer  écha- 
per  une  feule  parole  outrageante  ou 

a Tandem  eam  nubcm,  j tium  folita  fit , cum  pro* 
quæ  federc  in  jugis  mon-  jcella  imbrem  dcdilIc.Z,iv. 
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fâcheufe  contre  fon  Collègue. 

Il  auroit  manqué  quelque  chofe  à la 
gloire  du  Dictateur  , fi  Minucius  lui- 
même  ne  lui  eût  pas  rendu  hommage. 
Il  le  fit , tk  de  la  manière  du  monde  ia 
plus  folennelle.  Dès  qu’il  fut  rentré 
dans  fon  camp  après  la  bataille  , il  af- 
fembla  fes  foldats,  & leur  tint  ce  dif- 


cours.  J'ai fouvent  oui  dire  que  le  premier 
& le  plus  haut  de  gré  de  mérite  3ejlde  fa- 
voir  prendre  le  bon  parti  par  foi-meme 
fans  a voir  befvin  de  confeil:  le  fécond 
d'être  capable  de  fuivre  & d'exécuter  les 
bons  avis  que  Von  reçoit  des  autres :mais 
que  celui  qui  ne  fait  ni  commander  ni 
obéir ydoit  être  regardé  comme  un  efpric 
du  dernier  rang.  Puifque  la  nature  ne  nous 
permet point  d' a fpirer  à la  prem  iére  gl oi- 
re  j tâchons  de  mériter  au  moins  la  fécon- 
dé & çn  attendant  que  nous  fâchions 
commander  payons  le  courage  d'obéir  à. 
un  plus  prudent  que  nous.  A lions  nous  re- 
joindre à Fabius j & porter  nos  drapeaux 
devant  fa  tente.  La  feule  occafon  ou  je 
veux  encore  vous  commander 3 c ejl pour 
aller  nous  foumettre  à fes  ordres  j & lui 
rendre  tous  enfemble  le  refpecl  & V obéif 
fance  que  nous  lui  devons.  Lorfque  je 
V aurai  falué  du  nom  de  père  qualité 
qu'il  mérite  par fon  rang  3 & par  lé  bien- 


* 


’ 
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ah.  R-  w- fait  que  nous  venons  de  recevoir  de  lui  ÿ 
Av.  J.  . VQUS  aujjlj0ldats3  vous  faluere £ comme 

vos  patrons  ceux  dont  les  armes  & la  va - 
leur  vous  ont  fauves  aujourd'hui.  Si  ce 
jour  ne  nous  apporte  aucune  autre  gloire y 
au  moins  nous  verra-t-il  mériter  celle  de 


la  reconnoifjance. 

Auflitôt  il  fe  mit  à leur  tête,  & mar- 
cha droit  au  camp  du  Dictateur.  Fa- 
bius , &c  tous  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui , furent  bien  furpris  de  le  voir 
arriver.  Tout  fut  exécuté  fuivant  le 
projet  réglé  par  Minucius.  Après  qu’il 
eut  fait  pofer  fes  drapeaax  auprès  du 
tribunal  de  Fabius , il  commença  le 
premier  par  le  faluer  comme  fon  père , 
& tous  les  foldats  faluérent  ceux  du 
Diélateur  comme  leurs  patrons.  Après 
quoi  il  tint  ce  difeours  : * Illujlre  Dic- 
tateur je  viens  de  vous  égaler  à mon  père 
en  vous  donnant  U même  nom  : mais  je 
yous  dois  plus  qu’à  lui.  Je  ne  lui fuis  re- 
devable que  de  ma  vie  : je  vous  la  dois 

1&  de  plus  celle  de  tous  ces  foldats  qui 

* Je  ne  puis  m‘ empêcher  | vous  avez  remporté  dam 
d'inférer  ici  la  harangue  ' ce  jour  deux  vi&oircs  bien 
que  Plutarque  met  dans  la  C\ gnalées  : par  votre  va- 
> bouche  de  Minucius  , la-  leur  vous  avez  vaincu  les 

quelle  efl  toute  brillante  & ennemis,  & par  votre  pru- 
petille  d‘efprityau  lieu  que  dence  & votre  genérofité 
celle  de  Ttte-Live  efl  plus  vous  avez  vaincu  votre 
fimple.  Mon  Di&ateur , j Collègue.  Par  l'une  de  ce» 
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rti  environnent.  Je  cafîe  donc  & fannuile 
/e  premier  ce  decret  du  Peuple  qui  etoit 
pour  moi  un  fardeau  plutôt  qu’un  hon- 
neur. Je  rentre  avec  joie  fous  votre  auto- 
rité & fous  vos  aufpices  3 & cela  pour  le 
plus  grand  avantage y comme  je  l’efpérc 
& le  fouhaite  , tant  de  vous  & de  moi  _> 
que  de  vos  deux  armées  3 dont  V une  doit 
fon  falut  à l’autre.  Je  vous  prie  feulement 
d’oublier  tout  ce  qui  s’ejl pajfé , & de  me 
permettre  d’exercer  fous  vos  ordres  la 
charge  de  Général  de  la  Cavalerie  j & 
de  conferver  à ceux-ci  le  rang  qu’ils  tien- 
nent dans  les  troupes. 

Après  ce  difcours  , les  foldats  des 
deux  armées  s’embraderenr.  Les  gens 
de  Fabius  reçurent  dans  leurs  tentes 
ceux  de  Minucius  , connus  ou  non , 
avec  les  marques  les  plus  fenfibles  de 
bienveillance  & de  tendrefle.  Tous  de- 
vinrent amis  en  ce  moment;  & ce  jour, 
qui  avoit  commencé  d’une  manière  fi 

. — 

viftoires  vous  nous  avez  | puifle  vous  donner  jquoi- 
fauvés  , &:  par  l’autre  vous  que  l'obligation  que  je 
nous  avez  infirmes  \ & vous  ai  foit  plus  grande 
autant  que  ma  défaite  par  que  celle  que  j’ai  i celui 
Annibal  m’a  été  honteufe  quim’amisaumonde.Car 
8:  funefte, autant  l’avauta-  je  ne  lui  dois  que  ma  vie 
ge  que  vous  avez  fur  moi  feule , au  lieu  qu’avec  la 
m’a  été  lalutaire  8c  glo-  mienne,  je  vous  dois  auifi 
lieux.  Je  vous  appelledonc  le  falut  de  tous  ces  vaillans 
mon  père,  n'aiant  point  de  hommes, 
nom  plus  vénérable  qu*e 

C y 
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a*.  R.  m.  funefte  , fe  termina  par  une  joie  uni- 

Av.J.C.x,7.verfelIe# 

Dès  que  la  nouvelle  de  cette  récon- 
ciliation eut  été  portée  à Rome  , 8c 
confirmée  par  les  lettres  des  Généraux 
8c  des  foldars  , il  n’y  eut  perfonne  qui 
n’élevât  jufqu’auciel  la  générofité  & la 
fagelfe  du  Diétateur.  On  fentit  com- 
bien la  vraie  fcience  de  commander, 8c 
une  conduite  toujours  judicieufe  8c 
confiante  , l’emportoient  fur  une  bra- 
voure téméraire  , & fur  une  folle  de- 
mangeaifon  de  fe  fignaler.  Annibal  8c 
les  Carthaginois  eftimérent  Fabius  en- 
core davantage  qu’auparavanr  ; & ils 
commencèrent  alors  à s’appercevoir 
qu’ils  faifoient  la  guerre  en  Italie  , 8c 
contre  les  Romains.  Car,  dans  tout  le 
tems  qui  avoit  précédé  , ils  avoient 
conçu  un  tel  mépris  pour  ceux  qui 
commandoient  les  troupes  de  la  Répu- 
blique , au/fi  bien  que  pour  les  troupes 
mêmes  , qu’à  peine  pouvoientûls  s’i- 
maginer qu’ils  fufifent  en  guerre  contre 
la  même  nation , dont  leurs  pères  leur 
avoient  laifie  une  idée  fi  terrible. 

Rares quafi-  Nous  voions  ici  dans  Fabius  d’ex- 
tes  de  Fabius.  ceJjent:es  qualités,  8c  d’autant  plus  ad- 
mirables qu’elles  font  plus  rares.  Af- 
fronter dans  les  combfts  les  plus  grands 
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dangers  8c  la  mort  même  , c’eft  un  an. 
grand  effort  de  vertu,  ordinaire  néan-  * 
moins.Mais  fouffrir  patiem ment  les  re- 
proches les  plus  injurieux  &c  les  moins 
mérités , voir  fa  réputation  déchirée 
avec  autant  d’infolence  que  d’injuftice 
par  un  Officier  fubalcerne  & dépen- 
dant, s’expofer  à un  décri  général  pour 
garder  une  conduite  feule  capable  de 
/àuver  l’Etat , voir  enfin  les  fervices 
les  plus  importans  paiés  de  la  plus  dure 
ingratitude  par  un  peuple  entier,  & ne 
point  s’écarter  néanmoins  ni  de  fon 
plan  ni  de  fon  devoir  au  milieu  de 
tant  8c  de  fi  fenfibles  fujets  de  mécon- 
tentement ; il  faut  avouer  que  c’eft  l’ef- 
fet d’une  force  , d’une  confiance  , & 
d’une  nobleffe  de  fentiment  beaucoup 
au  deffus  du  commun.  La  vertu  dans  la 
plupart  des  hommes  eft  fi  languiffante 
8c  Q-  foible , quelle  ne  fauroit  prefque 
fe  foutenir , fi  elle  n’eft  portée  par  l’ap- 
probation 8c  l’eftime  des  hommes. 
Combien  a ce  généreux  mépris  de  la 
gloire  eft-il  devenu  glorieux  pour  Fa- 
bius , 8c  avec  quelle  ufure  ne  lui  a-t-il 
pas  rendu  ce  qu’il  paroiffoit  avoir  per- 
du 8c  facrifié  pour  le  bien  public  ? 

A fprera  in  rem  J mulatior  redit  ! Liv.  II. 

>orc  gloria  iuterdum  eu- 147.  ... 

C vj 


R.  W 
LC.  117. 
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Av  jRc  C’eft  cet  amour  du  bien  public  qui 
v‘  ’ “I7‘étoit  l’ame  de  toutes  fes  avions,  & qui 
lui  infpira  toujours  cette  fermeté  8>c 
cette  confiance  inébranlable  pour  le 
Service  de  la  patrie , contre  laquelle  il 
ne  fe  permit  jamais  le  moindre  reflen- 
timent,  quelque  injure  qu’il  en  reçût. 

A ces  excellentes  qualités  , Fabius 
en  ajoute  une  autre  , non  moins  efti- 
mable  ni  moins  rare , qui  eft  de  réfif- 
rer  aux  doux  & puiflans  attraits  de  la 
vengeance,devenus  fi  naturels  à l’hom- 
me depuis  fa  corruption.  Non  feule- 
ment il  ne  lui  échape  aucun  mot  d’in- 
dignation & d’infulte  contre  un  enne- 
mi qui  l’a  fi  cruellement  outragé,  mais 
pouvant . peu  de  tems  après , le  lailfer 
périr  dans  une  aétion  où  il  s’eft  engagé 

Î>ar  fa  témérité  ,il  vole  à fon  fecours, 
e tire  du  péril , reçoit  fa  foumiflîon  , 
& lui  rend  fon  amitié , fans  lui  faire 
fentir  par  le  plus  léger  reproche  fon 
tort  & fon  injuftice. 

Sagcffè  Je  la  La  conduite  que  garde  ici  Fabius  à 
rabfus  Cà  ré-  l cgard  d’Annibal , ne  fongeant  qu  a 


gard  d’Anni- 


a [ Eft  ] ilia  pietatit  con- 
ftantia  admirabilis  , quam 
Q.  Fabius  Maximus  infa- 
tigabilem  patriæ  pracfti- 
tic....  Cnmpluribus  inju- 
xiis  laceflicusj  in  codem 


animi  habitu  permanfir  , 
nec  unquam  fibi  rcip. 
pcrmific  irafci , tam  per- 
feverans  in  amorc  civiuin 
fuit.  Val.  Max.  III.  8. 
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rendre  infenfiblement  la  confiance  aux  ré- 
armées Romaines  découragées  par  les  v'  ' ~17' 
défaites  précédentes}  qu’à  amortir  l’ar- 
deur impétueufe  du  jeune  vainqueur 
qu’il  avoit  en  têteçar  des  délais  affec- 
tés } à miner  peu  à peu  & à confumer 
fes  forces,  en  ne  ceffant  de  le  harceler  ; 
à le  mettre  hors  d’état  & de  ravager 
les  terres  des  Alliés , & de  le  forcer 
malgré  lui  à une  a&ion  décifive  : cette 
conduite , dis-je , a toujours  été  regar- 
dée comme  l’effet  d’une  prudence  con- 
fommée,  & d’une  connoiffance  parfai- 
te des  régies  de  l’art  militaire.  Elle  a ' 
valut  à Fabius  le  glorieux  titre  de  fage 
Temporifeur  3 qui  par  fes  délais  avoit 
fauvé  l’Etat  : titre  qui  lui  a fait  plus 
d'honneur  que  routes  les  viéloires  qu’il 
auroit  pu  remporter.  Quel  courage  , 
en  effet , & quelle  grandeur  d’arne  ne  , 
faloit-il  point , pour  fe  mettre  au  def- 
fus  des  rumeurs  & des  reproches  de 

a Qninrus  Maximus  Sc  tientia  fua  molliebat  : de 
bella  gerebat  uc  adolcf-  quo  præclarè  familiaris 
cens  cùtn  plané  eflec  nofter  Ennitis  : ( Cefi 
grandis,  & Annibalcru  Caton  i ancien  qui  parle) 

Juvenilitcr  exulcanccm  pa- 

Unus  homo  nobis  cun&ando  reftituit  rem. 

Non  ponebac  enim  rumorcs  ante  falutem. 

Ergo  magifque  magifque  yiri  ntrnc  gloria  darct. 

Çic.  de  fenett.  u.io. 
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A*.  r.  w*  toute  une  armée,  & de  prefque  tout 
Av.  j.c.  117.  |e  u je  . ^ p0ur  n’avoir  en  vue  que 

le  falut  de  la  patrie  ? C’eft  ce  qu’En- 
nius  , Poète  prefque  contemporain  , a 
fi  bien  exprimé  par  des  vers  connus  de 
tout  le  monde. 

Comme  c’eft:  fous  la  Dictature  de 
Fabius,  laquelle  va  bientôt  finir,  qu’ar- 
riva un  changement  allez  confidérable 
dans  les  monnoies , j’ai  cru  devoir  trai- 
ter ici  cette  matière  en  peu  de  mots. 

DigreJJion  fur  les  changemens  de  mon- 
. noie  arrhes  à Rome. 

T’Zin.xxxiii.  Rome  d’abord  , comme  nous  l’a- 
i%  vons  marqué  ailleurs,n’emploioit  pour 

monnoie  que  des  maftes  d’airain  plus 
ou  moins  pefantes , qui  n’étoient  point 
d’une  figure  arrêtée  & fixe,  & quin’a- 
voient  aucune  empreinte.  Le  Roi  Ser- 
vius  Tullius  fit  des  As  d’une  livre , Ôc 
c’eft:  ce  qu’on  appelloit  ces  grave  j dont 
il  eft  parlé  fouvent  dans  les  Auteurs. 
Ces  As  fe  pefoient&  ne  fe  comptoient 
point.  Il  les  fit  marquer  de  la  figure  de 
quelque  bête,  ( pecudum ) comme  d’un 
bœuf,  d’une  brebi , d’un  porc , ce  qui 
leur  donna  le  nom  d epecunia.  On  par- 
tagea ces  As  en  plufieurs  pièces  qui 
pefoient  moins  '.fem/JJ'eSj  la  moitié  } 
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riantes  j le  tiers } quadr antes 3 le  quart.  As.  R. 

Dn  n’emploia  que  de  la  monnoied’ai  Av‘ J C' U7% 
ain  jufqu’au  Confulat  de  C.  Fabius  & 
le  Q.  Ogulnius  , c’eft-à-dire  jufqu’à 
an  de  Rome  48  3 , cinq  ans  avant  la 
remiére  guerre  Punique. 

Rome  pour  lors , devenue  plus  puif- 
inte,  & maitreffede  prefque  toute  l’I- 
alie  par  la  défaite  de  Pyrrhus  & des 
^arentins,  commença  à battre  de  la 
lonnoie  d’argent  : favoir  des  deniers, 
es  quinaires  qui  furent  depuis  appel- 
as vtcloriatijdes  fefterces.  Les  deniers 
aloient  dix  As  ou  dix  livres  d’airain  3 
;s  quinaires,  cinq  -,  les  fefterces , deux 
c demi.  On  voit  par  là  combien,  dans 
es  premiers  tems , l’argent  étoit  rare , 
c jufqu’où  montoit  fon  prix.  Selon 
udé  & Gronove,  cent  deniers  confti- 
îoient  à peu  de  chofe  près , la  livre 
’argent.  Le  denier  équivaloir  à dix  As 
u dix  livres  d’airain.  Par  conféquens 
laque  livre  d’argent  équivaloir  à mille 
s ou  mille  livres  d’airain. 

Peu  de  tems  après , c’eft-à-dire  pen-  pi md. 
ant  la  première  guerre  Punique, la  di- 
;tte  011  la  République  fe  trouva  , fit 
ue  les  As  furent  réduits  du  poids  d’u- 
e livre  ou  de  douze  onces , à celui  de 
2ux  onces  > faxtantarium  pondus  j en 
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if- confervant  toujours  la  même  valeur. 

7‘  Cette  nouvelle  monnoie  d’airain  , eut 
aufli  une  nouvelle  empreinte  , favoir 
d’une  part  Janus  à deux  vifages,  & de 
l’autre  une  proue  de  navire. 

Dans  la  fécondé  guerre  Punique  , 
fous  la  Dictature  de  Fabius , l’an  de 
Rome  5 3 5 , le  poids  de  l’As  diminua 
encore  de  la  moitié  , & fut  réduit  à 
une  feule  once.  Sa  proportion  avec 
l’argent  fut  alors  changée  , & le  de- 
nier valut  feize  As.  Pline  a marque  que 
le  denier  ne  fut  compté  dans  la  paie  des 
gens  de  guerre , que  fur  le  pié  de  dix 
As  : c’eft-à-dire  qu’en  emploiant  tou- 
jours le  nom  de  denier  pour  exprimer 
la  paie  du  foldat , on  ne  lui  donnoit 
pourtant  que  dix  b As,  & non  pas  feize. 
Audi  dans  Tacite  des  foldats  féditieux 
demandent-ils  le  denier  pour  leur  paie. 

Enfin  le  poids  de  l’As  fut  encore  di- 
minué de  la  moitié,  &c  réduit  à une  de- 
mie once.La.Loi  qui  ordonna  ce  chan- 
gement, appellée  dans  Pline  Lex  Pa- 
firia  , nous  apprend  le  nom  de  l’Au- 
teur , mais  on  ne  fait  pas  en  quel  tems 
précifémentii  vivoit.Quoique  le  poids 


a In  militari  tamen  fti- 
pendio  fcmper  denatius 
pro  dectm  aiiibus  dacus. 
j ?lin.  ibid. 


b Denis  in  diem  aflîhus 
animani  & corpus  zftinra- 
ti.  Tacit.  Annal.  I.  17. 
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de  l’As  fut  alors  moindre  de  la  moitié 
que  du  tems  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique , il  conferva  pourtant  toujours  la 
même  proportion  avec  l’argent. 

§.  IL 

Le  Conful  Servilius  après  une  courte 
expédition  dans  V Afrique j revient  en 
Italie.  Les  deux  Confuls  fuivent  le 
plan  de  Fabius.  Les  Députés  de  Na- 
ples offrent  un  préfentaux  Romains. 
Efpion3  & efclaves  confpirateur s pu- 
nis. Ambaffades  envoiées  en  diff  irens 
lieux.  On  fe  prépare  à V élection  des 
Confuls.  Naiffance  & caractère  de 
Farron.  Difcours  dyun  Tribun  en  fa 
faveur.  Il  efl  nommé  Conful.  On  lui 
donne  pour  Collègue  Paul  Emile. No- 
mination des  Préteurs.  Nombre  des 
troupes.il  arrive  à Rome  des  Ambaf 
fadeurs  du  Roi  Hiéron  avec  des 
préfens.  Difcours  préfomptueux  du 
Conful  Varron.  Difcours  fcnfé  de 
Paul  Emile,  Le  Sénat  l’exhorte  à 
donner  un  combat  déciff  Beau  dij- 
cours  de  Fabius  à Paul  Emile.  Ré- 
ponfe  de  celui-ci.  Harangue  de  Paul 
Emile  aux  troupes.  Rufe  d’Annibal 
découverte.  Extrême  embarras  où  la 
difette  le  réduit.Allarme  de  Rome  fut 
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Av  jc  l&  combat  qui  efl près  de fe  livrer. Divi- 

Jion  & difpute  entre  les  deux  Confuls. 
V arr on  fe  détermine  à donner  le  com- 
batj contre  l'avis  de  fon  Collègue.  Ha- 
rangue d' Annibal  à fes  troupes.  Fa- 
mé ufe  bataille  de  Cannes.  Défaite  des 
Romains.  Mort  de  Paul  Emile.  Ré- 
flexion fur  le  refus  que  fait  Annibal 
d' aller  attaquer  Rome.  Les  Carthagi- 
nois dépouillent  les  morts  fur  le 
champ  de  bataille.  Annibal fe  rend 
maître  des  deux  camps.  Génèrofïtc 
d'une  Dame  de  Canoufe  à l'égard  des 
Romains. Le  jeune  Scipion  étoufe  une 
dangereufe  confpiration.  Quatre  mil- 
le Romains  fe  retirent  à Venoufe.  Le 
Conful  Varron  s'y  rend. 

le  Conful  Pendant  que  les  chofes  que  nous 
après  une  venons  de  raporter  le  pafloient  en 
courte  expé-  Italie  [e  Conful  Cn.  Servilius , après 

«litron  dans  . . , n \ Ur 

l’Afrique,  re- avoir  cotoie  avec  une  note  de  lix- 

vi^enc  en  ica-  vingcs  galères  les  Ides  de  Sardaigne 
liv.  xxn.  & de  Corfe  , & reçu  des  otages  de 
J1‘  l’une  6c  de  l’autre , paffa  en  Afrique  , 

où  il  remporta  d’abord  quelques  avan- 
tages. Mais  un  échec , qui  fuivit  de 
près  , l’obligea  de  repayer  en  Sicile. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à Lilybée , illaifla 
fa  floue  au  Préteur  T.  Otacilius  , qui 
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hargea  P.  Sura  Ton  Lieutenant  de  laAH-  R-  fît* 
amener  à Rome.  Pour  lui , il  traverfa  v'  ' ' 1 7* 
->ute  la  Sicile  par  terre,  & pafla  en- 
aire  en  Italie  par  le  détroit  de  Mefii- 
e.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  de  Fabius  des 
ertres  , par  lefquelles , après  avoir 
affe  près  de  fix  mois  dans  la  Di&atu- 
e,  il  le  rappelloit,  pour  venir  prendre 
vec  fon  Collègue  M.  Atilius  le  com- 
mandement des  troupes. 

Les  deux  Confuls  s’étant  mis  à la  te-  Les  deux 
e , l’un  de  l’armée  de  Fabius , l’autre  ^e0nntflj1es  pj!,1" 
le  celle  de  Minucius,fe  fortifièrent  de  de  Fabius. 
>onne  heure  dans  les  quartiers  où  ils 
levoient  palier  l’hiver  , ( car  011  étoit 
lors  fur  la  fin  de  l’autonne , ) & firent 
lepuis  la  guerre  avec  beaucoup  de 
oncert  & d’union  , fuivant  en  tout  la 
néthode  & le  plan  de  Fabius.  Lorf- 
[u’Annibal  fortoit  pour  aller  chercher 
les  vivres  & du  fourage  , ils  l’atta- 
]uoient  toujours  à leur  avantage,  tom- 
>ant  fur  ceux  des  ennemis  qui  s’écar- 
oient , mais  évitant  avec  foin  les  ac- 
ions  générales  , qu’Annibal  recher- 
:hoit  avec  tout  l’emprelfement  poffi- 
ple.Par  cette  conduite  le  Général  Car- 
haginois  fut  réduit  à une  telle  difette , 
que  s’il  n’avoit  craint  qu’011  ne  lui  re- 
prochât d’avoir  pris  la  fuite  , il  feroit 
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Av  [5î'^ur^e  champ  paflfé  dans  !a  Gaule,  aiant 
*1I7‘abfolument  perdu  l’efpérancede  faire 
fubfîfter  fes  troupes  dans  le  pays  où  il 
étoit , h les  Confuls  de  l’année  fuivail- 
te  imitoient  l’exemple  de  ceux-ci* 

Les  Députés  L’hiver  aiant  fait  celTer  les  hoftilités 

de  Naples of.  de  part  & d’autre  , les  deux  armées  fe 

frent  un  pré-  t\  } . . . 

fcnt  aux  Ro-  tenoient  en  repos  aux  environs  de  Ge- 
xxii  rauniLim  dans  l’Apouille  , lorfque  les 
3*.  Députés  de  Naples  arrivèrent  à Rome. 

Aiant  eu  permiflîon  d’entrer  dans  le 
Sénat , ils  y portèrent  quarante  cou- 
pes d’or  d’un  poids  confidérable.  Le 
Chef  de  l’Ambaflade  dit  » Qu’il  cotn- 
» prenoit  aifément  que  le  tréfor  de  la 
» République  pouvoir  s’épuifer  par  les 
« dépenfes  que  la  guerre  entraînoit 
» après  elle.  Que  les  Napolitains  n’i- 
» gnoroient  pas  que  le  Peuple  Romain 
» combattoit  pour  la  confervation  des 
•>  villes  & des  campagnes  de  l’Italie  , 
« autant  que  pour  Rome  qui  en  étoit 
» la  capitale.  Que  par  cette  raifon  ils 
•»  avoient  cru  qu’il  étoit  jufte  & raifon- 
« nable  de  l’aider  des  tréfors  que  leurs 
» ancêtres  leur  avoient  lailïes  pour 
>5  être  l’ornement  de  leurs  temples 
» dans  la  profpérité  , 8c  une  reflource 
« dans  la  mauvaife  fortune.  Qu’ils 
»»  étoientdans  la  difpoJfition  de  lui  ac- 
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corder  tous  les  autres  Secours  dont AN-^, 
on  les  croiroit  capables.  Que  le  plusAv‘  ' ’M7' 

. grand  plaifxr  que  le  Peuple  Romain 
» pût  leur  faire  , cétoit  de  regarder 
5 tout  ce  qui  appartenoit  aux  Napoli- 
.*  tains  comme  fon  bien  propre , & de 
»>  lçs  honorer  au  point  de  vouloir  bien 
« recevoir  d’eux  un  préfent  beaucoup 
»>  moins  confidérable  par  fa  propre  va* 

» leur  , que  par  la  bonne  volonté  de 
sî  ceux  qui  i’oifroient.  On  remercia 
les  Ambalfadeurs  de  leur  générofité  ÔC 
de  leur  attention  : mais  on  fe  contenta 
d’accepter  l£  plus  légère  des  quarante 
coupes. 

Dans  ce  même  tems , on  découvrit  Efpion , & 
à Rome  un  efpion  Carthaginois 
étoit  demeuré  caché  depuis  deux  ans.  nis. 

On  le  renvoia  après  lui  avoir  coupé  LlVt 
les  mains.  On  y pendit  aulïi  vingt-cinq 
çfclayes , qui  avoient  formé  une  cons- 
piration dans  le  champ  de  Mars.  On 
donna  la  lib.erté  au  dénonciateur  , & 
une  fomme  en  monnoie  de  cuivre  qui 
fe  montoit  i mille  livres. 

On  envoia  des  AmbalTadeurs  à Phi*  Ambur». 
lippe  Roi  de  Macédoine , pour  lui  de-  envoiéc* 
mander  qu’il  livrât  au  Peuple  Romain  î,"uxf fieren* 
Démétrius  de  Pharos , qui  s’étoit  retir 
rç  dans  fçs  Etats  après  avoir  été  yaio- 
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An.  r.  fjr.  Cll>  Une  autre  Ambaffade  fut  chargée 
y’  ’ ’1,7’de  paffer  chez  les  Liguriens,  pour  fe 
plaindre  de  ce  qu’ils  avoienc  fourni 
aux  Carthaginois  des  vivres  & des 
troupes  : fk  en  même  tems  pour  exa- 
miner de  plus  près  ce  qui  fe  partent  par- 
mi les  Boïens  & les  Infubriens.  Enfin 
on  en  envoia  une  troifiéme  à Pinée 
Roi  d’Illyrie  , pour  lui  demander  le 
payement  du  tribut  qu’il  devoit,ou  des 
otages , s’il  n’étoit  pas  en  état  de  paier 
à l’échéance.  Tous  ces  foins  particu- 
liers marquent  comment  le  Sénat,pour 
tout  ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  la 
République  , portoit  fon  attention  juf- 
qu’aux  pays  les  plus  éloignés  , malgré 
l’ennemi  qui  les  prefioit  fi  vivement 
dans  le  cœur  même  de  l’Etat. 

On  fe  pré.  L’important  croit  de  faire  choix  de 
non  des  Con-  Confuls  capables  de  tenir  tête  à Anni- 
futs.  bal.  Nous  avons  vû  que  la  fage  lenteur 

'poiyb.m.  PaUius  avoir  donné  aux  Romains  le 
Liv.  xxii.  tems  de  refpirer , & de  fe  remettre  un 
peu  de  tant  de  difgraces  arrivées  coup 
fur  coup.  L’effet  en  fut  fi  fenfible  , 
qu’Annibal , à la  fin  de  la  fécondé  an- 
née de  la  guerre , tout  vainqueur  qu’il 
étoit , n’aiant  néanmoins  ni  ville  , ni 
pofte  , ni  pays  ami , fe  trouvoit  extrê- 
mement embarraffé.ll  ne  s’agiffoit  que 
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de  continuer  la  guerre  fur  le  mêmeAN*  f 3 r- 

plan,  pour  achever  de  le  défefpérer  jAv,J-c,îI7* 
& même  de  le  détruire.  La  chofe  étoit 
vilible , & devoir  fraper  les  moins 
clairvoians.  Mais  quand  il  plaie  a Dieu 
d’aveugler  un  peuple  , il  ne  fait  plus 
d’ufige  de  fes  lumières  & de  fit  pru* 
dence.  Il  faloit  aux  Romains  un  coup 
encore  plus  violent  que  tous  ceux  qu’ils 
avoient  éprouvés  jufqu’alors  , pour  les 
rendre  tout-à-fait  figes. 

Le  principal  infirmaient  de  cette  dif-  NaifTance 
grâce  complette,  qui,  en  les  réduifant  * “radérc 

0 r t 1 • , , .de  Varron. 

aux  abois , les  obligea  maigre  eux  de  Liv.  xxu, 
fuivre  une  conduite  plus  prudente , fut 
C.  Térentius  Varron.  Cet  homme  , 
d’une  nailïance  tout-à-fait  balTe  , fils 
d’un  boucher  , & qui  lui-même  avoir 
exercé  fous  fon  père  les  miniftéres  les 
plus  vils  de  cette  profeffion , fe  trou- 
vant un  bien  allez  conlidérable  , ofa 
afpirer  à une  plus  haute  fortune.  Il 
s’attacha  au  Barreau , & aux  Alîem- 
blées  du  Peuple, & à force  de  prendre 
le  parti  & de  plaider  les  caufes  des  plus 
méprifables  citoiens  contre  les  pre- 
miers de  la  République  , dont  il  atta- 
quoit  en  même  tems  la  fortune  6c  la 
réputation  , il  vint  à bout  de  fe  faire 
connoitre  , & fe  fraia  un  chemin  aux 
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Ah.  r.  w-  charges  de  la  République.  Il  obtint 
17 ’ fucceflivement  la  Quefture , les  deux 
Edilités , la  Préture.  Reftoit  le  Con- 
fulat.  Il  fe  préfentaune  occafion  favo- 
rable pour  un  homme  comme  lui  de 
s’en  applanir  les  voies.  Ce  fut  lorfqu’il 
s’agit  d’cgaler  Minucius  Général  de  la 
Cavalerie  à Fabius  fonDiâateur.Nous 
avons  vu  que  Varron  feul  eut  l’impu- 
dence d’appuier  une  fi  injufte  &:  perni- 
cieufe  propofition.  Par  là  il  fut  profiter 
habilement  de  la  haine  qu’on  portoit 
au  Dictateur  pour  gagner  la  faveur  du 
peuple,  auprès  duquel  il  eut  tout  le 
mérite  du  Décret  qui  fut  rendu  alors. 
Il  ne  manqua  pas  l’année  fuivante,  qui 
•eft  celle  dont  nous  parlons , de  deman- 
der le  Confulat  comme  la  jufte  récom- 
penfe  d’un  fi  grand  fervice. 

C’eft  la  marque  d’un  gouvernement 
peu  fage , & la  caufe  la  plus  ordinaire 
.des  mauvais  fuccès  qui  arrivent  dans 
un  Etat,  a lorfque  dans  le  choix  des 
Généraux  & des  Commandans , on  ne 
met  aucune  différence  entre  les  bons 
&c  les  mauvais  fujets , & que  la  fa- 
veur & la  brigue  enlèvent  les  récom- 

a Inter  bonos  & malos  poflulet.  Sallujl.  in  bell  , 
Aifcrimen  nullunj  : omnia  Catil. 
irmutis  præmia  ambitio 
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penfes  qui  font  dues  au  mérite.  Cette  An.  r.  jjy; 
vente  paroitra  ici  dans  tout  ion  jour  a 
l’égard  de  Varron. 

Le  Peuple  lui  étoit  très-favorable.  D‘fcou« d’un 
Les  Sénateurs  s oppoierent  a la  de-  VCur  de  var- 
mande  de  tout  leur  pouvoir,  ne  vou- ron- 
lant  point  que  des  gens  de  la  lie  du  34. 
peuple  s'accoutumaient  à devenir 
leurs  égaux  , en  fe  déclarant  leurs 
ennemis.  Varron  avoir  parmi  les  Tri- 
buns du  peuple  un  parent.  Celui-ci , 
pour  rendre  la  perfonne  de  fon  Can- 
didat plus  agréable,  travailloit , par  fes 
difcours  féditieux  , à rendre  toute  la 
NobleiTe  odieufe  au  Peuple.  Il  difoit 
j»  que  c’étoien(^les  Nobles  qui , defi- 
» rant  la  guerre  depuis  plufieurs  an- 
» nées  , avoient  fait  venir  Anmbal  en 
» Italie  : & que , non  contens  de  ce- 
« la  , ils  la  traînoient  exprès  & par 
»>  fraude  en  longueur  , quoiqu’il  f ût 
» aifé  de  la  terminer  tout  d’un  coup. 

»»  Que  c’étoit  un  complot  fait  entr’eux 
» tous  ; & qu’on  ne  verroit  jamais  la 
*»  fin  de  la  guerre , jufqu’à  ce  quoi» 

»>  eût  fait  un  Conful  vraiment  Plé- 
» beïen  , c’eft-à-dire  un  homme  * 


* Ou  appelloit  homme 
nouveau  celui  dont  les  an- 
cêtres n’avoient  jamais 
joffldi  de  charges  CurultS, 

Tomç  K* 


ce  qui  continuait  cheq  les 
Romains  la  Noblejje  , qui 

fe  divifoit  en  Patricienne 
& Plébéienne. 
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a*.  r.  fîr-  » nouveau.  Car,  ajoutoit-il , les  Plé- 
av.j.c.  117.  w beiens  devenus  nobles , font  initiés 
» aux  mêmes  myftéres  j & ils  ont  com- 
» mencé  à méprifer  le  peuple , depuis 
» qu’ils  ont  ceffé  d’être  méprifés  par 
» les  Praticiens.  « 

varron  eft  Ces  difcours  firent  tant  d’impref- 
fu™mi C°n*  fion  , que  quoique  Varron  eût  cinq 
compétiteurs  , dont  trois  étoient  Pa- 
triciens , deux  de  familles  Plébeïen- 
nes,  mais  illuftréés  depuis  lontems  par 
des  charges  , on  le  créa  feul  Conrnl , 
afin  qu’il  préfidât  aux  Affemblées  dans 
lefquelles  on  lui  donneroit  un  Collè- 
gue. 

O»  lui  donne  La  Noble  (Te  jetta  ajprs  les  yeux  fut 

Palîi  Emiie.UC  Paul  Emile , qui  avoir  été  Conful  avec 
M.  Livius  l’année  qui  précéda  la  fé- 
condé guerre  Punique.  Nous  avons 
déjà  raporté  qu’au  fortir  du  Confu- 
lat , ils  avoient  été  tous  deux  accufés 
devant  le  Peuple , comme  aiant  dé- 
tourné une  partie  du  butin  qu’ils 
avoient  fait  à la  guerre.  Livius  avoit 
été  condanné  : Paul  Emile  n’avoit 
échapé  qu  a grande  peine.  Encore  ex- 
trêmement aigri  contre  le  Peuple  , a 
qui  il  ne  pouvoit  pardonner  un  fi  grand 
affront , il  avoit  une  grande  répugnan- 
ce à entrer  de  nouveau  dans  les  char- 
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ges.  On  le  força  néanmoins  de  feA**-  R-  w.' 
vaincre , & tous  les  autres  Candidars  Av‘ Jx’  U7‘ 
s’étant  défifté  , il  fut  donné  pour  An- 
tagonifte  à Varron  plutôt  que  pour 
Collègue. 

C.  Terïntius  Varro.  An.  r.  n 

L.  ÆmILIUS  PAULÜS  II.  . Av.J.C.li^ 

Les  Confuls  étant  choifis  , on  nom-  Nomination 
ma  quatre  Préteurs  félon  l’ufage  dedeî J!réceun- 
ces  tems-là  , Manius  Pomponius  Ma-  n. <v‘  XXIL 
rhon  P.  Furius  Philus,  M.  Ciaudiusi 
Marcellus  , & L.  Poftumius  Albinus:  l)6‘ 
les  deux  premiers  relièrent  dans  la 
ville  pour  y rendre  la  juftice.  Marcel- 
lus eut  pour  département  la  Sicile  , 

& Poftumius  la  Gaule.  Il  eft  remar- 
quable que  ces  quatre  Préteurs  avoient 
déjà  géré  cette  charge,  & les  deux  der- 
niers avoient  même  été  Confuls.  De 
tous  les  Magiftrats  de  cette  année , il 
n’y  avoit  que  Varron  qui  exerçât  pour 
la  première  fois  la  charge  dont  il  étoit 
revêtu.  On  eut  foin  de  faire  pafter  des 
ravitaillemens  à la  flote  qui  hivernoit  à 
Lilybée , & l’on  embarqua  pour  l’Es- 
pagne toutes  les  munitions  néceflaires 
aux  armées  que  les  deux  Scipions  y 
commandoient.  Enfin  l’on  donna  tous 
fes  foins  aux  préparatifs  de  la  cam- 

Dij 
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Am.  R.  f»«.  pagne  où  l’on  alloit  entrer. 

ANorabredes  Les  armées  furent  beaucoup  plus 
tioupes.  nombreufes  quelles  n’avoient  jamais 
t) y°iy  ' I1L  été.  Les  Romains  ne  levoient ordinai- 
Liv.  XKII.  rement  que  quatre  Légions , dont  cha- 
cune  étoit  de  quatre  mille  hommes 
d’infanterie  , & de  trois  cens  chevaux. 
Les  Latins  fournilfoient  pareil  nom- 
bre d’infanterie  , & le  double  de  Ca- 
valerie. On  donnoit  à chaque  Conful 
la  moitié  de  ces  troupes  Alliées  , 6c 
deux  Légions.  Pour  l’ordinaire  , ils 
faifoient  la  guerre  féparément.  Ici  on 
leva  huit  Légions  Romaines , compo- 
fées  chacune  de  cinq  mille  hommes 
de  pié  & de  trois  cens  chevaux , avec 
pareil  nombre  de  Fantaflins  des  Alliés, 
6c  le  double  de  Cavaliers  : ce  qui  fai- 
foit  en  tout  quatre-vingts  fept  mille 
deux  cens  hommes. 

11  vint  des  Ambalïadeurs  de  Pteftu  m, 
qui  apportoientà  Rome  plufieurs  cou- 
pes d’or.  On  en  ufa  à leur  égard  com- 
me on  avoit  fait  à l’égard  des  Napo- 
litains. On  les  remercia  de  leur  bonne 
volonté  , mais  on  n accepta  pas  leur 
préfent. 

H arrive  l Vers  le  même  tems  , il  entra  dans 
RomedesAm-  je  porl:  d’Oftie  «ne  flote  chargée  de1 

Roi  Hiéron  provifions,  que  le  Romieronenvoioit 
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aux  Romains  fes  Alliés.  Les  Ambaf-  An. 
fadeurs  de  ce  Prince  aiant  été  intro-  des  pré- 
duits  dans  le  Sénat.  alTurérent  » que  fens* 

» le  Roi  leur  maître  n auroit  pas  ete  #7. 
a plus  affligé  d’aucune  perte  qu’il  eût 
.»»  pu  faire  lui  même  , qu’il  l’avoit  été 
» de  la  mort  du  Conful  Flaminius , 

& de  la  défaite  de  fon  armée. 

33  Qu’ainfi , quoiqu’il  fût  bien  perfua- 
» dé  que  la  grandeur  d’ame  du  Peu- 
» pie  Romain  étoit  encore  plus  ad- 
« mirable  dans  la  mauvaife  fortune 
33  que  dans  la  bonne  , il  avoit  cru  de- 
33  voir  lui  envoier  tous  les  fecours  que 
33  de  bons  & fidèles  Alliés  ont  coutume 
» de  donner  à leurs  amis  pendant  la 
» guerre  : & qu’il  prioit  le  Sénat  de 
y*  vouloir  bien  les  accepter.  Que  pre- 
« miérement  il  donnoit  à la  Républi- 
3i  que , comme  un  préfage  heureux  de 
» l’avenir , une  Viâoire  d’or , pefant 
>»  trois  cens  vingt  livres  : qu’il  les  prioit 
de  la  recevoir  , & fouhaitoit  qu’ils 
” la  confervalfent  éternellement.  Que 
« les  galères  de  l’Ambalïade  leur  ap- 
» portoient  cent  mille  * boiflfeaux  de 
« froment , 8c  deux  cens  mille  d’orge, 

« afin  qu’ils  ne  manquaient  point  de 

* Le  BoiJJeau  des  Ro-  J quarts  du  notre» 
mains  valoit  plus  des  trois  | 
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a»,  r.  „ vivres:  & qu’Hiéron  en  feroit  enco- 
>»  re  voiturer  la  quantité  qu  ils  vou- 
»»  droient , & où  ils  l’ordonneroient. 
» Quil  favoit  que  la  République 
» tfemploioit  point  dans  Tes  armées 
» d’autres  foldats  que  des  Romains  , 
*»  Sc  des  Alliés  du  nom  Latin.  Mais 
« que , comme  il  avoit  vu  dans  leur 
>»  camp  des  troupes  auxiliaires  de  fol- 
» dats  étrangers  légèrement  armés , il 
» leur  avoit  envoié  mille  armés  à la 
>»  légère  tant  archers  que  frondeurs , 
» que  les  Romains  pourraient  oppo- 
*>  fer  aux  Baléares  , aux  Maures , & 
*>  aux  autres  nations  qui  lancent  des 
»»  traits.  Ils  ajoutoient  à ces  préfens 
*•  un  confeil  falutaire , qui  étoit  d’or- 
»»  donner  au  Préteur  de  Sicile  de  paf- 
»»  fer  en  Afrique  avec  fa  flote , afin 
»»  que  les  ennemis  aiant  aufli  la  guer- 
w re  dans  leur  pays , fuflent  moins  en 
» état  d’envoier  de  nouvelles  troupes 
w a Annibal.  « 

Le  Sénat  répondit  a ces  Ambafia- 
deurs  , » Que  le  Roi  Hiéron  étoit 
>»  confidéré  à Rome  comme  un  bon 
» ami  & un  fidèle  allié.  Que  depuis 
» qu’il  s 'étoit  uni  avec  les  Romains  , 
« il  leur  avoit  donné  en  toute  occa- 
»»  fion  des  preuves  d’une  amitié  fincc- 
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« re,  & d’une  généralité  vraiment  roia-AM-  R-  <?*• 
« le , auxquelles  ils  étoient  fenfibles  Av'  J,C‘ ll6m 
» comme  iis  le  dévoient.  Que  le  Peu- 
»•  pie  Romain  avoir  refufé  l’or  qui  lui 
»>  avoit  été  offert  par  quelques  villes  , 

& s ’étoit  contenté  de  leur  bonne  vo* 
lonté.  Qu’ils  acceptaient  la  Viétoire 
sj  envoiée  par  Hiéron  comme  un  bon 
j»  augure  ; qu’ils  lui  deftinoient  pour 
»>  demeure  le  Capitole,  c’eft-à-dire  le 
?>  temple  de  Jupiter  ; & qu’ils  efpé- 
» roient  quelle  y demeureroit  tou- 
»>  jours , pour  leur  être  favorable  dans 
» toutes  leurs  entreprifes.  « On  donna 
aux  Confuls  les  provifions  arrivées  de 
Sicile , avec  les  archers  & frondeurs 
qui  étoient  venus  par  la  même  voie. 

On  ajouta  vingt -cinq  galères  à la  flote 
que  T.  Otacilius  commandoit  en  Si- 
cile, & on  lui  permit  de  pafïèr  en  Afri- 
que , s’il  jugeoit  que  le  bien  de  la  Ré- 
publique le  demandât. 

Les  Confuls  , après  avoir  fait  â Ro-  Difcourspté- 
me  les  levées  dont  nous  avons  parlé , ÇMnPtuey3? 

/y  f 1 • J I Conful 

relièrent  encore  quelques  jours  dans  la  varr»n. 
ville,  en  attendant  le  fecours  des  La-  Llv ■ xxir* 
tins.  Pendant  cet  intervalle,  Varron  ' 
tint  plufieurs  AlTemblées  du  Peuple, où 
il  parla  toujours  avec  le  même  efprit 
de  témérité  & d’arrogance , » acculant 

Div 
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Difcours  fen- 
fc  de  Paul  E- 
mile. 
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» les  Nobles  d’avoir  attiré  la  guer- 
» re  dans  l’Italie,  6c  affurant  quelle  y 
» dureroit  toujours  tant  que  des  Géné- 
» ratix  de  la  trempe  & du  caraétére  de 
» Fabius  auraient  le  commandement. 
« Que  pour  lui , il  la  termineroit  dès  le 
»•  premier  jour  qu’il  verroit  l’ennemi.™ 
Paul  Emile , fon  Collègue , ne  haran- 
gua le  Peunle  qu’une  feule  fois  , qui 
fut  la  veille  de  fon  départ , 6c  n’en  fut 
pis  écouté  favorablement , parce  qu’il 
aima  mieux  lui  dire  la  vérité  que  de  le 
dater.  Il  parla  de  Varron  avec  beau- 
coup de  ménagement  6c  de  retenue,  lî 
ce  n’eft  qu’il  avoua,  » Qu’il  avoit  peine 
» à concevoir  comment  un  Général , 
» avant  que  de  connoirre  fes  troupes  , 
» celles  des  ennemis , la  fituation  des 
» lie  ux  , 6c  la  nature  du  pays  , étant 
**  encore  au  milieu  de  Rome , pouvoit 
» fa  voir  de  d loin  ce  qu’il  lui  convien- 
»>  droit  de  faire  quand  il  feroit  à la 
»»  tête  de  fon  armée , 6c  marquer  mê- 
« me  par  avance  le  jour  auquel  il  li- 
» vreroit  bataille.  Que  a pour  lui  il 
» favoit  que  c’étoit  aux  circonftances 
» des  tems  6c  des  lieux  à déterminer  les 

a Se , f|uæ  confîlia  ma- 1 ante  tempus  immatura 
gis  res  tient  hominibus  , non  præcepturum.  Liv. 
quàm  hommes  rébus  > ca  1 
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»>  réfolutions  des  hommes , & non  pas 
» aux  hommes  de  prétendre  arranger 
» par,  leurs  réfolutions  ces  circonf- 
» tances  qui  n’en  dépendent  point. 
» Qu’ainfi  il  ne  fe  hâteroit  point  de 
« prendre  avant  le  tems  des  délibéra- 
« dons  prématurées.  Qu’il  fouhaitoit 
» que  les  entreprifes  qui  feroient  con- 
•>  duites  & ordonnées  par  la  pruden- 
•>  ce , eulfent  un  heureux  fuccès.  Que 
» la  témérité  , outre  quelle  ne  conve- 
» noit  point  à des  perfonnes  raifon- 
» nables, avoir  même  jufqu’ici  été  mal- 
« heureufe.  « 

Le  Sénat  fit  obfer#r  à Paul  Emile 
de  quelle  importance  pouvoit  être 
pour  la  République  le  bon  ou  le 
mauvais  fuccès  de  cette  campagne. 
On  l’exhorta  à prendre  bien  fon  tems 
pour  une  a&ion  décifive , & à s’y  con- 
duire avec  cette  valeur  & cette  pru- 
dence qu’on  admiroit  en  lui , en  un 
mot  d’une  manière  digne  du  nom  Ro- 
main. Ces  avis  donnés  au  Conful , ôc 
encore  plus  les  préparatifs  extraordi- 
naires qu’on  avoir  faits  pour  cette 
campagne,  marquent  clairement  que 
le  Sénat  même  defiroit  qu’elle  mît  fin 
à la  guerre.  On  ne  met  point  fur  pié 
quatre-vingts  mille  hommes  & plus 

D ▼ 


Am.  R.  fjtf. 
Av.J.C.  ni. 


Le  Sénat  ex- 
horte Paul  E- 
mile  à don- 
ner un  com- 
bat décifif. 
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àm.  R-  n«-  pour  la  traîner  en  longueur  , &c  pour 

Ar.  J.c.xi*.  demeurer  fans  action. 

Beaudifcours  U «oit  aifé  de  juger  que  Paul  Emi- 
de  Fabius  i étoit  difpofé  par  lui-même  à préfé- 

Paifiïii.  rer  le  parti  le  plus  fur  au  plus  fpé- 
«8-  . cieux.  Cependant  Fabius  , plein  de 
* zélé  pour  le  falut  de  la  patrie , & mé- 
content peutêtre  du  defir  trop  mar- 
qué que  témoignoit  le  Sénat  qu’on 
en  vînt  à une  bataille  , voulut  avoir 
avec  Paul  Emile  un  entretien  parti- 
culier pour  TafFermir  encore  dans  fes 
bonnes  réfolutions  , & il  lui  parla  en 
ces  termes , lorfqu’il  étoit  fur  le  point 
de  partir.  Si&ous  avie^  un  Collègue 
qui  vous  rejjemblâc  j ce  qui  feroit  le  plus 
à fouhaiter  ou  que  yous  reffemblaffie % 

• vous-même  à votre  Collègue  y il  feroit 

bien  inutile  que  je  vous  parlaffe.  Car 
deux  bons  Confuls  ri  auraient  pas  be~ 
foin  de  mes  avis  pour  prendre  en  tout  le 
parti  le  plus  avantageux  à la  Républi- 
que ; & deux  mauvais  Généraux  ^ loin 
de  fuivre  mes  confeils  j ne  prendraient 
pas  même  la  peine  de  les  écouter . Mais 
connoijfant  la  différence  quily  a entre 
yous  & Varron , cefl  à vous  feul  que  je 
madreffe  J & je  crains  bien  même  quel- 
que bon  citoien  & quelque  habile  capi- 
taine que  vous  foye%  j que  a ne  Joie  en 
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vain  que  vous  travaillerez  a foutenir  la  A*-  R- 
République  j pendant  quelle  efi  Ji  malAy'3'C'll6‘ 
appuiée  de  Vautre  part.  Les  bons  partis , 
comme  les  mauvais  j auront  le  foutien 
de  V autorité  Confulaire.  Carne  vous  y 
trompe^  pas  y Paul  Emile.  Vous  devez 
vous  attendre  à ne  pas  moins  trouver 
d’objtacle  dans  la  perfonne  de  Varron 
votre  Collègue  ; que  dans  celle  d’Anni- 
bal  votre  ennemi  ; & je  ne  fai  Ji  le  pre- 
mier ne  fera  pas  plus  redoutable  pour 
vous  que  le  fécond.  V ous  n aurez  affaire 
à Vun  que  fur  le  champ  de  bataille  3 à 
Vautre  en  tout  tems  j & en  tout  lieu. 

Contre  Annibal  > vous  trouverez  du  fe- 
cours  dans  vos  Légions  : V arron  vous 
attaquera  par  vos  foldats  meme.  Nous 
f avons  ce  que  V imprudence  de  Flaminius 
a coûté  à la  République.  Si  Varron  exé- 
cute fon  plan  y & quil  combatte  dès  qu U 
verra  V ennemi , ou  je  fuis  un  ignorant 
dans  V art  militaire  j & ne  connais  ni 
Annibal  ni  les  Carthaginois  ; ou  il  y 
aura  bientôt  dans  V Italie  un  lieu  plus 
célébré  par  notre  défaite  que  le  Lac  de 
Trafiméne.  Je  puis  ajfurer  >fans  crain- 
dre quon  ait  lieu  de  me  foupçonner  de 
yaine  gloire , que  le  feul  moien  de  réuf- 
Jir  contre  Annibal  yc  èjl  de  fuivre  la  mé- 
thode que  fai  obfervée  enfaifantlaguer - 

D vj 
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An.  R.  u6’  re  contre  lui.  Et3- je  ne pretens pas  qu'on 

Ar.J.c. ne.  jUgC par  l' événement 3 ( c éjl  le  maî- 

tre des  perfonnes  peu  fenfées  ) mais 
par  la  raifon  qui  ejl  toujours  la  meme 
tant  que  les  chofes  ne  changent  point. 
Nous  faifons  la  guerre  au  milieu  de  l'I- 
talie dans  le  fein  même  de  notre  patrie . 
De  toutes  parts  nous fommes  environnés 
de  nos  citoiens  & de  nos  Alliés.  Ils  nous 
aident  d'hommes  & de  chevaux  3 d'ar- 
mes & de  vivres  3 & ils  continueront 
certainement  de  le  faire  : nous  avons 
trop  de  témoignages  de  leur  \éle  & de 
leur  fidélité  3 pour  en  pouvoir  douter . 
Nous  devenons  de  jour  à autre  ' plus 
forts  jplus  prudens , plus  conflans  3 plus 
habiles.  Annibal3  au  contraire  3fe  trou- 
ve dans  un  pays  étranger  & ennemi  y 
féparé  du  fien  par  un  long  efpace  de 
terres  & de  mers.  Il  ejl  en  guerre  avec 
tout  ce  qui  l'environne  : éloigné  de  fa 
patrie  3 il  ne  trouve  la  paix  ni  fur  terre  3 
ni  fur  mer.  Il  n'a  point  de  ville  qui  le 
reçoive  dans  fes  murs  3 point  de  fort  fur 
lequel  il  puijfe  compter.  Il  vit  au  jour  le 
jour  de  ce  qu'il  pille  dans  les  campa- 
gnes. A peine  a-t-il  confervé  le  tiers 

a Ncc  evcntus  modà  turaque  , donec  eaedem 
hoc  docet  , ( ftultorum  res  manebunt , iismuubû 
ifle  magifter  cft  ) fed  ea-  lis  cft.  Liv. 
dcm  ratio  quæ  fuir , fa- 
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des  troupes  avec  lefquelles  il  a pajjé Am* 

P libre.  La  faim  en  a plus  fait  périr  que  Av* J,c'  ll6‘ 
le  fer  : & il  ne  fait  plus  comment  faire 
fubffter  le  peu  qui  lui  refie.  Peut-on 
donc  douter  qu  en  temporifant  nous  ne 
ruinions  un  ennemi  qui  s’ajfoiblit  de  jour 
en  jour  j & à qui  Von  n envoie  ni  trou- 
pes ni  vivres  3 ni  argent.  Combien  y 
a-t-il  quil  tourne  autour  des  murs  de 
Géraunium & quil  défend  çe  mif érable 
château  de  l’ A pulie , comme  fi  c étoient 
les  murailles  de  Carthage  ? Mais 0 pour 
ne  pas  vous  propofer  mon  exemple Jeuly 
-A voie £ comme  les  derniers  Confiais  3 Ati- 
lius  & Servilius  > ont  éludé  tous  fies  ef- 
forts en  fe  tenant  fur  la  défenfive.C’efi 
le  feul  moien  y Paul  Emile  3 que  vous 
aye%  de  fauver  la  République.  Ce  quil 
y a de  fâcheux , c efi  que  3 pour  le  met- 
tre en  ufage3  vous  trouverez  plus  de  dif- 
ficultés de  la  part  de  vos  citoiens  que 
de  celle  de  vos  ennemis.  Les  Romains 
youdront  la  même  chofe  que  les  Cartha- 
ginois j & Varron  fera  dans  les  mêmes 
fentimens  qu  Annibal.  Il  faut  a que 


a Duobus  Ducibus  unus 
re/ïftas  eportet.  Refiflet 
autem  , advcrsùs  famam 
Tumorefqne  hominum  fi 
fatis  firmus  fleteris  , te 
acque  Collegæ  vana  glo- 


ria , neque  falfa  tua  infa- 
nia  œoverit.  Veritatem 
laborare  nimis  fæpè  t 
aiunt , extingainunquam. 
Glotiam  qui  fprevit,  ve- 
ram  habebic.  Sine  timi- 
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Ak.  R.  y o us  ré (î (lier  feula  deux  Généraux  : 

& vous  en  viendrez  a bouc  j Ji  vous 
ve%  méprifer  les  d if  cour  s & les  opinions 
des  hommes  ; fi  vous  ne  vous  laijfe ç ni 
éblouir  par  la  vaine  gloire  de  votre 
Collègue  j ni  effraier par  l1 infamie  pré '• 
tendue  dont  on  tâchera  de  vous  noircir* 
On  dit  ordinairement  que  la  vérité  peut 
bien  fouffrir  quelques  éclipfes  j mais  que 
jamais  elle  ne  sJ éteint  totalement.  Sa- 
voir méprifer  à propos  la  gloire  ccjl  le 
moien  d'en  acquérir  une  folide.  Souffre £ 
fans  impatience  de  voir  qualifier  votre 
prudence  de  timidité  3 votre  fige  tir- 
confpeclion  de  lenteur  & de  parejfe  j vo- 
tre habileté  dans  la  guerre  d' incapacité 
& de  poltronnerie,  y aime  mieux  que 
vous  foyie £ redouté  d'un  fage  ennemi  * 
que  loué  par  des  citoiens  infenfés.  An- 
nibal  vous  méprifer  a s'il  vous  voit  tout 
ofer.fi  vous  nefaitesrien  témérairement  y, 
il  vous  craindra.  Après  tout 3 mon  fenti - 
ment  n e fi  pas  que  vous  rejlie | toujours 
. dans  l'inaclion  : mais  que  toutes  vos  en - 
treprifes  foient  dirigées  par  la  raifon  , 
& non  abandonnées  au  hasard.  Soye ç 

dum  pro  cauto  , tardum  cives  laudent.  Omnia  au- 

(iro  confiderat©  , imbel-  denteni  conremuet  Allai- 
cm  pro  perito  bclli  vo-  bal  j nil  temeie  ageatenv 
cenc.  Malo  te  fapiens  ho-  metuct. 
ihs  mecuat , quant  flulti 
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toujours  le  maître  des  événemens.  Soyez  Ak-  f 

J.  c r J ÏT  Af.J.C.iI«% 

toujours  arme  & Jur  vos  gardes.  JSle 
manque^  jamais  aucune  occajîon  qui  vous 
foit favorable , mais  n en  donne^  jamais 
à.  V ennemi  de  vous  furprendre.  Quand 
vous  ne  marcherez  point  avec  précipita- 
tion j vous  verre^  clair  3 & tous  vos  pas 
feront • ajjurés.  U emprejfement  nous 
aveugle  & nous  trouble. 

Le  Conful  lui  répondit  d’un  air  Biponfcde 
trille  , » que  ces  avis  lui  paroilloient  LiVt  yym 
» très-fages  & très-falutaires  , mais  4°* 

»»  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  les  mettre 
9>  en  pratique.  « Toujours  frapé  de 
l’injuftice  qu’on  lui  a voit  faite  au  fortir 
de  fon  premier  Confulat , il  ajouta , 
u qu’il  fouhaitoit  que  le  fuccès  de  la 
» campagne  fût  heureux  : mais  que  * 

»>  s’il  arrivoit  quelque  difgrace , il  ai- 
>»  moit  mieux  périr  par  l’épée  des  en-  - 
» nemis  , que  par  les  fuffrages  de  fes 
9>  citoiens.  « 

Après  cet  entretien  , Paul  Emile 
partit  pour  l’armée , accompagné  jus- 
qu’aux portes  de  la  ville  par  les  pre- 
miers du  Sénat  ; pendant  qu’un  cor- 
tège , plus  remarquable  par  fon  grand 
nombre  que  par  fa  dignité , fuivoit  le 
Conful  Plébeïen  fon  idole. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  l’un  & Harangua* 
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An.  r.  tî<s.  l’autre  au  camp  , ils  firent  atfèmbler 
Taul  Emile  les  troupes  , pour  leur  déclarer  les  m- 
aux  troupes,  tentions  du  Sénat,  & pour  les  animer 
à bien  faire  leur  devoir.  Paul  Emile 
porta  la  parole , & jugeant  néceffai- 
re  de  raflurer  les  troupes  contre  les 
revers  qu’elles  avoient  éprouvés , & de 
difïiper  l’épouvante  quelles  en  avoient 
conçue  , leur  représenta  , >»  Que  fi  , 
» dans  les  combats  précédens , elles 
» avoient  eu  du  deflous  , elles  pou- 
» voient , par  bien  des  raifons , faire 
» voir  qu’elles  n’en  étoient  pas  refpon- 
»»  fables  : mais  que  fi  maintenant  on 
« jugeoit  à propos  de  donner  une  ba- 
>•  taille  , rien  ne  pourroit  mettre  ob- 
>j  ftacle  à la  viétoire.  Qu’auparavant 
» deux  Confulsne  commandoient  pas 
» la  même  armée  ; & que  l’on  ne  s’é- 
»»  toit  fervi  que  de  troupes  levées  de- 
» puis  peu , fans  exercice , fans  expé- 
» rience , & qui  étoient  venues  aux 
»»  mains  avec  l’ennemi , fans  prefque 
« la  voir  vû  ni  le  connoitre.  « Mais 
aujourd'hui j ajouta-t-il,  vous  voye^  tou- 
tes chofes  dans  une  fituation  bien  diffe- 
rente. Les  deux  Confuls  marchent  à vo- 
tre  tête , & partagent  avec  vous  tous  les 
périls.  V ous  connoffe % les  armes  des  en- 
nemis y leur  manière  de  fe  former  y leur 
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nombre.  Depuis  plus  d'un  an  il  ne  s’ejl  An-^  * j*' 
prefque  point  pajjé  de  jour  que  vous 
n aye%  mefuré  vos  épées  avec  les  leurs. 

Des  circonjlances  différentes  doivent 
produire  un  fuccès  different.  Après  que 
dans  des  rencontres  particulières  3 com- 
battant à forces  égales }vous  ave^  été  fou- 
vent  victorieux yil feroitbien  étrange  3que, 
fupérieurs  en  nombre  de  plus  de  moitié y 
vousfujjie ç défaits.  Romains  3 il  ne  vous 
manque  plus  pour  la  victoire  3 que  de 
vouloir  vaincre.  Mais  ce  feroit  vous  fai- 
re injure } que  de  vous  exhorter  à le  vou- 
loir. Songe % feulement  que  la  patrie  3 
inquiète  & tremblante  3 a les  yeux  tour- 
nés fur  vous.  Ses  foins  3fes  forces  3fes 
efpérances  3 tout  ejl  réuni  dans  votre  ar- 
mée.Le fort  de  Rome  3 celui  de  vos  pères , 
de  vos  femmes  3 de  vos  enfans  3 ejl  entre 
vos  mains.  Faites  en  forte  que  le  fuccès 
réponde  à leur  attente.  Après  certe  ha- 
rangue , Paul  Emile  congédia  l’AlTeni- 
blée.  Quoiqu’Annibal  vît  les  troupes 
des  Romains  augmentées  de  moitié , il 
ne  lailfa  pas  de  redentir  une  extrême 
joie  de  l’arrivée  des  nouveaux  Confuls, 
parce  qu’il  ne  cherchoit  que  l’occafion 
de  combattre. 

Les  Romains  remportèrent  d’a-  Rufcd’An- 
bojrd  un  léger  avantage  lur  les  four-  dccott* 
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An.  R.  n6*rageurs  d’Annibal  dans  un  combattu- 
Liv.  xxii.  muituaire , ou  il  demeura  lur  la  place 
dix-fept  cens  hommes  du  côté  des 
Carthaginois , 8c  du  côté  des  Romains 
cent  tout  au  plus  , tant  citoiens  qu’Al- 
liés.  Annibal  ne  fut  pas  fâché  de  ce 
petit  fuccès  des  ennemis.  Il  le  regarda 
comme  une  amorce  propre  à les  faire 
tomber  dans  fes  filets , & fongea  à en 
profiter  fur  le  champ.  Comme  fi  cet 
échec  l’eut  intimidé  , il  quitte  fon 
camp  pendant  la  nuit , y laifiant  pres- 
que tout  le  bagage.  Il  y avoir  fait  al- 
lumer grand  nombre  de  feux  pour 
faire  croire  aux  Confuls  que  fon  inten- 
tion étoit  de  leur  dérober  fa  fuite. 
Pour  lui  il  fe  cache  avec  fes  troupes 
derrière  les  montagnes.  Dès  que  le 
jour  parut  , les  foldats  s’aperçurent 
que  le  camp  d’Annibal  étoit  abandon- 
né , 8c  demandèrent  avec  de  grandes 
clameurs  qu’on  leur  donnât  le  fignal 
pour  aller  pourfuivre  les  ennemis , 8c 
piller  leur  camp.  Varron  appuioit  for- 
tement leur  demande.  Paul  Emile  ne 
fe  lafTbit  point  de  répéter  qu’il  faloit 
fe  tenir  fur  fes  gardes , 8c  fe  défier 
des  rufes  d’Annibal.  Voiant  qu’on  ne 
lecoutoit  point , il  fit  avertir  fon  Col- 
lègue que  les  Aufpices  n’étoient  pas 
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favorables.  Varron  n’ofa  palfer  outre  : Ah.  r,  f ?*. 
mais  l’armée  refufoit  d’obéir.  Heureu-  Av‘  J‘C* llS* 
fement  deux  efclaves  , qui  l’année 
précédente  avoient  été  faits  prifon- 
niers  par  les  Carthaginois , aiant  trou- 
vé moien  de  s’enfuit,  arrivèrent  dans 
ce  moment  au  camp  des  Romains  , 

& aiant  été  menés  fur  le  champ  aux 
Confuls , leur  firent  connoitre  que  l’ar- 
mée d’Annibal  étoit  poftée  en  embuf- 
cade  derrière  les  montagnes.  * Cet 
éclairciflement  vint  fort  à propos  pour 
donner  moien  aux  Confuls  de  faire 
refpeéter  leur  autorité , que  la  mollefle 
& la  complaifance  mal  entendue  de 
Varron  avoit  appris  aux  troupes  à mé- 
prifer. 

Ànnibal , voiant  fa  rufe  découver-  Rxtrêmeem. 

• 1 r t i barras  ou  la. 

te,  revint  dans  ion  camp.  Les  embar-dif^c  aCvi- 
ras  où  il  fe  trouva  alors,  prouvent  bien  Tre* 

/Y»  11  1 • 1 * Annibal.  II  va 

fagefle  de  la  conduite  que  rabmscarnper  Pr& 
avoit  tenue  le  premier,  & que  Paul dc  ^.an^'n 
Emile  fuivoità  fon  exemple.  Il  man-4}. lv' 
quoit  de  vivres , il  manquoit  d’argent. 

Déjà  fes  troupes  commençoient  à 
murmurer , & à fe  plaindre  ouverte- 

a Horum  opportunu*  I mùm  apud  eos  pravâ  in> 
a Jventus  Confulcs  imperii  dulgentiâ  majeftateiu  fol» 

E occlues  fecit  , cùm  im-  viücc. 
icio  alteiius  fuam  pri- 
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An.  r.  f ment  de  ce  quon  ne  leur  paioit  point 
T’  ’ ‘ll5’ leur  folde,  & de  ce  qu’on  les  faifoit 
mourir  de  faim.  Déjà  les  foldars  Efpa- 
gnols  fongeoient  à pafier  du  côté  des 
Romains.  Enfin  l’on  dit  qu’Annibal 
lui-mcme  délibéra  plus  d’une  fois , s’il 
ne  s’enfuiroit  point  en  Gaule  avec  fa 
Cavalerie  , laiflant  toute  fon  Infante- 
rie qu’il  ne  pouvoir  plus  entretenir. 
La  difette  l’obligea  de  décamper  , & 
de  palTer  dans  un  endroit  de  l’Apulie 
où  les  chaleurs  étoient  plus  grandes  , 
& où  , par  cette  raifon , les  blés  mû- 
rifloient  plus  promtement.  Il  vint  fe 
porter  près  de  Cannes , petite  bourga- 
de jufqu’alors  obfcure,  mais  qui  devint 
bientôt  après  très-célébre  par  le  com- 
bat qui  s’y  donna.  Elle  étoit  fituée  fur 
la  rivière  d’Aufide  , appellée  mainte- 
nant l’Ofanto.  C’étoitun  pays  de  plai- 
ne , qu’Annibal  avoit  choifi  exprès  , 
afin  de  pouvoir  faire  ufage  de  fa  Ca- 
valerie , qui  faifoit  la  principale  partie 
de  fes  forces  & de  fa  confiance.  Les 
Romains  le  fuivirent  de  près , & allè- 
rent camper  dans  fon  voifinage. 

AUarme  de  Quand  le  bruit  fe  répandit  à Rome 

Kome  fur  le  f , 

combat  qui  que  1 es  deux  armees  etoient  en  pre- 

livrer”  de  ^ ^ence  » & que  l’on  fe  préparoit  à livrer 
Poiyb.m.  la  bataille  , quoiqu’on  s’y  fût  atten- 
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du,  & que  même  on  le  fouhaitât,  ce-  An-  r*  n*-' 

, 1 1 . Av.  J.C.  116» 

pendant  dans  ce  moment  critique,  qui 
alloit  décider  du  fort  de  l’Empire,  l’in-  . 
quiétude  & la  crainte  failîrent  tous  les 
efprits.  Les  défaites  palTées  faifoient 
trembler  pour  l’avenir  3 & comme 
l’imagination  s’arrétè  furtout  au  mal 
que  l’on  craint , on  fe  repréfentoit  vi- 
vement tous  les  malheurs  où  l’on  fe- 
roit  expofé  fi  l’on  étoit  vaincu.  On  fai- 
foit  dans  tous  les  temples  des  prières 
& des  facrifices  pour  détourner  l’eftèt 
des  prodiges  effraians  dont  toute  la 
ville  retentifloit.  Car , dit  Polybe  , 
dans  les  dangers  preffans  , les  Ro- 
mains apportent  un  foin  extrême  à 
calmer  la  colère  des  dieux  & des  hom- 
mes ; & de  toutes  les  cérémonies 
prefcrites  pour  ces  fortes  d’occafions  , 
il  n’y  en  a aucune  qu’ils  n’obfervent , 
fans  crainte  de  fe  deshonorer  quelque 
baflefle  apparente  quelles  puilfenc 
avoir. 

Les  Confuls  avoient  partagé  leurs 
troupes  en  deux  camps.  Le  moindre 
étoit  au  delà  de  l’Aufide  fur  la  rive 
orientale  : le  grand  camp,  qui  renfer- 
moit  la  meilleure  partie  de  l’armée  , 
étoit  au  deçà  de  la  rivière , du  même 
côté  où  étoit  le  camp  des  Carthagi*» 


* 
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An.  r.  fj*.  110is.  Çes  deux  camps  des  Romains 

AT.  J*C«  • r il 

commumquoient  enlemble  par  un 
. pont.  Ce  voifinage  donnoit  lieu  à de 
fréquentes  efcarmouches.  Annibal  fai- 
foit  fans  cefTe  harceler  les  ennemis , 
envoiant  des  partis  de  Numides  qui  les 
fariguoient  extrêmement,  & qui  tom- 
boient  brufquement  tantôt  fur  une 
partie  du  camp , tantôt  fur  une  autre. 

Divifion  & Tout  étoit  en  combuftion  dans  l’ar- 
ks^cuxCon-  raée  Romaine.  Les  Confeilsde  guerre 
fuis.  fe  pafToient  plus  en  difputes  , qu  en 
^Ltv.  xxii.  délibérations.  Comme  on  étoit  campé 
piut.inFab.  dans  une  plaine  fort  unie , 8>c  route 
,8l‘  découverte , & que  la  Cavalerie  d’An- 
nibal  étoit  fupérieure  en  tout  à celle 
des  Romains , Paul  Emile  ne  jugeoit 
pas  à propos  d’engager  le  combat  dans 
cet  endroit , mais  vouloir  qil  on  atti- 
rât l’ennemi  dans  un  terrain  où  l’In- 
fanterie put  avoir  la  plus  grande  part 
à l’a&ion.  Son  Collègue  , Général 
fans  expérience , mais  plein  de  pré- 
emption fk  d’eftime  de  lui-même  , 
étoit  d’un  avis  tout  contraire.  C’eft  le 
grand  inconvénient  d’un  commande- 
ment partagé  entre  deux  Généraux  , 
parmi  lefquels  la  jaloufie , ou  l’antipa- 
thie d’humeur  , ou  la  diverfité  de 
vues , ne  manquent  guéres  de  mettre 
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ladivifion.  Paul  Emile  oppofoit  à Var- R- 
ron  l’exemple  de  la  témérité  de  Sem-  Av,J*G,1IS 
pronius  & de  Flaminius.  Var  ron  lui 
reprochoit  à Ton  tour  que  la  conduire 
de  Fabius  qu’il  vouloir  imiter  , étoic 
un  prétexte  bien  commode , pour  cou- 
vrir fous  le  nom  fpécieux  de  prudence 
une  véritable  lâcheté.  Il  prenoit  les 
dieux  & les  hommes  à témoin , que 
ce  n’étoit  point  fa  faute  , fi  Annibal , 
par  une  longue  &z  tranquille  pofiefiîon, 
s’acquéroit  comme  une  efpéce  de  droit 
fur  l’Italie.  Qu’il  étoit  retenu  comme 
enchaîné  par  fon  Collègue  , & que 
l’on  ôtoit  les  armes  des  mains  des  fol- 
dats , qui  étoient  pleins  d’ardeur , & 
ne  demandoient  qu’à  combattre. 

Enfin  Varron , irrité  d’une  nouvel-  varron  fe 
le  infulte  des  Numides  , qui  a voient  done^injeà 
pourfuivi  un  corps  de  Romains  pref-  combat, 
que  julqu  aux  portes  du  camp  , prit 
réfolument  fon  parti  de  donner  la  ba- 
taille le  lendemain  où  il  devoir  com- 
mander : car  le  commandement  rou- 
loit  entre  les  deux  Confuls  d’un  jour  à 
un  autre.  En  effet , dès  le  matin  du  jour 
fuivant , il  fit  avancer  fes  troupes  pour 
donner  le  combat , fans  confulter  fon 
Collègue.  Paul  Emile  le  fuivit , ne 
pouvant  fe  difpenfer  de  le  féconder , 
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quoiqu’il  n’approuvât  nullement  fon 
entreprife. 

Annibal , après  avoir  fait  convenir 
fes  troupes , que  quand  on  leur  a 11- 
roit  donné  le  choix  d’un  terrain  pour 
combattre , elles  ne  pouvoient , fupé- 
rieures  comme  elles  étoient  en  Cavale- 
rie , en  choilîr  de  plus  favorable  : Ren- 
de-[  donc  grâces  aux  dieux  > leur  dit- 
il  , d’avoir  amené  ici  les  ennemis  3pour 
vous  en  faire  triompher  ; fâche £ moi  gré 
aujji  d’avoir  réduit  les  Romains  à la  né- 
ceffité  de  combattre.  Apres  trois  grandes 
victoires  confecutivcs  que  faut-  il  pour 
vous  infpirerde  la  confiance 3 que  le  fou- 
venir  de  vos  propres  exploits.  Les  com- 
bats précédens  vous  ont  rendu  maîtres 
du  plat  pays  : par  celui-ci  > vous  le  de- 
viendrez de  toutes  les  villes  , de-toutes 
les  riche  (fes  j & de  toute  la  puiffance  des 
Romains.  Mais  il  n éfi point  quefiion  de 
parler  j il  faut  agir.  J’efpére  de  la  pro- 
tection des  dieux  j que  vous  verre^  dans 
peu  l’effet  de  mes  promeffes. 

Les  deux  armées  étoient  bien  iné- 
gales pour  le  nombre.  Il  y avoit  dans 
celle  des  Romains , en  comptant  les 
Alliés , quatre-vingts  mille  hommes 
de  pié  8c  un  peu  plus  de  fix  mille  che- 
vaux ÿ 8c  dans  celle  des  Carthaginois , 

quarante 
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quarante  mille  hommes  de  pié  tous 
fort  aguerris,  Se^dix  mille  chevaux. 
Varron  , dès  la  petite  pointe  du  jour  , 
aiant  tait  palïer  l’Aufide  aux  troupes 
du  plus  grand  camp  , les  rangea  aufli- 
tôt  en  bataille , après  y avoir  joint  cel- 
les du  petit  camp.  Toute  l'Infanterie 
étoit  fur  une  ligne , plus  ferrée  & avec 
plus  de  profondeur  qu’à  l’ordinaire. 
La  Cavalerie  étoit  fur  les  deux  ailes; 
celle  des  Romains  à la  droite , appuice 
à l’Aufide  j celle  des  Alliés  à l’aile 
gauche.  Les  troupes  armées  à la  légère 
étoient  avancées  fur  le  front  de  la  ba- 
taille à quelque  diftance.  Paul  Emile 
commandoit  la  droite  des  Romains  , 
Varron  la  gauche  , &c  Servilius  Gémi» 
nus  , Conful  de  l’année  précédente  , 
étoit  au  centre. 

Annibal  rangea  auÆî  fon  armée  fur 
une  meme  ligne.  Il  mit  à la  gauche  la 
Cavalerie  Efpagnole  & Gauloife  ap- 
puiée  à l’Aufide  , pour  l’oppofër  à la 
Cavalerie  Romaine  ; & tout  de  fuite 
une  moitié  de  l’Infanterie  Africaine 
pefamment  armée,  l'Infanterie  Efpa- 
gnole & Gauloife  qui  faifoit  propre- 
ment le  centre  , l’autre  moitié  de  l’In- 
fanterie Africaine , &c  enfin  la  Cavale- 
rie Numide  qui  compofoit  l’aile  droite» 
Tome  Vt  £ 


An.  R. 
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an.  R.  n*-  Les  gens  de  trait  étoient à la  tête  vis-à- 
av.J.c,  ne.  y's  ceux  ^es  Romaihs.  Afdrubal  avoir 
la  gauche,  Hannon  la  droite,  Annibal  , 
aiant  avec  lui  Magon  fon  frère , s’étoic 
réfervé  le  commandement  du  centre. 

On  auroit  pris  les  troupes  Africaines 
pour  un  corps  de  Romains , tant  elles 
leur  reffembloient  par  les  armes  qu’el- 
les  avoient  gagnées  aux  batailles  de  la 
Trébie  & de  Trafiméne  , & dont  elles 
fe  fervoient  alors  contre  ceux  qui  fe 
les  étoient  laide  enlever.  Les  Efpa- 
gnols  & les  Gaulois  portoient  des  bou- 
cliers de  même  forme:  mais  leurs  épées 
étoient  fort  différentes.  Celle  des  pre- 
miers nctoit  pas  moins  propre  à fraper 
d’eftoc  que  de  raille  j au  lieu  que  celle 
des  Gaulois  ne  frapoit  que  de  taille  , 
& à certaine  diftance.  Les  foldars'  de 
ces  deux  nations  ,fur  tout  les  Gaulois, 
avoient  l’air  redoutable  par  la  gran- 
deur extraordinaire  de  leur  taille. 
Ces  derniers  étoient  nuds  depuis  la 
ceinture  en  haut.  Les  Efpagnols  por- 
toient des  habits  de  lin,  dont  i’extrê* 
me  blancheur , relevée  d’un  bord  de 
couleur  de  pourpre  , jettoit  un  éclat 
furprenant. 

liv.  xxii.  Annibal,  qui  favoit  prendre  fes  avan- 

lut. in  Fab.  tages  en  grand  Capitaine, n’oublia  rien 
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de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  An.  r.  ntf. 
victoire.  Un  vent  régionaire,  appelle  Av'J,c,llC' 
dans  le  pays  Vulturne  , régnoit  dans 
toute  cette  contrée  en  un  certain  tems 
réglé.  Il  eut  foin  de  s’arranger  de  ma- 
nière que  fon  armée  tournée  vers  le 
feptentrion  l’eût  au  dos , & que  les  en- 
nemis tournés  vers  le  midi  l’euflent.au 
vifage  : enforte  qu’il  n’en  éroit  point 
du  tout  incommodé  , au  lieu  que  les 
Romains , dont  il  remplifloit  les  yeux 
de  poulïiére , ne  voioient  prefque  pas 
devant  eux.  On  peut  juger  par  là  juf- 
qu’où  Annibal  portoit  l’attention  , & 
comment  rien  ne  lui  échapoit. 

Les  deux  armées  s’ébranlèrent  , & 
en  vinrent  aux  mains.  Après  l’attaque 
des  foldats  armés  à la  légère  de  part 
6c  d’autre  qui  ne  fut  qu’une  efpéce  de 
prélude  , l’a&ion  commença  par  les 
deux  ailes  de  la  Cavalerie  du  côté  de 
l’Aufide.  L’aile  gauche  d’ Annibal , qui 
croit  un  vieux  corps  au  courage  du- 
quel il'devoir  principalement  fes  fuc- 
cès  , attaque  la  droite  des  Romains 
avec  tant  de  force  8c  de  violence3qu’ils 
n’avoient  jamais  rien  éprouvé  de  fem- 
blable.  Ce  combat  ne  fe  fit  point  à la 
manière  ordinaire  des  combats  de  Ca- 
valerie , tantôt  en  reculant , tantôt  en 

Eij 
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a*  jc  revenant  à la  charge,  mais  en  combat- 
’ tant  homme  à homme  & de  fort  près, 
parce  qu’ils  n’avoient  point  aflez  d’ef- 
pace  pour  s’étendre,  & qu’ils  étoient 

frelTés  d’un  côté  par  le  fleuve  , &c  de 
autre  par  l’Infanterie.  Le  choc  devint 
furieux  : & il  étoit  également  foutenu 
de  part  & d’autre , fans  qu’on  pût  voir 
encore  de  quel  côté  tourneroit  la  vic- 
toire, lorfque  les  Cavaliers  Romains , 
félon  une  coutume  allez  ordinaire  dans 
leurs  troupes  , & qui  réuflit  quelque- 
fois , mais  qui  fut  ici  fort  mal  placée , 
fautèrent  de  cheval,  mirent  pié  à terre, 
& combattirent  en  fantaffins.  Quand 
rlut.inFab.  Annibal  l’eut  appris , il  s’écria  : Je  les 
i8j.  aime  mieux  de  cette  manière  que  Ji  on 

me  les  eût  livres  pié  & mains  liés.  En 
effet , après  s’être  défendu  avec  la  der- 
nière valeur  , la  plupart  demeurèrent 
fur  la  place.  Afdrubal  pourfuivit  les 
fuiards , & en  fit  un  grand  carnage. 

Pendant  que  la  Cavalerie  en  étoit 
ainfi  aux  mains , les  deux  Infanteries 
marchèrent  aufiî  l’une  contre  l’autre. 
Le  combat  s’engagea  d’abord  au  cen- 
tre. Dès  qu’Annibal  s’apperçutque  les 
Romains  fe  mettoienten  mouvement, 
il  fit  avancer  les  Efpagnols  & les  Gau- 
lois qui  étoient  au  milieu  de  fa  batail- 
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Je , 8c  qu’il  commandoit  en  perfonne.  An-  1 
A mefure  qu’ils  approchent  des  enne- 
mis, il  fait  courber  la  droite  8c  la  gau- 
che pour  former  un  demi-cercle  , en 
manière  d’un  D renverfé.  D’abord  le 
centre  des  Romains  qui  étoit  oppofé 
aux  Efpagnols  8c  aux  Gaulois , tom- 
be fur  eux.  Après  quelque  réfiftance , 
ceux-ci  commencent  à plier , 8c  à per- 
dre du  terrain.  Le  refte  de  l’Infanterie 
Romaine  s’ébranle  pour  les  prendre  en 
flanc.  Ils  reculent  félon  l’ordre  qu’ils 
en  avoient  reçu,  toujours  en  combat- 
tant , 8c  reviennent  jufqu’au  terrain  où 
ils  avoient  été  mis  d’abord  en  bataille. 

Les  Romains, voiant  que  les  Efpagnols 
6c  les  Gaulois  continuoient  à plier  , 
continuent  auflï  à les  pourfuivre.  Alors 
Annibal , bièn  content  de  voir  que  tout 
réuflïlïoit  félon  fon  projet , & fentant 
que  le  moment  étoit  venu  d’agir  avec 
toutes  fes  forces , ordonne  à fes  Afri- 
cains de  fe  replier  à droite  8c  à gauche 
fur  les  Romains.  Ces  deux  corps  qui 
éroient  frais , bien  armés , 8c  en  bon 
ordre , s’étant  tournés  rout  d’un  coup 
par  une  demi-converfion  vers  ce  vuide 
8c  cet  enfoncement  dans  lequel  les  Ro- 
mains déjà  fatigués  s’étoient  jettes  en 
defordre  & en  confufion , les  chargent 
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Ai*.  R..  ts<?.des  deux  côtés  avec  vigueur , fans  leur 

AVk  J.G.  u<.  , , , c ° 

donner  le  rems  de  ie  reconnoitre  , ni 

leur  laiffer  de  terrain  pour  fe  former. 

Cependant  la  Cavalerie  Numide  de 
l’aile  droite  combartoit  aufli  de  fon 
«ôté  contre  les  ennemis  qui  lui  étoienc 
oppofés  , c’eft  à-dire  contre  la  Cava- 
lerie des  Alliés  des  Romains.  Quoi- 
qu’elle ne  fe  fût  pas  beaucoup  diftin- 
guée  dans  ce  combat , & que  l’avan- 
tage fût  égal  de  part  8c  d’autre  , elle 
ne  laiffa  pas  néanmoins  d’être  fort  utile 
dans  cette  occafion.  Car  elle  donna 
aflfez  d’affaires  aux  ennemis  quelle 
avoit  en  tête , pour  qu’ils  n’euffent  pas 
le  rems  de  penfer  à fecourir  leurs  gens. 
Mais  , lorlque  l’aile  gauche , où  com- 
mandoit  Afdrubal,eut  mis  en  déroute, 
comme  nous  l’avons  dit , toute  la  Ca- 
valerie de  l’aile  droite  des  Romains  , 
& quelle  fe  fat  jointe  aux  Numides  , 
la  Cavalerie  alliée  des  Romains  n’at- 
tendit pas  qu’on  tombât  fur  elle  , $C 
lâcha  pié. 

On  dit  qualors  Afdrubal  fit  une  chofe 
qui  prouve  autant  fa  prudence , quelle 
contribua  au  fuccès  de  la  bataille. 
Comme  les  Numides  étaient  en  grand 
nombre  , '8c  que  ces  troupes  ne  font 
jamais  mieux  que  Iorfqu’on  fuit  devant 
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elles , il  leur  donna  les  fuiaxds  à pour- 
fuivre  pour  empêcher  leur  ralliement, 
Sc  mena  la  Cavalerie  Espagnole  & 
Gauloifeàlacharga  pour  fecourir  l’Iiir 
fanterie  Africaine.  Il  vint  donc  fondre 
par  derrière  furl’Infanterie  Romaine , 
qui  étant  attaquée  en  même  tems.par 
les  flancs  & en  queue  ‘y  & envelopée 
de  tous  côtés,  fut  toute  taillée  en  pièces 
après.avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

Paul  Emile  avoir  été  blefle  confidé- 
ralflÊmem:  dès  le  commencement  du 
combat.  Cependant  il  ne  laiflapas  d’y 
remplir  tous  les  devoirs  d’un  grand  Ca- 
pitaine , jufqu’à  ce  qixenfin  la  viétoire 
s’erant  entièrement  déclarée  pour  les 
Carthaginois , ceux  qui  avoient  com- 
battu autour  de  lui  l'abandonnèrent , 
ôc  prirent  la  faire.  Un  Tribun  Légio- 
naiçe.,  qui  fie  nommoit  Cn..  Lentulus , 
pafla  à cheval  près  du  lieu  où  étoic  le 
Confui,  aifls  fur  une  pierre  , & tout 
couvert.de  fon  fang.  Lorfqu’il  l'eut  ap- 
perçu.dans  ce  trille  état , il  le  pce fla  vi- 
vement de  monter  fur  fon  «heval , & 
de  fe  fauver  , pendant  qu’il  lui  reftoit 
encore  quelque  force.  Le  Conful , pro- 
digue de  fa  grande  ame , comme  s’ex- 
prime Horace , refufa  ce  fecours.  Mon 
parti  eji pris  3 dit-il.  J’expirerai  fur-ces 
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av’  JC  We'  monceaux^es  c°rps  morts  de  mes foldats. 

‘ Prenez  garde  feulement  de  perdre  par 
une  compajjion  inutile  fe peu  de  tems  que 
vous  ave $ pour  échaper  à l’ennemi.  Al - 
le^avcrtijjeç  le  Sénat  de  ma  part  de  for- 
tifier Rome_y& d’y faire  entrer  des  troupes 
pour  la  déj endre , avant  que  le  vainqueur 
vienne  pour  l’attaquer.  Dites  en  particu- 
lier a babius  que  j’aivecu  & que  je  meurs 
bien  pénétre  & bien  convaincu  de  la  fa - 
gejje  defcs  confeils.  En  ce  moment  , 
arriva  une  troupe  de  fuiards  , puis  un 
gros  d’ennemis  qui  les  pourfuivoient  , 
& qui  ruèrent  le  Conful  fans  le  con- 
noitre.  Le  cheval  de  Lentulus  le  fau- 
va  à la  faveur  du  tumulte.  Le  Conful 
Varron  fe  retira  à Venoufe  , accom- 
pagné feulement  de  foixante  & dix  Ca- 
valiers.Quatre  millehommes  environ., 
échapés  du  carnage , fe  fauvérent  dans 
les  villes  voifines. 

Plufieursdes  Romains  étoient  reliés 
pendant  le  combat  dans  les  deux  camps 
pour  les  garder  , ou  s’y  étoient  retirés 
après  le  combat.  Ceux  du.grand  camp 
envoiérent  aux  autres  qui  étoient  au 
nombre  de  fept  ou  huit  mille  hommes, 
les  avertir  de  les  venir  trouver,  & leur 
firent  dire  qu’ils  s’en  iroient  tous  en- 
femble  à Canoufe , pendant  que  les 
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ennemis , fatigués  des  travaux  du  coin-  An.  i 
bat , & remplis  de  vin  , étoient  enfe-  1 
velis  dans  le  fommeil.  Cette  propor- 
tion fut  très-mal  reçue , & malgré  les 
vives  exhortations  de  Sempronius  T ri- 
bun  des  foldats , la  plupart  la  rejetté- 
rent.  Quelques  uns  feulement,  pleins 
de  courage,  fuivirent  le  Tribun  mal- 
gré l’oppolition  de  leurs  compagnons , 

& aiant  pafle  au  travers  des  ennemis , 
"arrivèrent  dans  le  grand  camp  au  nom- 
bre de  fix  cens.  De  la,  s’étant  joints  à 
un  plus  grand  nombre , ils  fe  rendirent 
tous  fans  danger  à Canoufe. 

Il  périt  dans  le  combat , outre  le 
Conful  Paul  Emile  , deux  Quefteurs , 
vingt  & un  Tribuns  Légionaires , plu- 
sieurs illuftres  perfonnages  qui  avoient 
été  Confuls  ou  Préteurs  , Servilius 
Conful  de  l’année  précédente  , Minu- 
cius  qui  avoir  été  Général  de  la  Cava- 
lerie fous  Fabius,  quatre-vingts  Séna- 
teurs , qui  avoient  fervi  volontaire- 
ment pa^zéle  pour  la  patrie , & une  fi 
étonnante  quantité  de  Chevaliers , 

. qu’Annibal  envoia  à Carthage  trois 
boilfeaux  de  ces  bagues  ou  anneaux 
qui  diftinguoient  les  Chevaliers  du 
relie  du  peuple.  La  perte  générale 
monta  au  moins  à cinquante  mille 
E v * 


L.  yjtf. 
C.  II 6* 
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An.  r.  S3<r.  hommes , &r , félon  Polybe,  à plus  de 
av.j.c.  ne.  f0jxante  $r  dix  miUe.  Les  Carthagi- 
nois , acharnés  contre  l’ennemi , ne 
ceiférent  de  tuer,  jnfqu’à  ce  qu’An- 
nibal  , dans  la  plus  grande  ardeur  du 
carnage  , fe  fût  écrié  plufîeurs  fois  : 
Arrête  foldat  ; épargne  le  vaincu. 

Du  côté  d’Annibal , la  vi&oire  fut 
complette,  & il  la  dut  principalement , 
auffibien  que  les  précédentes , à la  fu- 
périorité  de  fa  Cavalerie.  11  y perdit 
quatre  mille  Gaulois , quinze  cens  tant 
Efpagnols  qu’Africains , & deux  cens 
chevaux. 

Lîv.  xxii.  Comme  tous  les  Officiers  d’Annibal 
t le  félicitoient  de  fa  viétoire , & regar* 
i«4.  dant  la  guerre  comme  terminée  , lut 
eonfeilloient  de  prendre  quelques 
jours  de  repos  pour  lui  & pour  fes  fol- 
dats  : Donnez-vous  en  bien  de  garde , lui 
dit  Maharbal  Commandant  de  la  Ca- 
valerie, qui  étoit  bien  perfuadé  qu’il 
11’y  avoit  pas  un  moment  à perdre. 
Car^afin  que  vous  fachie ajouta-t-il,<fe 
quelle  conféquence  ejl  pour  vous  le  gain 
de  cette  bataille 3 dans  cinq  j ou  rs  je  vous 
fais  préparer  à fouper  dans  le  Capitole . 
Suivez- moi feulement  avec  l’ Infanterie: 
je  prendrai  les  devants  à la  tête  de  ma. 
Cavalerie  j afin  quils  me  voient  arriver 
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avant  qu  ils puijfent [avoir  que  je  me  fuis  An.  b.^ 
/72/\s  en  marche.  a L’idée  d’un  pareil  iue- 
cès  étonna  Annibal  par  fa  grandeur  : il 
ne  put  y entrer  tout  d’un  coup.  Il  répon- 
dit donc  à Mahar  bal  quil  louoit fon  %éfey 
mais  qu  il  faloit  du  tems  pour  délibérer 
fur  fa  propoftion.  Je  le  vois  bien3  reprit 
Maharbal.  Les  dieux  n ont  pas  donné  à 
un  même  homme  tous  les  talcns  à la  J ois. 

Vous  SAVEZ  VAINCRE  , AnNIBAl, 
mais  VOUS  NE  SAVEZ  PAS  PROFITER 
de  la  victoire.  On  convient  allez 


généralement  que  ce  jour  pafle  dans 
l’inaélion  de  la  part  d’Annibal , fauva 


Rome  & l’empire. 

Plufieurs,  &Tite  Live  entr’autres.  Réflexion  fur 
reprochent  ce  délai  à Annibal  comme  AMiba?d'a'> 
une  faute  capitale.  Quelques  uns  font  fiéger  Rome, 
plus  réfervés , & ne  peuvent  fe  réfou- 
dre à condanner,  fans  des  preuves  bien 


convaincantes , un  li  grand  Capitaine, 
qui  dans  tout  le  refte  ne  paroit  avoir 
jamais  manqué  ni  de  prudence  pour 
prendre  le  bon  parti , ni  de  vivacité  Sc 
depromtitude  pour  l’exécuter.  Ils  font 


a Annihali  niinis  læta  ejfe.  TumMahaihal, 
tes  efi  vifa,  majorque  , omnia  nimirum  eidem  dit 
quàm  m eam  ftatim  cape-  deitre  Vihcrre  scis  , 
r;  animopoilet.Itaquevo-  Annib al  , Victoria  UTt 
luntatem  fe  lav.io.re  Ma-  nescis.  Mora  ejus  dieifa- 
harbaliSj  ) eonfilium  ! ris  creditur  faluti  fuifle 
ptnfandurnttemp(irisopus  juibi  atque  imperio. 

E vj 
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av.  R.  n«-  encore  retenus  par  l’autorité  , ou  dix 
Tu  mo*ns  Far  ûlsnce  de  Polybe,  qui  , 
16k.  ' * en  parlant  des  grandes  fuites  qu’eut 

cette  mémorable  journée , remarque  à 
la  vérité  que  parmi  les  Carthaginois 
on  conçut  de  grandes  efpérances  d’em- 
porter Rome  d’emblée  : ma Ls  pour 
lui , il  ne  s’explique  point  fur  ce  qu’il 
convenoit  d’entreprendre  à l’égard 
d’une  ville  fort  peuplée  , extrêmement 
aguerrie,  bien  fortifiée  , 8c  défendus 
par  une  garnifon  de  deux  Légions;  & il 
ne  laifle  nulle  part  entrevoir  qu’un  tel 
projet  fût  praticable  , ni  qu’AnnibaL 
eût  eu  tort  de  ne  l’avoir  point  tenté. 

En  effet , en  examinant  les  chofes  de. 
plus  près , ou  ne  voir  pas  que  les  régies 
communes  de  la  guerre  permiflent  de 
l’entreprendre.  11  eft  confiant  que  tour- 
te l Infanterie  d’ Annibal , avant  la  ba- 
taille , ne  mon  toit  qu’à  quarante  mille 
hcmmçs;  qu’étant  diminuée  de  fix  mil- 
le hommes  qui  avaient  été  tués  dans 
l’aétion  8c  d’un  plus  grand  nombre 
fans  doute  qui  avoir  été  biefie  &mi$ 
hors  de  combat , il  ne  lui  reftoit  que 
vingt-fix  ou  vingt-lept  mille  hommes 
de  piéen  état  d’agir;  & que  ce  nombre 
ne  pouvoir  fuffire  pour  faire  la  circon- 
vallation d’une  ville  auffi  étendue  que 
Romea& coupéepar  une  riviére^m  pour 
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l’attaquer  dans  les  formes,  n’aiant  ifiAn.  R.  n*. 
machines,  ni  munitions,  ni  aucune  des  Av,J'C'ilS' 
chofes  nécefiaires  pour  un  ficge.  Par  la 
même  raifon  Annibal  après  le  fuccès 
de  Trafiméne  , tout  victorieux  qu’il 
étoit , avoir  attaqué  inutilement  Spo- 
lette  : & un  peu  après  la  bataille  dé 
Cannes , il  fur  contraint  de  lever  le  ziv.xxiïï. 
fiége  d’une  petite  ville  fans  nom  & ,8' 
fans  force.  On  ne  peut  difconvenir  , 
que  fi,  dans  l’occafion  dont  il  s’agit,  il 
avoit  échoué  comme  il  devoir  s’y  at- 
tendre , il  auroit  ruiné  fans  reiïource 
toutes  fes  affaires.  Mais  il  faudroit  être 
du  métier,  & peut-être  du  tems»même 
de  l’aétion  , pour  juger  fainement  de 
ce  fait.  C’eft  un  ancien  procès , fur 
lequel  il  ne  fied  bien  qu’aux  connoif- 
feurs  de  prononcer.  Pour  moi  , après 
avoir  propofé  mes  douces , je  ne  bif- 
ferai pas  d’emploier  fur  ce  fujet  le 
langage  de  Tite-Live. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  dès  que  LesCarthagï* 
le  jour  fut  venu  , les  Carthaginois  fe  nois  dh'ouil* 

. \ /-ri  1 / -ri  r lent  les  morts 

mirent  a ramallet  les  dépouillés  des dansie champ- 
vaincus.  Quelque  haine  qu’ils  eufTent  debaraiit*. 

. ^ ? ..  1 r LlV.  XXII. 

pour  les  domains , ils  ne  purent  conii-  TI, 
dérer  fans  horreur  le  carnage  qu’ils 
avoient  fait.  Le  champ  de  bataille , & 
rous  les  environs,  étoient  jonchés  de 
corps  morts  épars  çà  & ü , félon  qu’ils 
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Av.  r.  n*- a voient  été  tués  pendant  le  combat,  ou 
dans  la  fuite.  Mais  ce  qui  attira  davan- 
tage leur  attention , ce  fut  un  Numide 
encore  vivant  couché  fous  un  Romain 
mort.  Le  premier  avoir  le  nez  & les 
oreilles  toutes  en  fang.  Car  le  Romain, 
ne  pouvant  fe  fervirde  fes  mains  pour 
prendre  fes  armes  &c  en  faire  ufage  , 
parce  quelles  croient  toutes  coupées  de 
blelTures , étoit  pafle  de  la  colère  à la 
rage  , & étoit  mort  en  déchirant  l’en- 
nemi avec  fes  dents. 

Annibai  fe  Après  qu'ils  eurent  paflfé  une  partie 
d«ddaî*tre  ^ll  iour  à dépouiller  les  vaincus.  An- 
camps.  nibal  les  mena  à l’attaque  du  petit 
^ v.xxn.  camp.  Avant  toutes  chofes , il  pofta 
un.  corps  de  troupes  ftlr  les  bords  de 
l’Auiide,  pour  ôter  aux  ennemis  la  li- 
berté d’y  faire  eau.  Mais  comme  ils 
étoient  tous  accablés  de  travail  & de 
veilles  , & la  plupart  couverts  de  blef- 
fures,  ils  fe  rendirent,  plutôt  même 
qu’il  ne  l’avoit  efpéré..  La  convention 
fut  qu’ils  livreraient  au  vainqueur  leurs 
armes  & leurs  chevaux  , ne  gardant 
qu’un  feul  habit.  Que  quand  ils’agiroit 
du  rachat  des  prifonniers , on  paieroit 
de  rançon  cent  cinquante  livres  pour 
chaque  citoien  Romain  , cent  livres 
pour  chaque  allié , & cinquante  pour 
chaque  efclave.  Les  Carthaginois  fe 
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rendirent  maîtres  de  leurs  perfonnes  >***£ 
6c  les  tinrent  fous  bonne  garde , après 
avoir  féparé  les  ciroiens  d’avec  les  alliés. 

Pendant  qu’Annibal  perd  beaucoup 
de  tems  de  ce  côté- là  , ceux  du  grand 
camp , qui  eurent  alTez  de  force  ou  de 
courage , au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  de  pié  & de  deux  cens  Ca- 
valiers , fe  retirèrent  à Canoufe  , les 
uns  en  corps  de  troupes  , Ôc  les  autres 
difperféspar  les  campagnes,  ce  qui 
n’étoit  pas  le  moins  fûr.  Il  n’y  relia  que 
les  lâches  ou  les  bielles , qui  fe  rendi- 
rent au  vainqueur  aux  mêmes  condi- 
tions que  ceux  du  petit  camp. 

Annibal  fit  un  butin  très-confidéra- 
ble.  Mais  excepté  les  hommes  , les 
chevaux , & le  peu  d’argent  qui  fe  trou- 
va , principalement  fur  les  houtles  & 
les  harnois,  (caries Romains n’avoienc 
que  fort  peu  de  vailfelle  d’argent  à la 
guerre  ) il  abandonna  tout  le  refte  aux 
foldats. 

Enfuite  il  fit  mettre  en  un  monceau 
les  corps  des  liens  pour  les  brûler  , 8c 
leur  rendre  les  derniers  devoirs.  Quel- 
ques Auteurs  ont  écrit , qu’il  fit  auftr 
chercher  le  corps  du  Conful  ; 8c  que 
l’aianr  trouvé , il  lui  donna  une  fépul- 
ture  très-honorable. 
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Ah.  f.  u6-  A l’égard  de  ceux  qui  s’étoienr  reti- 
av.j.c.  ?.i 6.  ^ Canoufe , comme  les  habicans  ne 

d’une" Dame  ^eur  donnaient  que  le  couvert , une 
de  canoufe.  femme  de  l’Apulie  , confidérable  par 
Liv.  ibid.  ^ naiflfance  & fes  richeflës  , nommée 

Bufa , leur  fournit  des  habits  , des  vi- 
vres , & même  de  l’argent.  Le  Sénat  ne 
manqua  pas  , après  la  guerre  , de  lui 
témoigner  la  reconnoilfance  qu’elie 
méritoit  pour  une  fi  grande  géntrofitc, 
& de  lui  accorder  des  honneurs  ex- 
traordinaires. 

Au  relie  , comme  il  y avoit  parmi 
ces  troupes  quatre  Tribuns  Légionai- 
res  , il  fut  queftion  de  favoir  qui  d’en- 
tr’eux  commanderoit  jufqu’à  nouvel 
; ordre.  Du  confentement  de  tous , cec 
honneur  fut  déféré  à P.  Scipion,  enco- 
re fort  jeune , & à Appius  Claudius. 
le  jeune  Sci-  Dans  le  tems  qu’ils  délibéroient  en- 

;tr’eux  fur  ce  qu’ils  dé  voient  faire  dans 
fe  confpira-  la  conjoncture  préfente  , P.  Furius 
xxn.  Philus  , fils  d’un  Confulaire , vint  leur 
13-  . dire  qu’ils  entretenoient  de  vaines  ef- 

pérances  : que  c’en  étoit  fait  de  la  Ré- 
. publique.  Qu’un  nombre  confidérable 
des  jeunes  gens  les  plus  qualifiés , qui 
avoient  à leur  tête  L.  Cécilius  Métel- 
1ns , cherchoient  des  vailTeaux , dans  1& 
deffein  de  quitter  l’Italie  , ôc  de  s’enu 
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barquer  pour  fe  retirer  chez  quelque 
Roi  ami  des  Romains.  Parmi  tous  les 
malheurs  qui  avoient  affligé  la  Répu- 
blique , on  n’avoit  point  encore  d’e- 
xemple d’une  réfolution  fi  défefpérée 
& fi  funefte.  Tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  Confeil , demeurèrent  inter- 
dits à cette  nouvelle.  La  plupart  gar- 
doient  un  morne  filence  : quelques-uns 
proposaient  de  délibérer  : lorfque  le 
' jeune  Scipion , à qui  la  gloire  de  ter- 
miner heureufement  cette  guerre  étoit 
réfervée  , prit  la  parole  , 8c  foutint 
» qu’il  n’y  avoir  pas  à balancer  dans 
» une  affaire  de  cette  nature.  Qu’il 
»»  étoit  queftion  d’agir,  & nondedéli- 
»>  bérer.  Que  ceux  qui  aimoient  la  Ré* 
» publique  n’avoient  qu’à  le  Suivre. 
« Qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  mortels 
*>  ennemis  de  l'Etat  que  des  hommes 
>»  capables  de  former  un  tel  deffein.  «« 
Il  n’en  dit  pas  davantage  , 8c  fur  le 
champ  il  marcha  droit  à la  maifon  où 
logeoit  Mccellus,  fuivi  d’un  petit  nom- 
bre des  plus  zélés  Et  aiant  trouvé  af- 
femblés  les  jeunes  gens  dont  on  leur 
avoit  parlé , il  tira  fon  épée , 8c  leur  en 
préfentant  la  pointe  : Je  jure  le  premier , 
dit-  il , que  je  n abandonnerai  P°int  la 
République  j & que  je  ne  foujj  rirai  pas 
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An.  r.  qu  aucun  autre  l3 abandonne.  Grand  Ju- 

Àr.  JXi  zic . / x / • » 

puer , je  vous  prends  a témoin  de  mon 

ferment  > & je  confens  3 fi  je  manque  à 
l3 'exécuter 3 que  vous  me  fajjie^  périr  moi 
& les  miens  de  la  mort  la  plus  cruelle. 
Faitis  le  même  ferment  que  moi  3 Ceci - 
• lias  j & vous  tous  qui  êtes  ici  ajfemblés . 

Quiconque  refufera  d3 obéir 3 perdra furie 
champ  la  vie.  Ils  jurèrent  tous , aufÜ  ef- 
fraies que  s’ils  euflènt  vû  & entendu 
Aunibal  vainqueur,  & permirent  à Sci- 
pion  de  les  faire  garder  à vue. 

Quatre  mrlie  Dans  le  tems  que  ceci  fe  palToit  à 
rc?iren"à  Ve-  Canoufe  , environ  quarre  mille  hom- 
nuute.  mes , piétons  ou  cavaliers , que  la  fuite 
j4f'v’xxn,avoit  difperfés  dans  la  campagne  , fe 
rendirent  à Venoufe  auprès  du  Con- 
ful.  Les  habitans  de  cette  ville  les  re- 
çurent dans  leurs  maifons  , où  ils  pri- 
rent un  grand  foin  d’eux.  Ils  fourni- 
rent des  armes  8c  des  vétemens  à tous 
ceux  qui  en  manquoient,  Redonnèrent 
a chaque  cavalier  douze  livres  dix  fols, 
8c  cent  fols  à chaque  homme  de  pié. 
Enfin , tant  en  public  qu’en  particu- 
lier , on  leur  donna  toutes  les  marques 
poflibles  d’une  extrême  bienveillance. 
On  ne  voulut  pas  qu’il  fût  dit  que  le 
peuple  de  cette  ville  eût  moins  de 
généroficé  qu’une  feule  femme  de  Ca- 
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noule  : tant  le  bon  exemple  a de  force,  an.  r. 

Mais  Bufa , malgré  fes  grands  biens  Av'i' 11  * 
& ion  bon  cœur  , le  trou  voit  accablée  varron  fe 
par  le  grand  nombre  de  ceux  qui^end^àCa- 
avoient  befoin  de  fon  fecours.  Déjà  Uv.  ibU. 
plus  de  dix  mille  hommes  s’étoient 
rendus  dans  cette  ville.  Appius  &c  Sci' 
pion  aiant  appris  que  L’un  des  Confuls 
avoit  furvécu  à la  perte  de  la  bataille , 
lui  envoiérent  un.courier  pour  lui  ap- 
prendre ce  qu’ils  avoient  de  troupes 
avec  eux , & lui  demander  s’il  vouloir 
qu’ils  les  lui  menaient  à Venoufe , ou 
s’ils  l’attendroient  à Canoufe.  Varron 
aima  mieux  aller  les  joindre  où  ils 
étoient.  Quand  il  y fut  arrivé , il  fe  vit 
à la  tête  d’un  corps  de  troupes -qui 
pouvoit  palier  pour  une  armée  Con- 
• fulaire  , & avec  ces  forces , s’il  n’étoit 
pas  encore  en  état  de  tenir  la  campa- 
gne , au  moins  il  pouvoit  arrêter  l’en- 
nemi en  lui  oppofant  les  murailles  de 
Ganoufe. 

§.  III. 

Défolationque  caufe  àRome  la  premiers 
nouvelle  de  la  perte  de  l'armée.  Le  Sé- 
nat s’aJfemble.Sage  confeil que  donne 
Fabius  pour  mettre  de  l'ordre  dans  la 
ville . Le  Sénat  reçoit  des  lettres  de 
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Varron  qui  lui  apprennent  l’état  pré- 
fent  des  affaires.  Danger  delà  Sicile . 
M.  Marcellus  ejl  chargé  du  comman- 
dement des  troupes  à la  place  de  V ar- 
ron.  Crime  de  deux  J ejlales.  Q.  Fa- 
bius Piclor  eff  envoie  à Delphes.  Vie- 
times  humaines  immolées  aux  dieux . 
Marcellus prend  le  commandement  de  s 
troupes.  M.  Junius  ejl  créé  Dictateur* 
Efclaves  enrôlés.  Annibal permet  aux 
prifonniers  d’ envoi er  quelques  Dépu- 
tés à Rome  pour  traiter  de  leur  rançon. 
Ordre  à Carthalon  Officier  Carthagi- 
nois de  fortir  des  terres  de  la  Répu - 
blique.Difcours  d’un  des  Députés  en 
faveur  des  prifonniers.  Difcours  de 
Manlius  Torquatus  contre  ces  mêmes 
prifonniers.  Le  Sénat  refufe  de  les  ra- 
cheter. Réflexion  fur  ce  refus.  Baffe 
fupercherie  de  l’un  des  Députés.  Plu • 
feurs  Alliés  quittent  le  parti  des  Ro- 
mains. Varron  retourne  à Rome 3 & y 
ejl  très-bien  reçu.  Réflexion  fur  cette 
conduite  du  Peuple  Romain. 


Av.  r.  On  n’a  voit  point  encore  reçu  à 
A Dé/blâtion  R°me  aucune  nouvelle  précife  & cer- 
<iue  caufe  âtaine  de  ce  qui  s’étoitpalTé  à la  barail- 
miSe^ourv(5i^e  de  Cannes,  & l’on  ne  favoit  pas  qu’il 
icdeia,i;fat-en  reliât  meme  les  trilles  débris  donc 

*e  uc  l’arittée. 
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n.ous  venons  de  parler.  On  y a voit  an-  An.  r.  jj*. 
nonce  la  défaite  entière  des  deux  ar- Av^  x^' 
niées , & la  mort  des  deux  Confuls.  f4.  'v' 
Jamais  Rome-,  depuis  la  prife  de  la  vil- 
le par  les  Gaulois , n’avoit  été  dans  de 
fi  vives  allatmes , & dans  une  confter- 
nation  fi  grande  & fi  univerfelle.  On 
publioit  que  les  Romains  n’avoient 
plus  de  camp > plus  de  Généraux , plus 
de  foldats.  Qu’Annibal  étoit  le  maître 
de  l’Apulie  , du  Samnium,&  bientôt 
de  toute  l’Italie.  On  n’entendoit  que 
cris  & gémifiemçns  dans  les  rues  , on 
n’y  voioit  que  des  femmes  en  pleurs , 
qui  s’arrachoient  les  cheveux  , qui  fe 
meurtrifioient  le  fein  dans  l'affreux  dé- 
fefpoir  où  elles  fe  trouvoient  réduites  \ 
des  hommes  trilles  & abattus  , qui , 
dévorés  intérieurement  d’une  douleur 
qu’ils  vouloient  cacher  , l’exprimoient 
malgré  eux  par  leur  filence. 

Quelle  autre  nation  n’auroit  pas  fuc- 
combé  fous  le  poids  de  tant  de  calami- 
tés? Mettra-t-on  en  parallèle  avec  la 
bataille  de  Cannes  celle  que  les  Car-  ’ 
tnaginois  perdirent  aux  lies  Egates  , 

3c  qui  les  obligea  de  céder  au  Vain- 
queur la  Sicile  & la  Sardaigne, & de  lui 
paier  en  fuite  tribut  ? ou  celle  qu’An- 
nibal  lui-mcme  perdit  depuis  aux  por- 
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Ah.  R u*-  tes  de  Carthage  : Elles  ne  lui  font  en 
Av‘  ' “*  rien  comparables,  fi  ce  n’efl  que  la 
perte  en  fut  foutenue  avec  moins  de 
confiance  & de  courage.' 

Le  sénat  s'af-  Les  affaires  étoierrt  en  cet  état,  Iorf- 
fcmbie.  sage  qUe  ies  Prêteurs  P.  Furius  Philus  & M. 
donne  FaTius  Pomponius  afTemblérent  le  Sénat , afin 

de^i'ord rc rC  Prenc^e  des  mefures  pour  la  con- 

dans  la  ville.  fervation  de  Rome.  Car  ils  ne  dou- 
Liv.  xxii.  toient  point  qu’Annibal , après  avoir 
p/u-.tn  Fab.  défait  leurs  armées  , ne  vînt  aufiitôt 
,8+-  pour  attaquer  la  Capitale , dont  la  pri- 
fe  terminoit  la  guerre  , & achevoit  la 
ruine  de  la  République.  Mais  comme 
les  femmes  répandues  autour  du  Sénat 
faifoient  retentir  l’air  de  leurs  cris , & 
qu’avant  même  qu’on  fût  ceux  qui 
étoient  morts  , ou  qui  vivoient  enco- 
re , toutes  les  familles  étoient  é^ale- 
ment  plongées  dans  l’aftli&ion  , Q. 
Fabius  Maximus  fut  d’avis  » qu’on  en- 
» voiât  promtement  des  couriers  fur 
« la  voie  Appia  & fur  la  voie'Latine , 
»»  avec  ordre  d’interroger  ceux  que  la 
» fuite  avoir  fauvés , & qu’ils  rencon- 
» treroient  dans  leur  chemin , pour 
*>  favoir  d’eux  quel  croit  le  fort  des 
» Confiais  &c  de  l’armée  j où  étoient  les 
»»  relies  des  troupes , fuppofé  qu’il  en 
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« fur  reftéjde  quel  coté  Annibalavoit  A*.  R. 

» dirigé  fa  marche  après  la  bataille,  ce  Av‘  J'c" ll6* 
» qu’il  faifoit  actuellement,  & ce  qu’on 
m pouvoit  conjecturer  de  fes  delfeins 
» pour  i’avenir.  Il  repréfenta  aufli , 

» qu’au  défaut  des  Magiftrats  qui  fe 
»j  trouvoient  en  trop  petit  nombre 
« dans  la  ville , les  Sénateurs  dévoient 
*>  prendre  foin  de  calmer  le  trouble  & 

»’ l’épouvante  qui  y régnoient,  & leur 
>>  marqua  dans  un  grand  détail  tout  ce 
» qu’ils  dévoient  faire  pour  y réufîîr. 
r>  Que  quand  le  tumulte  feroit  appai- 
w fc  8c  que  les  efprits  feroient  deve- 
« nus  plus  calmes,  on  ralfembleroit  les 
» Sénateurs,  pour  délibérer  plus  tran- 
»>  quillementlur  les  moiens  de  cônfer- 
»>  ver  la  République.  « 

Tout  monde  fut  de  cet  avis , & il  Le  sénat  re. 
fut  exécuté  fur  le  champ.On  commen  s®1'  i«- 

ça  par  défendre  aux  femmes  de  paroi  - ron  , qui  lui 
rre  en  public,  parce  que  leur  défefpoir  j^arceiinr^"'nt 
Ce  leurs  clameurs  ne  faifoient  qu’at:  des  affaires, 
trifter  le  peuple  déjà  trop  touché.  En  xxu* 
fécond  lieu  , les  Sénateurs  allèrent  de 
jnaifon  en  maifon  pour  y raflurer  les 
Chefs  de  familles , & leur  repréfenter 
qu’il  y avoir  dans  l’Etat  des  relTources 
aux  maux  préfens.  Fabius  lui-même  ; 

*u  lieu  que  dans  le  temsqu«il  fembloit 
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A*.  R.  qu’on  n’avoit  rien  à craindre  , il  avoir 

Av,,J'c- ll<> paru  timide  & fans  efpcrance;  ni  in- 
tenant que  tout  le  monde  étoit  plongé 
dans  une  extrême  confternation  &c 
dans  un  trouble  horrible , Fabius  mar- 
choit  dans  la  ville  d’un  pas  modéré  Sc 
avec  un  vifage  alluré  & tranquille,qui, 
joint  à fes  difcours  graves  & confolans, 
raifiiroit  & tranquillifoit  tous  les  ci- 
toiens.  Enfin  , de  peur  que  la  crainte 
ne  prévalût  fur  tout  autre  fentiment , 
ôc  que  les  citoiens , en  fe  retirant  ail- 
leurs , ne  laifiafTent  la  ville  fans  défen- 
fe  , on  établit  des  corps- de-garde  aux 
portes  , afin  que  perfonne  n’en  fortît 
fans  permiflion.  Lorfque  les  Sénateurs 
eurent  écarté  la  foule  qui  s’étoitamaf- 
fée  autour  du  Sénat  & dans  la  place  pu- 
blique , & qu’ils  eurent  appaifé  le  tu- 
multe dans  tous  les  quartier^de  la  vil- 
le . on  reçut  de  Varron  des  lettres , par 
lefqueiles  » il  apprenoit  au  Sénat  la 
« mort  du  Conful  Paul  Emile  , & la 
» défaite  de  l’armée  : Que  pour  lui  il 
» étoit  actuellement  à Canoufe , où  il 
» recueilloit  les  débris  de  ce  naufrage  ; 
» Qu’il  avoit  avec  lui  environ  dix  mil* 
xi  le  hommes , en  allez  mauvais  état  : 
n Qu’Annibal  a étoit  encore  à Can- 

a Peeaum  federe  ad  Cannas  : in  captivorum  prctii* 

» nés , 
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» nés , où  il  s’amufoit  à ramafler  les  A*,  r; 

» dépouilles  fur  le  champ  de  bataille , Av* J,c* 1,e* 
» & à marchander  la  rançon  des  pri- 
sa fonniers  d’une  manière  qui  n’étoit 
» digne  ni  d’un  grand  Général , ni  d’uft 
m vainqueur.  « Bientôt  après , tous  les 
citoiens  furent  aufli  informés  des  per- 
tes qu’ils  avoient  faites  en  leur  parti- 
culier. Et  comme  il  n’y  avoit  point  de 
famille  qui  ne  fût  obligée  de  prendre 
le  deuil,  un  Arrêt  du  Sénat  en  borna  , 

la  durée  à trente  jours , afin  que  les  fê- 
tes , & les  autres  cérémonies  de  reli- 
gion , foit  publiques , foit  particuliè- 
res , ne  fuflent  pas  trop  lontems  inter- 
rompues. 

A peine  les  Sénateurs  furent-ils  ren-  Danger  delà 
très  dans  le  Sénat,  qu’on  reçut  de  Si-Slclle‘ 
cile  d’autres  lettres , par  lefquelles  le  Llv' lbld' 
Préteur  T.  Otacilius  mandoit  que  la 
flote  des  Carthaginois  ravageoit  le 
roiaume  d’Hiéron.  Qu’il  s’étoit  mis  en 
devoir  de  l’aller  fecourir  : mais  que 
dansle  même  tems  il  avoit  appris  qu’il 
y avoit  auprès  des  Ifles  Egates  une  au- 
tre flote  qui  fe  difpofoit  à pafler  à Li- 
lybée  , &c  a ravager  la  province  du  ’ . 
Peuple  Romain , dès  qu’il  feroit  parti 

prædaque  alia , nec  vi&o- 1 cis  more  , nundinantem, 
ris  animo , nec  magni  Dud 

Tome  V . F 
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Am.  a.  fj«.pour  aller  mettre  en  fureté  les  côtes  de 
ArJ'c,ll*‘SyraCUfe.  Qu’ainfiil  paroilToit  nécef- 
faire  d’envoier  une  nouvelle  flote , fi 
l’on  avoir  defTein  de  défendre  Hiéron , 
& la  province  de  Sicile. 

M.  Marcel-  Les  Sénateurs  furent  d’avis  qu’on  en- 

Îhî  comnan-  vo^c  à Canoufe  M.  Claudius  Marcel- 
dement  des  lus  qui  commandoit  la  flote  d’Otlie , & 
place  de  Var-  <lu’on  mandât  au  Conful  de  laiffer  à ce 
ron.  Préteur  le  commandement  de  l’armée, 
s7\ Ltv ' XXII,&:  de  venir  lui-même  à Rome  le  plus 
promtement  qu’il  pourrait,  & aufii- 
tôt  que  le  bien  de  la  République  le  lui 
permettroit. 

Crime  de  La  crainte  que  donnoient  aux  Ro- 
mains  tant  de  facheufes  nouvelles,  fut 
encore  augmentée  par  un  grand  nom- 
bre d’événemens  qu’ils  prirent  pour 
des  prodiges  , & dont  le  plus  effraiant 
fût  le  crime  des  Veftales  Opimia  8c 
Floronia , qui , cette  même  année  , fe 
laiflerent  corrompre  toutes  deux.  L’u- 
ne fut,  félon  la  coutume,  enterrée 
toute  vive  auprès  delà  porte  Colline  : 
l’autre  fe  donna  elle-même  la  mort  , 
pour  éviter  le  fupplice;  On  ordonna 
Ç.  ïaWu«aux.Décemvirs  de  confulter  les  Livres 
voté°r/  De"- de  la  Sibylle;  & Q.  Fabius  Piétor  fiit 
envoié  à Delphes  pour  fa  voir  de  l’O- 
racle par  quelles  prières  & par  quels 
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facrificès  on  pouvoit  appaifer  la  colère  A*-!  R-  tî'à 
des  dieux.  Ce  Fabius  Pidor  eft  celui- 
là  même  qui  avoir  écrit  l’Hiftoire  Ro- 
maine depuis  Romulus  jufqu’à  Ion 
tems.  Il  fembleroit  que  l’ouvrage  d’un 
Sénateur , emploie  dans  les  affaires  pu- 
bliques , devroit  être  dr’une  grande  au- 
torité : mais  Polybe  lui  reproche  un  PolybA.i j. 
amour  aveugle  de  la  patrie , qui  l’a  ni*  lC+  &c- 
fouvent  écarté  du  vrai  ; & Tite-Live 
même  ne  paroitpas  en  avoir  fait  grand 
cas.  ‘ 

‘*  En  attendant  le  retour  de  Fabius 
Pidor  , on  fit  quelques  facrificès  ex*- 
traordinaires , tels  qu’ils  étoient  mar- 
qués dans  les  livres  Sibyllins.  Entr’aü-  Viûimeshu. 
très  on  immola  un  Gaulois  & une  Gau- 
loife , un  Grec  8c  une  Grecque,  qui  fu-  d»eux. 
rént  enterrés  tout  vifs  dans  un-caveau  ji*v’ XXI1, 
pratiqué  fous  le  marché  aux  beufs , 8c 
enfermé  d’une  enceinte-de  pierres.  Ce 
n etoit  pas  la  première  fois  que  ce  lieu 
ctoit  fouillé  par  ces  facrificès  barba- 
res , fi  peu  dignes  des  Romains , quoi- 
qu’ufites  chez  toutes  les  nations  payen- 
nes.  Quel  aveuglement  ! Quelle  idée 
ces  nations  avoient  - elles  de  leurs 
dieux,  pour  croire  que  lefang  humain 
fût  capable  de  fléchir  leur  colère  ? Mais 
comment  un  peuple  qui  fe  piquoit 

Fij 
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'a*.  R.  n«.  d’une  grande  douceur  &c  politefie  de 
Av.J.C.  u6.  & 10  • 

mœurs  comme  les  Romains , pouvoir 

il  donner  dans  une  fuperftition  fi  cruel- 
le & fi  inhumaine?  Voila  le  culte  que  le 
démon , homicide  dès  le  commencement , 
& qui  avoir  ufurpé  la  place  du  vrai 
Dieu  , exigeoit  des  hommes , de  que 
nous  lui  rendrions  encore } fi  la  grâce 
toute-puiflante  du  Libérateur  ne  nous 
avoit  délivrés  de  fon  efclavage  ! 

Marcelin*  Cependant  M.  Marcellus  envoia  à 

prend  le  com- Rome . p0ur  garder  la  ville,  quinze 
mandement  • ^ / t* 

des  troupes,  cens  hommes  qu  il  avoir  levés  pour  1er- 
Liv.  xxii.  y[t  fur  ja  flote.  Pour  lui , aiant  envoié 
la  troifiéme  Légion  à Téane  de  Cam- 
panie avec  des  Tribuns  Légionaires  , 
il  laifia  la  flote  avec  ce  qui  pouvoit  y 
relier  de  foldats  fous  la  conduite  de  P, 
Furius  Philus  j &c  peu  de  jours  après  fe 
rendit  à Canoufe  à grandes  journées, 
m.  Junîus  Enfiiite  M-  J unius  aiant  été  créé  Dij 

cft  créé  pic- ,^ateur  par  l’autorité  du  Sénat , il  fe 
des  troupes,  nomma  pour  General  de  la  Cavalerie 
liv.  ibid.  Sempronius  \ &c  parmi  les  nouvel- 
les troupes  qu’il  mit  fur  pié , il  enrôla 
rous  les  jeunes  gens  quiavoient  atteint 
fâge  de  dix-fept  ans , .(.ç’éçpit.  le  tems 
où  les  Romains  commençoient  à en:? 
çrer  dans  la  milice , & à fervir  dans  les 
armées)  & il  en  enrôla  même  quelques? 
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mis  qiii  avôient  encore  la  robe  * pré-  Av.  R.  n«: 
texte  j & qui , par  conféqüent , étoient  Av‘ J,c’  M6“ 
au  deflbus  de  cet  âge.  O11  compofa 
quatre  Légions , & un  corps  de  mille 
Cavaliers.  Il  envoia  en  même  tems  de- 
mander aux  Alliés  du  nom  Latin  le 
contingent  qu  ils  dévoient  fournir  en 
vertu  du  Traité.  Il  fit  aufïi  préparer 
des  armes  de  toutes  fortes,  fans  comp- 
ter celles  qu’on  avoit  autrefois  prifes 
iiir  les  ennemis , tk  qu’on  tira  des  tenv 
pies  & des  portiques  pour  armer  les 
nouveaux  foldats. 

Les  Romains  firent , outre  cela',  des  riclav«  s en- 
levées d’une  nouvelle  forme.  Car  la  rûl«- 
République  ne  pouvant  pas  fournir  af-  lv-‘  1 • 
fez  de  gens  libres  , ils  enrôlèrent  huit 
mille  efclaves  dés  plus  robuftes , en 
leur  demandant  auparavant  s’ils  pre- 
noient  les  armes  de  bon  gré  & de  leur 
pleine  volonté  : circôn fiance  très-re-  • 

marquable.  Ils  ne  croioient  pas  qu’on 
pût  compter  fur  des  foldats  enrôlés 
par  force.  ■ On  préféra  les  foldats  de 
cettè  efpécë  a ceux  qui‘ étoient  prifon- 
niërs  d’Ahnibai , & que  ce  Général  of- 
froit  dé  rendre  pour  une  rançon  moins 

* On  ne  la  quittoit  qu‘à  b i en  que  dès  autres  vête* 

17  ans  yen  ai  parlé  d la fin  mens  Romains.  . 
du  volume  précédent,  suffi  ' . ' ' ■» 

F iij 
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Am-  R.  n«.  conlîdérable  que  n’étoit  le  prix  que  l’on 
paia  pour  ces  efclav&s. 

Annibalpcr-  Annibal ,.  après  la  viâoire  de  Can- 
™™&nes,  » en  vainqueur  plutôt 

voicr  quel-  qu  en  General , qui  fe  fouvient  qu’il  a 
2 Ronw  poiK  en.core  des  ennemis  à vaincre  , s’étoit 
traiter  de  leur  fait  repréfenter  tons  les  prifonniers. 
X2tzïv.'xxu.  ^ ^Para  ^es  alliés  d’avec  les  citoiens  > 
parla  aux  premiers  avec  les  mêmes  té- 
moignages de  bienveillance  & d’ami- 
tié dont  il  avoit  déjà  ufé  après  la  ba- 
taille de  Trafiméne,  & les  renvoia  tous 
fans  rançon.  Enfuite,  aiant  aufli  fait 
appeller  les  Romains , ce  qu’il  ri  avoit 
point  encore  fait,  il  leur  parla  avec  a£* 
fez  de  douceur.  Il  leur  dit  » que  fon  in- 
» tention  n’étoit  point  de  détruire  leur 
» nation  : qu’il  ne  combattoit  contre 
» eux  que  pour  la  gloire  & pour  l’em- 
» pire.  Que.  comme  fes  pères  avoient 
• » cédé  à la  valeur  des  Romains , il  fal- 

« foit  tous  fes  efforts  pour  obliger  les 
?>  Romains  de  céder  a leur  tour  à fa 
bonne  fortune  & :à  fon  courage. 
« Qu’ainff  il  permettojt  aux.  pt ifon- 
« niers  de  fe  racheter.  Qu’il  de mao- 
>>  doit  pour  chaque  Cavalier  deux 
» cens  cinquante  livres,  cent  cinquan- 
?»  te  pour  chaque  piéton , & cinquante 
»>  pour  chaque  efclave.  « V 
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Quoiqu’Annibal  eût  augmenté  con-  An-  ***• 
fidérablement  la  rançon  dont  il  éroit  AY’ 
convenu  auparavant , cependant  les 
prifonniers  acceptèrent  avec  joie  les 
conditions,  quoiqu  injuftes , aufquel- 
les  on  leur  permettoit  de  fe  retirer  des 
mains  des  ennemis.  Ils  choifirent  donc 
dix  des  plus  confidérables  d’entr’eux, 
qu’ils  envoiérent  à Rome  au  Sénat. 

Annibal  ne  voulut  point  d’autre  garant 
de  leur  foi , que  le  ferment  qu’ils  lui 
firent  de  revenir.  Il  envoia  avec  eux 
Carthalon , l’un  des  plus  diftingués  des 
Carthaginois  , pour  propofer  aux  Ro- 
mains des  conditions , en  cas  qu’iTles 
trouvât  difpofés  à la  paix.  Lorfque  ces 
Députés  furent  fortis  du  camp  des 
Carthaginois  , un  d’entr’èux , feignant 
d’avoir  oublié  quelque  chofe  , y re- 
tourna, & rejoignit  fes  compagnons 
avant  la  nuit. 

Quand  on  apprit  à Rome  qu’ils  Ordre*  Car- 
ctoient  lur  le  point  d arriver  dans  la  ciet  carci.a- 
ville,  le  Di&ateur  envoia  un  de  fes 
éleursâ  Carthalon  , pour  lui  ordonner  deiaRépubiî- 
de  fa  part , qu’il  eût  à lôrtir  avant  la  5u<î\  ' 

nuit  des  terres  de  la  République.  Eft-  Iv- 1 1 ' 
ce  donc  le  chef  d’un  peuple  vaincu  & 
réduit  aux  abois , qui  prend  ce  ton  de 
fierté  tk  d’empire  avec  fes  vainqueurs  > 

F iv 
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Ah.  R.  ««.  Pour  ce  qui  eft  des  Députés  des  pri- 
,lx  ’fonniers  , il  les  admit  à l’audience  du 
Bifcoun  d’un  Sénat.  Alors  M.  Junius , leplusdiftin- 

uCS  Dcpuccs  ; t)  > | • r*  I 

en  faveur  desgue  d entr  eux  , parla  amli  au  nom  de 


sac. 


t? 


pri  fourriers  tous.  Il  n'y  a personne  parmi  nous .Me P- 

devant  le  Se-  • f U , n i n ■ 

c.  Jieurs3qui  ne J acné  que  Le  Peuple  Romain 

Ltv.  xxil.  eji  ce[ui  de  tous  [es  peuples  qUi  fa‘lt 

moins  de  cas  des prifonniers.  Mais 3 fans 
avoir  trop  bonne  opinion  de  notre  caufe 
nous  pouvons  ajfurer  qu'il  ne  fut  jamais 
de  prifonniers  qui  méritaffent  moins  que 
nous  votre  indifférence  ou  votre  mépris. 
Car  ce  n èfi point furie  champ  de  bataille , 
ni  par  crainte  3 que  nous  avons  rendu  nos 
armes  à l'ennemi  : mais  après  avoir  com- 
battu jufqu'à  la  nuit3en  marchant  fur  des 
monceaux  de  corps  morts pious  nous  fom - 
mes  enfin  retirés  dans  notre  camp.  Pen- 
dant le  refie  du  jour  3 & la  nuit  fuivante, 
toute  entière  3 malgré  la  fatigue  que  nous 
avions  ejfuiée  3 malgré  les  blefi'ures  dont 
nous  étions  couverts 3nous  avons  défendu  ' 
nos  retranchemens.  Le  lendemain  3 nous 
yoiantinvcfiis par  une  armée  viclorieufey 
fans  avoir  la  liberté  de faire  eau  pii  aucu- 
ne efpérance  de  nous  ouvrir  un  pajfage  à 
travers  une  multitude  innombrable  d' en- 
nemis iperfuadé s d'ailleurs  que  ce  n'étoit 
pas  un  crime  de  conferver  la  vie  à quel- 
ques refies  d'une  armée  qui  avoit  laijji 
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cinquante  mille  hommes  fur  le  champ  de  Av-^ 
bataille  : nous  fommes  enfin  convenus  de 
notre  rançon > & nous  avons  rendu  à l’en- 
nemi des  armes  qui  ne  pouvoient  plus 
nous  être  d’aucun  fecours. 

Nous  f avions  que  nos  ancêtres  av oient 
donné  de  l’or  aux  Gaulois  pour  fe  rache- 
ter; & que  nos  pensées  hommes  fi fève* 
res  & fi  fermes  lorf qu’il  s’agijfoit  d’en- 
trer en  né  go  dation  avec  V ennemi ,av  oient 
néanmoins  envoié  des  Ambajfadeurs  à 
- T ar ente  pour  tra  iter  de  la  rançon  des pri- 
fonniers.  Et  cependant  la  bataille  que 
nous  perdîmes  à Allia  contre  lesGauloisy 
& celle  que  Pyrrhus  gagna  contre  nous 
auprès  d’Héraclée  3 jurent  moins  meur- 
trières que  honteufes  par  l’épouvante  & 
la  fuite  de  nos  foldats.  Au  lieu  que  les 
champs  de  Cannes  font  jonchés  de  corps 
morts  des  Romains  : & fi  nous  fommes 
échapés  à la  fureur  des  ennemis 3c  èjl  que 
leurs  armes  étoient  émoujfées  , & leurs  „ < 

bras  fatigués  du  carnage.  ' - 

Il  y en  a même  quelques-uns  de  nous  à' 
qui  on  ne  peut  pas  reprocher  d’avoir 
abandonné  le  champ  de  bataille  ; mais 
qui  j niant  été  chargés  de  la  garde  du 
camp  j font  tombés  avec  le  camp  même 
fous  la  puijfance  des  ennemis. 

Je  n’envie  point  le  fort  ou  la  condition 

î v 
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Ah.  R.  s \ *•  d'aucun  de  mes  concitoiens  à de  mes  com * 

Av.  J. G.  ii£.  , r . ° 

pagnons  de  guerre  y G je  ne  cherche  point 
à me  jujli fier  aux  dépens  d.'  autrui.  Mais  3 
à moins  qu'  on  ne  croie  qu  il y a du  mérite 
à mieux  courir y&  à fuir plus promtemenc 
que  les  autres  fie  ne  penfe  pas  qu'on  nous 
doive  préférer  ceux  qui  çnt  abandonné  le 
champ  de  bataille  la  plupart  fans  armes y 
& ne  fe  font  point  arrêtés  qu  ils  n'aient 
gagné  V enoufe  ou  Canoufe  ; ni  qu'eux- 
mêmes fe  vantent  de  pouvoir  être  plus  uti- 
les à la  République  que  nous.  Vous  trou- 
vère-^ en  eux  de  bons  & de  courageux  fol - 
dats:mais  le  fouvenir  que  nous  ferons  re- 
devables à votre  bonté  d' avoir  été  rache- 
tés & rétablis  dans  notre  patrie ynous por- 
tera à enchérir  encore  fur  eux 3s' il fe peuty 
par  notre  valeur  & notre  zélé. 

V ous  levez  des  foldats  de  tout  âge  & de 
toute  condition.  J' apprens  que  vous  armez 
huit  mille  efclaves.  No.us  fo/nmes  à peu 
près  un  pareil  nombre  de  citoiens;&  notre 
rançon  n'excédera  pas  le  prix  qu'il  vous, 
en  coûte  pour  les  acheter.  Çar  je  ferois 
injure  au  nom  Romain  3 fi  je  les  compa- 
rons avec  nous  d'une  autre  façon. 

Si  vous  aviez  peine  à prendre  à notre 
égard  le  parti  de  la  douceur  & de  l'huma- 
nité y traitement  auquel  nous  ne  croions 
pas  avoir  donné  lieu  ; fongez  à quel  enne- 
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mi  vous  aller  nous  abandonner . Efè-ce  à An-  r-  ***• 
un  ryrrnus  > qui  traita  nos  prijonmers 
comme  fes  amis  & fes  hôtes? ou  à un  bar- 
bare & a un  Carthaginois  3 également 
avare  & cruel? Si  vous  voyieç  les  chaînes 
dontvos  citoiens font  chargés,  fl  vous  étieç 
témoins  de  la  mifére  dans  laquelle  on  les 
fait  languir  , vous  ne  feriez  ajfurément 
pas  moins  touchés  de  leur  état  _>  que  Jiy 
d'un  autre  côté  y vous  jettie £ les  yeux  fur 
les  campagnes  de  Cannes  couvertes  des 
monceaux  de  vos  foldats . 

V ous  entende £ les  gémijfemens  & pou- 
vez voir  les  larmes  de  nos  proches  qui  at- 
tendent votre  réponfe  dans  une  cruelle  in- 
quiétude. Quelles  croie^-vous  que  foieiit 
les  allarmes  de  nos  compagnons  abfens 
fur  V Arrêt  que  vous  alle%  prononcer } qui 
décidera  de  leur  vie  & de  leur  liberté? 

Quand  Annibal  3 contre  fon  naturel  y 
voudroitnous  traiter  avec  douceur  & avec 
bonté  y pourrions-nous  foujfrir  la  vie  y 
après  que  vous  nous  auriez  jugé  indignes 
d'être  rachetés? Les prifonniers  que  Pyr- 
rhus envoia  autrefois fans  rançonretour- 
nérent  a.  Rome:  mais  ils  y retournèrent  ac- 
compagnés des  premiers  de  la  ville  quon 
avoit  envoiés  vers  lui  pour  traiter  de  leur 
rachat.  Moi  yje  reviendrons  dans  ma  pa- 
trie, citoien  ejlimé au  dejfous  de  la  valeur 

F vj 
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an.  R.  5 ]6.  dyunc  modique  Comme  d'argent  ! Chacun 
Ay>  s*  * j ç /*  /*  j r r r • 

a J es  maximes  c V J a façon  de  penjerje  J ai 

que  je  fuis  expofé  à perdre  la  vie:  mais  je 
crains  beaucoup  moins  de  mourir 3 que  de 
vivre  fans  honneur  j & je  me  croirois  des- 
honoré pour  toujours  j s’ il paroijfoit  que 
vous  nous  eufjîe £ condannés  comme  des 
miférables  indignes  de  votre  compajjîon. 
Car  on  ne  s' imaginera  jamais  que  ce  foit 
l'argent  que  vous  ayier  voulu  ménager. 

Dès  qu’il  eut  cefle  de  parler  , la  fou- 
le de  leurs  parens , qui  fe  tenoient  aflez 
près  de  rA{ïèmblée,commençaà  pouf- 
fer des  cris  douloureux.  Ils  tendoient 
les  mains  vers  les  Sénateurs,  & les  fup- 

fdioient  de  leur  rendre  leurs  enfans  , 
eurs  frères , leurs  pères , ou  leurs  ma- 
ris : car  la  néceflité  avoit  aufli  enga- 
gé les  femmes  à venir  dans  la  place 
publique  joindre  leurs  prières  à celles 
des  hommes.  Après  qu’on  eut  écarté  le 
peuple  , on  commença  à recueillir  les 
voix.  Les  fentimens  furent  fort  parta- 
gés. Les  plus  compatiflans  vouloient 
qu’on  les  rachetât  des  deniers  du  Tré- 
for  public.  D’autres  foutenoient , que 
la  République  n’étoit  pas  en  état  de 
fournir  à cette  dépenfe  : qu’il  fuffifoit- 
de  leur  permettre  de  fe  racheter  de 
leurs  deniers  : ils  ajoutoient  que  l’Etat- 
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pouvoit  aider  ceux  qui  n’avoient  pas 
d’argent  comptant , à condition  qu’ils 
engageroient  leurs  terres  ou  leurs  mai- 
ions  pour  la  fureté  de  la  fomme  qu’on 
leur  auroit  prêtée. 

Alors,  T.  Manlius  Torqaatus , l’un 
des  plus  iliuftres  Sénateurs , qui  avoir 
été  deux  fois  Conful , mais  qui  fe  fai- 
foit  remarquer  encore  davantage  par 
une  févérité  antique  , qu’il  poufloit 
même,  au  jugement  de  plufieurs , juf- 
qu’à  la  durete , lorfque  fon  tour  fut  ve- 
nu de  parler,  s’expliqua  en  ces  termes. 
Si  les  Députés  s1 étoient  contentés  de  de- 
mander qu’on  les  rachetât  fans  décrier  la 
réputation  des  autres  3 je  vous  aurois  dit 
mon  fentimenten  un  mot.  Je  vous  aurois 
Jimplement  exhorté  à imiter  l’exemple 
que  vous  ont  donné  vos pères  3&  dont  nous 
nefaurions  nous  écarter fans  ruiner  la  dif- 
cipline  militaire.  Mais  , comme  ils  ont 
prefque  fait  gloire  de  s’être  rendus  aux 
ennemis 3&  qu’ils  n’ont  pas  fait  difficulté 
de fepréférernon feulement  a ceux  qui  ont 
été pris  fur  le  champ  de  bataillerais  me-  > 
me  à ceux  qui  fe  font  retirés  à V.erïoufe  ou 
à Canoufe  au  Conful  Varron  lui-mê- 
me 3 je  croi  devoir  vous  injlruire  de  tout  ce 
qui  s’ejl pajfé après  la journée  deCannes. 
Que  n’ai-je  pour  auditeurs  les  foldats  de> 


An.  R.  fjffi 
Av. J.C. 21 6k 


Difcours  Je 
Manlius  Tor- 
quatus  contre 
les  prifon- 
niers. 

Liv.  XXII. 
60. 
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Aw.  R.  u6*Canoufe  témoins  irréprochables  de  la  va- 

Av.  AC.  ni ieur  £ [a  lâcheté  de  chacun  j ou  au 

moins  P.  Sempronius  au  confeil  & à 
V exemple  duquel  s'ils  avoient  déféré 3 ils 
f croient  aujourd’hui  foldats  dans  notre 
camp3  & non prifonniers  entre  les  mains 
des  ennemis . Mais  quelle  a été  leur  con- 
duite ? Depuis  que  la  plupart  des  enne- 
mis furent  rentré  s dans  leur  camp you  pour 
fe  repofer  des fatigues  du  combattu  pour 
fe  livrera  la  joie  qui  fuit  toujours  la  vic- 
toire 3il fe  paffa  une  nuit  toute  entière  ^pen- 
dant laquelle  ils  pouvoient  forcer  le  peu 
de  Carthaginois  qui  fe  fujfent  oppofés  à 
une  retraite 3que fept  mille  hommes  étoient 
capables  de  s’ ouvrir  l’ épée  à la  main  fût- 
ce  au  milieu  d’une  armée  entiére.Mais  ils 
n’ont  eu  ni  ajfe%  de  cœur pour  l’ entrepren- 
dre d’ eux-mêmes 3ni  ajfe ç de  docilité pour 
juivre  celui  qui  leur  en  donnoit l’ exemple  y 
& qui  les  exhortoit  à l’imiter.  Pendant  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  3 Sempro- 
nius ne  ceffa  de  les  avertir  & de  les prejfer 
démarché è fur  fes  traces  pendant  que  les 
ennemis  étoient  encore  eh  petit  nombre  au- 
tour de  leur  camp  pendant  que  le  fîlence 
régnoit  par  tout  3 pendant  que  la  nuit 
pouvoir  couvrir  leur  retraite.  Il  eut  beau 
leur  remontrer  qu’avant  que  le  j our parût 3 
ils f croient  arrivés  dans  des  villesAlliées 
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ou  ils  n' dur oient plus  rien  à craindre  .leur 
citant plujieurs  exemples  capables  de  les 
animer . Æie/z  /2e  fut  capable  de  faire  im- 
prejjion  fur  eux. Il  vous  montro.it  un  che-> 
min  qui  vous  conduifoit  à votre  falut  & à 
la  gloire  le  courage  vous  manque  fors 

même  qu'il  s'agit  de  vous  fauver  ! Que 
feriez-vous  donc >s' il  s'agiffoit  de  mourir 
pour  la  patrie  ? Vous  aviez  devant  les 
yeux  cinquante  mille  de  vos  citoiens  & 
de  vos  alliés  étendus  morts  fur  le  champ 
de  bataille  : & tant  d'exemples  de  coura- 
ge ne  peuvent  vous  en  infpirer  ? Encore , 
fi  vous  vous  étiez  contentés  d'être  lâches. 
Mais  non  feulement  vous  avez  refufé  de 
fuivre  celui  qui  vous  donnoit  un  bon  con- 
feil  : vous  yous  êtes  mis  en  état  de  le  re- 
tenir lui-même  & de  V arrêter , fi3  à la  tête 
d'une  troupe  de  foldats  plus  courageux 
que  vous  il  n'eût  mis  l'épée  à la  main 
pour  écarter  des  lâches  & des  traîtres.  Il 
a falu  que  Sempronius  ait  forcé fes  pro- 
pres citoiens  gavant  que  de  forcer  les  en- 
nemis. Et  Rome  regretterait  de  tels  fol * 
dats  ? Parmi  fept  mille  hommes  3 il  s'en 
ejl  trouvé  fix  cens  qui  ont  eu  affez  de  va- 
leur pour  revenir  libres  & les  armes  à la 
main  dans  leur patrie  f ans  que  quarante 
mille  ennemis  aient  pu  les  effraierai  les 
retenir.  Combien  çLwx  Légions  prefque 
entières  auroient- elles  trouvé  plus  de  fa-, 
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An.  r.  i^-cUité  à.  exécuter  la  même  entreprise?  Pour 

Av#  J,C.  11$,  . / . i J 

finir 3voici  à quoi  je  réduis  mon  fend  ment* 

Je  croi  que  vous  ne  deve-q  non  plus  rache- 
ter ceux-ci  , que  livrer  à Annibal  ceux 
qui  ont pajfé au  travers  des  ennemis  avec 
une  extrême  valeur 3&  fe  font  eux-mêmes 
rendus  à leur  patrie. 

Le  sénat  re-  Ce  difeours  fit  un  grand  effet.  Les 
ter  les  prifon-  Sénateurs  j touches  des  raiions  de 
Manlius,  eurent  moins  degards  aux 
intérêts  cfii  fang  qui  les  lioit  à la  plu- 
part des  prifonniers  , qu’aux  confé- 
quences  fâcheufes  que  pourroit  avoir 
une  indulgence  fi  peu  conforme  à la 
févérité  de  leurs  ancêtres.  ' Ils  ne 
croioient  pas  non  plus  qu’il  fût  à pro- 
pos de  faire  une  dépenfe , qui  en  mê- 
me tems  épuiferoit  le  Tréfor  de  la  Ré- 
publique, & fournirait  à Annibal  une 
reffource  dont  on  favoit  qu’il  avoit  un 
extrême  befoin.  On  prit  donc  la  réfo- 
lution  de  nè  point  racheter  les  prifon- 
niers.  Cette  trifte  téponfe,  & la  perte 
de  tant  de  citoiens  joints  à ceux  qui 
avoient  été  tués  dans  la  bataille  , ex- 
cita dans  tous  les  cœurs  une  nouvelle 
affliétion  j & toute  cette  multitude  qui 
étoit  reftée  à l’entrée  du  Sénat , fuivir 
les  Députés  jufqu’aux.portes  de  la  ville 
les  larmes  aux  yeux  , & pouffant  des 
cris  lamentables.  
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On  a de  la  peine  à ne  pas  taxer  d’une  A*-  ^ fj** 
dureté  exceflîve  & inhumaine  l’inflexi-  ^/flexion* 
ble  rigueur  avec  laquelle  le  Sénat  re-  fur  ce  refus, 
jette  les  prières  de  fept  mille  prifon- 
niers , dont  la  caufe  paroit  bien  gra- 
cieufe  & bien  favorable.  Si  la  maxime 
de  vaincre  ou  de  mourir , & de  ne  ja- 
mais livrer  fes  armes  aux  ennemis, eût 
été  une  maxime  inviolablementobfer- 
vée  parmi  les  Romains, on  feroit  moins 
étoryié.  Mais  il  n’en  étoit  point  ainfi  , 

& nous  avons  vû  , en  plus  d’une  occa- 
fion , les  prifonniers  de  guerre  rache- 
tés par  les  Romains.  A moins  que  l’on 
ne  dife  que  c’étoit  peutêtre  cette  rai- 
fon  là  même  qui  les  portoit  ici  à fe 
montrer  fi  fermes  & fi  inexorables 
pour  redonner  , par  un  exemple  écla-  - 
tant  , une  nouvelle  vigueur  à cette 
maxime , qu’ils  regardoient  avec  rai- 
fon  comme  le  plus  ferme  appui  de  l’E- 
tat , & qui  feule  pouvoit  les  rendre  in- 
vincibles , en  les  rendant  formidables 
& fupérieurs  à tous  leurs  ennemis. 

Audi  Polybe  obferve  r-il , & cette  re-  Tolyb.  VJ. 
marque  confirme  bien  ce  que  nous  di- 
fons  ici , qu’une  des  raifons  qui  avoient 
porté  Annibal  à propofer  le  rachat  des 
prifonniers  , étoit  d oter , s’il  fe  pou- 
voit , aux  foldats  Romains  cette  viva- 
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Am.  r.  cité  de  courage  qui  les  rendoit  fi  terri- 
Av.  j.c.  ne.  ^es  ^ ^ cettç  réfolution  déterminée  de 
mourir  plutôt  que  de  livrer  leurs  armes, 
en  leur  montrant  dans  ce  rachat  une  ref- 
fource  allurée  , quand  même  ils  fe  fe- 
roient  rendus  à l’ennemi.  Et  il  ajoute 
que  ce  fut  la  connoiffance  qu’eurent  les 
Sénateurs  de  ce  defTein  d’Annibal , qui 
les  rendit  inexorables. 

Baffe  fuper-  Un  des  Députés  s’en  retourna  dans 
des  Députés!"  & niaifon  croiant  s’ 'être  acquitté  de 

Liv.  xxiï.  fon  ferment , en  retournant  frauduleu- 
fement  dans  le  camp  d’Annibal , fous 
prétexte  d’y  avoir  oublié  quelque  cho- 
ie. Mais  on  n’eut  pas  plutôt  connoif- 
fance  d’une  fi  balle  fupercherie  qui 
deshonoroit  le  nom  Romain , qu’on  en 
fit  le  raport  en  plein  Sénat.  Tous  les 
avis  furent  qu’il  le  faloit  arrêter  , lui 
donner  des  gardes,  & le  remener  dans 
le  camp  d’Annibal. 

Plufieurs  Al-  Après  la  bataille  de  Cannes , fuivit 
i^artfdM 1 -k  défe&ion  de  l’Italie.  Les  Alliés  des 
Romains.  Romains , dont  la  fidélité  avoit  été 
tlLlv'  xxii.  inébranlable  jufqu’à  ce  jour , commen- 
cèrent pour  la  plupart  à chanceler  , 
fans  autre  raifon  que  la  crainte  de  voir 
la  République  détruite.  Voici  les  noms 
des  peuples  qui  quittèrent  le  parti  des 
Romains , mais  en  différens  tems , les 
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uns  plus  tôt , les  autres  plus  tard.  Les  f £ 

Campaniens  , les  Atellans  , les  Cala- 
tins , les  Hirpiniens , une  partie  de  l’A- 
pulie , tous  les  Samnites  excepté  les 
Pentres  ; les  Brutiens , & les  Luca- 
niens  , auxquels  on  peut  ajouter  les 
Sallentins  , toute  la  cote  habitée  par 
les  Grecs  ; ceux  de  Métapont , de  Ta- 
rente  , de  Crotone  3 ceux  de  Locres  ; 

& tous  les  habitans  de  la  Gaule  Cifal- 
pine. 

Voila  ce  que  produit  une  bataille  riut.inF ai* 
donnée  mal  à propos,  & ce  que  Fabius l84' 
avoit  prévu.  Au  lieu  qu’avant  le  com- 
bat Annibal  n’avoit  en  fon  pouvoir  ni 
ville , ni  magaffii  , ni  port  en  Italie,  & 
qu’il  ne  fourniflôit  qu’avec  de  grandes 
difficultés  à la  fubfiftance  de  fes  trou- 
pes qu’il  nourrilfoit  au  jour  la  jour- 
née de  ce  qu’il  pou  voit  ravir  8c  enle- 
ver , n’aiant  aucuns  convois  fûrs  , ni 
aucunes  provifions  pour  cette  guer- 
re , mais  courant  ça  8c  là  avec  fon  ar- 
mée , on  pourroit  prefque  dire  comme 
avec  une  grofle  troupe  de  Brigands  : 
au  lieu  de  ce  trifte  état,  il  fe*  trouva 
tout  d’un  coup  maître  d’une  grande 
partie  de  l’Italie , & dans  une  pleine 
abondance  de  vivres  &:  de  fourrages* 

On  connut  pour  lors  le  prix  d’un  Gé- 
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Varron  re- 
tourne à Ro- 
me , & y eft 
très -bien  re- 
çu. 

Plut.inlab. 
pag.  184. 

Liv.  XXII. 


PauJum  pu- 
duit  , Varro 
non  defefpe- 
xavic.  P/or. 
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néral  de  tête  & expérimenté.  Ce  qu’a- 
vant le  combat  on  appeiloit  dans  Fabius 
lenteur  & timidité  , parut  après  la 
journée  de  Cannes  , non  une  lupério- 
rité  de  fageffe  humaine  , mais  l'effet 
d’un  génie  divin , qui  avoit  prévu  de 
fi  loin  des  événemens  à peine  croiables 
pour  ceux  mêmes  qui  en  faifoient  une 
fi  trifte  expérience. 

Mais  , ce  qu'il  y a d’étonnant , c’eft 
que  tant  de  difgraces  & tant  de  per- 
tes arrivées  coup  fur  coup  , ne  purent 
obliger  les  Romains  à entendre  parler 
de  paix.  Enfin  , ce  qui  paffe  tout  ce 
qu’on  peut  imaginer  en  ce  genre  , c’eft 
la  glorieufe  réception  que  l’on  fit  à 
V arron  à fon  retour  après  une  défaite 
dont  il  avoit  été  la  principale  &■  pref- 
que  l’unique  caufe.  Lorfqu’ori  fut  qu’il 
étoit  près  d’entrer  à Rome , tous  les 
Ordres  de  l’Etat  allèrent  au-devant  de 
lui , & lui  rendirent  de  folennelles  ac- 
tions de  grâces  , de  ce  qu’il  n’avoit 
point  défefpéré  du  falut  de  l’Empire  , 
&c  de  ce  que , dans  un  fi  grand  malr 
heur , il  n’avoit  pas  abandonné  la  Ré- 
publique , mais  étoit  venu  en  repren- 
dre le  timon  , Sc  fe  mettre  à la  tête 
des  Loix  & de  fes  Citoiens,  comme  ne 
les  jugeant  point  encore  fans  reffource. 
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Il  n’y  a point  de  fupplice  dont  à Car-  ut. 
thage  un  Général  qui  auroit  fait  une  Ar,J,c,iI,î* 
pareille  perte  , & moindre  même  à 
beaucoup  près , n’eût  été  jugé  digne. 

Ce  trait  fingulier  donne  bien  lieu  Réflexion  fur 
d’admirer  la  fagefle  du  Sénat  Romain,  «tte-condui- 
Quelle  différence  entre  Rome  & Car-  R0màin!Up  C 
thage  pour  l’efprit  & pour  les  princi- 
pes du  gouvernement!  Eft-ce  donc 
une  bonne  politique  de  rendre  les  Gé- 
néraux refponfables  du  fuccès  ? Ne 
peut-il  pas  arriver  qu’il  foit  malheu- 
reux , fans  qu’ils  y aient  donné  lieu  ? 

Mais  , quand  ce  feroit  par  leur  faute 
qu’un  combat , qu’une  guerre  auroit 
mal  réufîî  , cette  faute  ( j’excepte  la 
trahifon)  mérite-t-elle  d’être  punie  de 
mort  ? Si  c’eft  ignorance  dans  le  métier 
de  la  guerre  s ou  même  lâcheté  , l'E- 
tat ou  le  Prince  qui  les  ont  choifis  ne 
doivent- ils  pas  s’imputer  à eux- mêmes 
cette  faute  ? Et  d’ailleurs , n’eft-il  pas 
4es  punitions  plus  conformes  à l’huma^ 
nité,  & en  même  tems  plus  utiles  à l’E- 
tat ? Chez  les  Romains  une  amende  , 
une  légère  difgrace , une  efpéçe  d’exil 
volontaire , paroiflpjent  des  peines 
fufEfantes  contre  les  Généraux  j & 
elles  n’étoient  même  emploiées  que 
fort  r^çmenjc.  On  aimoit  mieu*  leur 
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À*.  k.  n*-  laiflfer  le  tems  & l’occafion  de  réparer 
Av.j.c.  uf.  2eurs  fautes  par  des  exploits  généreux , 
qui  en  efFaçoient  entièrement  la  honte 
& le  fouvenir  : & l’on  confervoit  à la 
République  des  Généraux  qui  pou- 
voient  devenir  capables  de  lui  rendre 
fervice.  La  coutume  barbare , obfer- 
vée  encore  actuellement  chez  les 
Turcs , où  l’on  voit , dans  un  fore 
court  efpace  de  tems , des  trois  & qua- 
tre Grands-Vifirs  périr  par  le  funefte 
cordon  , eft-elle  bien  propre  à donner 
du  courage  ôc  à infpirer  du  zélé  à ceux 
que  l’on  charge  du  commandement  ? 
Mais  , pour  revenir  aux  Romains  , Sà 
à la  conduite  qu’ils  gardent  par  raport 
à Varron , combien,  s’ils  l’avoient  con* 
danné  à la  mort  comme  il  fembloit  le 
mériter , après  avoir  fait  périr  plus  de 
cinquante  mille  citoiens , combien  un 
tel  Arrêt  auroit-il  été  capable  d’aug- 
menter la  confternation  & le  défef- 
poir  , qui  n’alloient  déjà  que  trop 
loin  ? au  lieu  que  le  favorable  accueil 
qu’ils  firent  au  Conful  lailfa  entrevoir 
au  peuple  que  le  mal  n’étoit  pas  fans 
remède , & lui  fit  croire  que  le  Sénat 
avoit  des  relfources  affûtées  & pré- 
fentes. 

La  conduite  du  Sénat  à l’égard  de 
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Varron  fe  foutint  toujours  également. 
r*  1 1 r ' , 9 . Av.J.C.n*. 

Pendant  plulieurs  années  on  lui  proro- 
gea le  commandement  : mais  avec  la 
précaution  de  ne  lui  donner  que  des 
commiflîons  peu  importantes  : enforre 
que  l’on  honoroit  toujours  fa  perfon- 
ne  , mais  fans  sexpofer  aux  fuites  de 
ion  incapacité. 
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LIVRE  QUINZIEME. 

§.  i. 

Annibal  3 apres  la  bataille  de  Cannes , 
pajje  en  Campanie.  Il  tourne  vers  Ca - 
poue3ville perdue  de  délices.  Pacuvius 
Calavius  affujettit  le  Sénat  de  cette 
- ville  au  Peuple  } & par  là  à lui-mê- 
me. Caufes  du  luxe  & du  dérègle- 
ment des  Campanïens.  Ils  envoient 
des  Ambaffadeurs  à Varron3  qui  leur 
découvre  trop  la  perte  faite  à Cannes. 
Les  mêmes  Ambaffadeurs font  envoiés 
vers  Annibal . Conditions  de  P allian- 
ce des  Campaniens  avec  AnnibaL 
Horrible  cruauté  des  Campaniens. Dé - 
dus  Magius  s'oppofe  à la  réception 
d' Annibal.  Annibal  ejl  reçu  dans  Ca- 
poue.  Pérolla  offre  à fon  père  de  tuer 
Annibal.  Calavius  le  détourne  d'un 
deffeinf  affreux.  Promeffes  magnifi- 
ques d' Annibal  aux  Campaniens.  Il 
demande  quon  lui  livre  Décius  Ma- 
gius : ce  qui  ejl  exécuté  fur  le  champ. 
Magius  reproche auxCampaniens leur 
lâcheté.  Il  ejl  porté  par  la  tempête 
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en  Egypte.  Fabius  Piclor  raporte  à Am-  R-  n*1- 
Rome  la  réponfe  de  l'Oracle  de  Del - Av'  J C‘ ll$* 
phes.  : 

A n n 1 b a l , après  avoir  vaincu  les  Annibar , 
Romains  à Cannes  , après  avoir  pris  ,Ia  ba* 
& pillé  leur  camp  , étoit  auffitôt  paffé  nes,6^8^ 
de  l’Apulie  dans  le  Samnium  , & étoit 
entré  dans  le  pays  des  Hirpiniens , où  *• 
l’on  lui  livra  la  ville  de  * Compfa. 

Après  y avoir  lailTé  tout  Ton  butin  & 
fes  bagages , il  partagea  Ton  armée  en 
deux  corps.  Magon  , avec  l’un  , eut 
ordre  de  recevoir  dans  l’alliance  des 
Carthaginois  les  villes  de  ces  quartiers 
qui  fe  rendroient  d’elles- mêmes  , ou 
de  forcer  celles  qui  feroient  réfiftance. 

Annibal , avec  l’autre  , traverfant  tou- 
te la  Campajpe , tira  du  coté  de  la 
Mer  * * Inférieure  , dans  le  defTein  .de 
fe  rendre  maître  de  Naples  ( Neapolis  ) 
afin  d’avoir  à fa  difpoiïtion  une  ville 
maritime  , qui  le  mît  en  état  de  re- 
cevoir les  fecours  que  Carthage  lui 
envoieroit.  Mais  aiant  confidéré  de 
près  la  hauteur  & la  folidité  des  mu- 
railles de  cette  ville , il  vit  bien  qu’il 

* Maintenant  Conza  , * * Qui  baigne  les  côtet 

dans  la  Principauté  Vite-  de  la  Campanie, 
ricurc.  • | - 

Tome  V.  G 
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4m.  r.  u*.  ne  gagneroit  rien,  à l’attaquer  , & il  fe 
AY-J-C'il4*<lélifta  de  cette  entreprife.  - 
U tourne  vers  De  là  il  tourna  Tes  pas  du  côté  de 

Gapoue,  vîi'c  ça  ue>  Les  habitans  de  cette  ville 

?e.  étoient  plongés  dans  le  luxe  & dans 

Uv.  xxiii.  je$  jélices.  C’étoit  le  fruit  d’une  Ion- 
* gue  paix  & d’une  profpérité  conti- 

nuelle depuis  un  grand  nombre  d’an- 
. nées.  Mais  , daus  cette  corruption  gé- 
nérale , le  plus  grand  des  maux  de 
Capoue  étoit  l’abus  que  le  Peuple  y 

TacuviusCa-  faifoit  de  fa  liberté.  PacuviusCalavius, 
Javiusa(rujet-Cjt0ien  p0pUlaire  , quoique  noble  , & 
capoue  au  devenu  puilfant  par  les  plus  mauvai- 
Pcupie.scpar^s  vojes  ^ avoit  trouvé  le  fecret  de 

jrip.  U>  mÇ  rendre  le  Sénat  dépendant  du  Peuple  , 
Ibid.  i*4’  ^ par  14  (4e  fe  le  foumettre  à lui- 
même.  L’année  que  les  Romains  fu- 
rent vaincus  à Trafim^pe  , il  etoit  le 
premier  Magiftrat  de  cette  ville.  Il  le 
perfuada  que  le  Peuple,  qui  hailioit 
le  Sénat  depuis  lontems , & qui  eft  tou- 
jours avide  de  nouveauté  , prendroit 
occafion  de  cette  défaite  pour  fe  por- 
ter à quelque  grande  extrémité , com- 
me d’égorger  le  Sénat , & de  livrer 
Capoue  a Annibal  , fi  ce  Générai  s’en 
apptochoit  avec  fon  armée  vi&orieu- 
fe.  Pacuvius  étoit  un  méchant  hom- 
me mais  il  n’étoit  pas  du  nombre  dq 
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ces  fcélérats  du  premier  ordre,  à qui  A*.  R.  n*. 
les  crimes  les  plus  énormes  ne  cou- Av*,,c*il<# 
tenc  rien.  Il  étoit  bien  aife  de  dominer 
daus  fa  patrie , mais  il  ne  vouloit  pas 
qu  elle  rut  tout-à-fait  ruinée , & il  fà- 
voit  qu’un  Etat  eft  abfolument  perdu  , 
quand  il  n’a  plus  de  Confeil  public.  Il 
imagina  donc  un  ftratagême  , dont 
il  elpéroit  tirer  deux  avantages  tout  à 
la  fois  ; favoir , de  fauver  le  Sénat , & 
de  Paflujettir  entièrement  aux  volon- 
tés du  Peuple , & aux  fîennes. 

Pour  cet  effet , iL  alïembla  les  Sé* 
nateurs  , & il  leur  repréfenta  » qu’ils 
»>  étoient  menacés  d’un  péril  extrême* 

» Que  la  populace  ne  fe  propofoit  pas 
» de  fe  révolter  pour  détruire  enfuite 
» le  Sénat , mais  quelle  vouloit  com- 
» mencer  par  fe  défaire  du  Sénat  en 
n égorgeant  tous  ceux  dont  il  étoit 
>•  compofé  , afin  de  fe  donner  enfuite 
» à Annibal.  Qu’il  favoit  un  moien  de 
» les  préfêrver  de  ce  péril  : mais  qu’il 
»*  faloit , avant  toutes  chofes , qu’ou- 
» bliant  tous  les  démêlés  qu’ils  avoient 
» eus  avec  lui  dans  le  gouvernement  de 
»>  la  République  , ils  s’abandonnaient 
$>  entièrement  à fa  bonne  foi.  « Et  dès 
que  les  Sénateurs , faifisde  crainte , lui 
eurent  alluré  qu’ils  fuivroient  avevt- 

Gij 
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Ah.  r^  u6-  glément  fes  confeils  : *»  Je  vous  enfer- 
av.j.  • *»«•  ^ meraj  ^ans  je  Sénat , leur  dit-il , ÔC 
» feignant  d’approuver  un  deflfein  au- 
» quel  je  m’oppoferois  inutilement , &c 
» d’entrer  moi  même  dans  la  confpi- 
>»  ration  , je  faurai  bien  trouver  lé 
» moien  de  vous  fauver  la  vie.  Vous 
j>  pouvez  compter  fur  ma  promefle.  Je 
» fuis  prêt  à vous  en  donner  toutes  les 
» alTurances  que  vous  me  demanderez. 
Après  leur  avoir  donné  fa  parole  d’hon- 
neur , il  fit  fermer  la  falle  où  ils  étoient 
alfemblés , & mit  des  gardes  dans  le 
veftibule  * pour  empêcher  que  perfon- 
ne  ne  pûf  ni  entrer , ni  fortir.  , 

Alors  aiant  aflTemblé  le  Peuple  : Il  y 
a lontems  j dit-il , que  vous  fouhaite^pu- 
fùr  de  leurs  crimes  desSénateurs  méchans 
& détejlables.  Vous  pouvez  aujourd’hui 
fatisfaire  votre  vengeance.  Je  les  tiens 
enfermés  dans  le  Sénat  j & je  vais  les  li- 
yrer  à vos  coups  jfeuls  & fans  armes . 
Suives  donc  les  mouvemens  d’une  jufiè 
. indignation.  Mais  fouvene^-vous  néan- 

moins que  vous  deve%  préférer  votre  pro- 
pre utilité  au  plaifir  de  fatisfaire  votre 
haine.  Car  enfin  j fi  je  ne  me  trompe  ce 
ne  fi  qu?  à.  ces  Sénateurs-ci  que  vous  en 
•voulez  ; & votre  dejfein  n’efi  pas  que 
•Capoue  demeure  abfolument  fans  aucun. 
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Çvnfeil  pub  tic.  Il faut  3 ou  que  vous  vous 
donniez  un  Roi  3 ce  que  vous  ave%  en 
horreur  • ou  que  vous  ayie%  un  Sénat  qui 
fjl  le  feul  Confeil  d’un  Etat  libre.  C'ejl 
pourquoi  vous  deve^3  par  le  même  acte  3 
exécuter  deux  choj'es  également  impor- 
tantes : détruire  l’ancien  Sénat  3 & en 


An.  R.  f-jf- 
Av.  J.C.  VA» 


êhoijïr  un  nouveau Les  Sénateurs  vont 
paraître  devant  vous  les  uns  après  les  au- 
tres. Je  vous  demanderai  ce  que  vous  or- 
donne£ de  chacun  d'eux.  La  Sentence 
que  vous  aure^  prononcée  3 fera  fuivie 
de  l1 exécution.  Mais  3 avant  quon  pu - 
nijfe  le  coupable 3 vous  au re^  foin  de  nom- 
mer j pour  remplir  fa  place  3 un  honnête 
homme  & un  bon  citoien. 


Après  ce  difeours , il  s’aflit , fit  jetter 
dans  line  urne  tous  les  noms  des  Séna- 


teurs , & donna  ordre  qu’on  allât  faire 
fortir  du  Sénat  celui  dont  le  nom  avoit 


été  tiré  le  premier.  Dès  qu’on  l’eut  en- 
tendu nommer , tous  s’écrièrent  que 
c’éroit  un  méchant  & un  miférable  * 
qui  n’étoit  digne  que  du  fupplice.  Je 
vois  bien3  dit  Pacuvius  , que  vous  con- 
danne r celui-ci.  Avant  qu'on  le  p u nijfe 
fubfituetgen  un  autre  en  fa  place  3 qui 
foit  un  ho  mine  de  probité  3 & capable 
d'être  un  bon  Sénateur..  Tous  les  ci- 
toiens  demeurèrent  d’abord  dans  le 
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j*c  ^ence  » faute  de  trouver  un  plus  hom- 
’ me  de  bien.  Enfuite  , quelqu’un  des 
plus  effrontés  de  la  multitude  s’étant 
hazardé  d’en  nommer  un , on  fe  récria 
<îe  tous  côtés , les  uns  difant  qu’ils  ne 
le  connoifïoient  point  , d’autres  lui  re- 
prochant ou  la  bafTefïe  de  fa  naifTan ce  , 
ou  l’indignité  du  métier  qu’il  exer- 
çoit , ou  le  déréglement  de  fes  mœurs. 
11  fe  trouva  encore  de  plus  grandes 
difficultés  à l’égard  du  deuxième  & du 
troifiéme  que  l’on  s’avifa  de  propofer  ; 
enforte  que  , dans  l’impoffibilité  de 
mieux  trouver  que  celui  qu’ils  avoient 
d’abord  condanné , tous  les  citoiens 
fe  retirèrent  chacun  chez  eux  , avouant 
qu’entre  tous  les  maux  , celui  auquel 
on  eft  accoutumé  , eft  encore  le  plus 
fupportable  ; & ils  laiflerent  les  Séna- 
teurs en  paix. 

Pacuvius  aiant  ainfi  fauvé  la  vie  aux 
Sénateurs , il  les  fournit . par  ce  pré- 
tendu bienfait,  à fa  puifTance  , beau- 
coup plus  qu’à  celle  du  Peuple.  Depuis 
ce  tems-là  , il  exerça  dans  la  ville  une 
domination  abfolue  , fans  être  obligé 
d’emploier  la  violence  , tout  le  mon- 
de lui  cédant  volontairement.  Les  Sé- 

jj# 

nateurs , oubliant  leur  rang  & même 
leur  liberté  ,.flatoientle  Peuple,  8c  lui 
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faifoient  balTcment  la  cour.  Ils  invi-  Aw-J 

• « « *t  » • y . Av»  J»v*  îiitf* 

toient  les  plus  vils  citoiens  a.  manger 
chez  eux  $ & , lorfqu’il  y avoit  quelr 
que  procès  à juger , pour  gagner  la 
faveur  de  la  multitude  , ils  fe  décla- 
roient  hautement  pour  celui  auquel 
elle  s’intérelïoit.  Enfin  dans  toutes  les 
délibérations  du  Sénat  la  décifion  étoit 
toujours  telle  que  le  Peuple  lui-même 
lauroit  donnée. 

Les  habitans  de  Capoue  étoient  de  Caufesdu  îu- 
tout  tems  livrés  au  luxe  & à la  volup-  dej'‘ 
té.  Ce  penchant , qui  leur  étoit  corn-  campaniens. 
me  naturel , étoit  entretenu  & fortifié  4itv,îtxuu 
par  la  fertilité  de  leurs  campagnes , & 
le  voifinage  de  la  mer , deux  fources 
qui  leur  fournilToient  non  feulement 
ce  qui  étoit nécelTaire  à la  vie,  mais  en- 
core tout  ce  qui  pouvoit  flater  les  fens , 

& amollir  le  cœur  & le  courage.  Mais 
depuis  ce  dernier  événement , la  balle 
complaifance  des  Grands,  & la  licence 
outrée  de  la  multitude  , firent  que  per- 
fonne  ne  mit  plus  de  bornes  à fa  dé- 
penfe , ni  de  frein  à fes  pallions.  On  fe 
moquoit  impunément  des  Loix , des 
Magiftrats , du  Sénat.  Et  pour  comble 
de  maux  , après  la  bataille  de  Can- 
nes , le  refpeét  pour  le  Peuple  Romain, 
feul  motif  qui  eût  été  capable  de  les 
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Ak.  r.  n*.  retenir  encore  dans  quelque  modéra- 

AV. J.  C.1I6.  p « / • y ) • 

tion  , le  changea  en  mépris.  L unique 
confédération  qui  les  empêcha  de  quit- 
ter fur  le  champ  leurs  anciens  Alliés 
pour  s’attacher  aux  Carthaginois , c’eft 
qu’il  y avoit  à Capoue  plufieurs  famil- 
les des  plus  puiffanres  de  la  ville , qui 
s’étoient  unies  par  des  mariages  avec 
celles  de  Rome  ; & que  les  Romains 
avoient  choifi  parmi  les  troupes  que  les 
Campaniens  leur  fournifïoient  pour  la 
guerre , trois  cens  Cavaliers  des  pre- 
mières maifons  de  Capoue , & les 
avoient  envoies  en  Sicile , & diftribués 
dans  les  garnifons  dès  places  de  cette 


province. 

Les  Cam-  ne  ^ut  beaucoup  de  pei- 

paniens  en- ne  que  les  pères  & les  plus  proches  pa- 

Ambaûà-^  rens  ces  Cavaliers  obtinrent  qu’on 
deurs  à var-  envoiât  des  AmbalTadeurs  au  Conful 


ron,  (pi  leut  Romaln  au  fujec  de  Ja  défaite  de  Can- 

la  perre  faite-nes.  Ils  le  trouvèrent  encore  a Venou- 
a Cannes.  pe  avec  un  nombre  de  foldats  à 

demi  armés  , dans  un  état  très  propre 
à donner  de  la  compaflion  à de  bons  8c 
de  fidèles  Alliés , mais  qui  ne  pouvoir 
qu’infpirer  du  mépris  à un  peuple  ardîi 
fier  6c  auflî  peu  fenfible  à la  bonne  foi 
& à l’honneur  qu’étoit  celui  de  Ca- 
poue Le  difeours  du  Conful  ne  fervit 


Ç.  Ter.  Varro  L.Æmil.Çons,  153 

qu’à  augmenter  ces  difpofitions.  Car,  An-  r- 
"*  \ 0 , rv,  , r,  • liAr.-l.C.uf, 

apres  que  les  Députés  lui  eurent  té- 
moigné que  le  Sénat  3c  le  Peuple  de 
Capoue  prenoient  toute  la  part  polli- 
ble  au  malheur  qui  étoit  arrivé  aux 
Romains , 3c  qu’ils  lui  eurent  offert  de 
la  part  de  leur  République  tous  les  fe- 
cours  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  ; 

Varron , comme  s’il  eût  pris  à tâche  de 
rendre  le  Peuple  Romain  méprifableà 
des  Alliés  dont  il  devoit  connoitre  le 
caraétére  , » parla  aux  Dépurés  de  la 
» journée  de  Cannes,  comme  a d’un  ,<  , 

» échec  qui  laifloit  Rome  fans  forces  ? 

» fans  reffource , fans  efpérance  ? fans 
j»  aucun  moien  de  fe  relever  par  elle- 
» meme  d’un  fi  déplorable  état.  Que 
»»  Légions  3c  Cavalerie,  armes  3c  dra- 
» peaux  , hommes  3c  chevaux  , argent 
» 3c  vivres  , tout  lui  manquoit.  Que  fi 
.»  les  Campaniens  vouloient  fe  mon- 
» t'rer  bons  3c  fidèles  Alliés,  ils  de- 
>>  voient  fonger  non  à aider  les  Ro- 
is mains  dans  la  guerre  , mais  à la  fou- 
.»  tenir  pre.fque  entièrement  en  leur 


• r l 4 i “V  y » *-  1 

a Nihil , ne  quodî  fiip-  1 
tpiiremüS  qùîdem  , nobis 
.reliquit  fortuna.Lcgiones, 
‘equiratus , arma , ligna  , 
«qui  virique  , pecunia  y 
cammcarus  , au;  iu  acie  , 

t . . . * ' « »*  • •.» 


aticbinis  porter®  die  amif- 
fis  caftris , perierunr.  Ira^ 
quemon  j uveti » nos  in  bet- 
to  oporrec,  fe-1  penè  bet- 
lum  pço  nobds  fufeipiatis. 
Liv.  , 
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Ah.  R.  tî<.  „ place.  Qu’au  refte  il  étoit  autant  de 
Ar.J.c.ii«.  ^ |eur  intérêt  que  de  celui  des  Ro- 
> » mains  , de  ne  point  lailTer  prévaloir 

*>  fur  eux  Annibal , à moins  qu’ils  ne 
» confentiflent  à fe  donner  pour  mai- 
» tre  un  peuple  également  perfide  ÔC 
»»  cruel , à devenir  la  conquête  des  Nu- 
»*  mides  & des  Maures , & à recevoir 


w la  loi  de  l’Afrique  & de  Carthage, 
les  mêmes  Les  Députés , après  ce  difcours , fe 
Amba/ia-  retirèrent , marquant  quelque  triftefle 

deurs  font  en-  . . . . * . *.  1 , r ... 

voies  vers  An-  au  dehors , mais  ravis  dans  le  rond  du 
®,b;ü*  cœur  de  voir  Rome  réduite  à un  fi 


déplorable  état.  Vibius  Virius  , l’un 
d’entre  eux , dit  à fes  Collègues , dans 
leur  retour  , » Que  le  tems  étoit  venu 
» où  les  Campaniens  pouvoient  non 
»»  feulement  recouvrer  les  terres  que 
» les  Romains  leur  avoient  injufte- 
» ment  enlevées , mais  encore  acqué- 
> » rir  l’empire  de  toute  l’Italie.  Qu’ils 
» feroient  alliance  avec  Annibal  à tel- 


» les  conditions  qu’ils  voudroient  ; & 
» que  quand  ce  Général , après  avoir 
« terminé  la  guerre , s’en  retourneroic 
« vainqueur  en  Afrique  avec  fon  ar- 
» mée  , il  ne  faloit  pas  douter  qu’il  ne 
» les  laifiat  maîtres  de  l’Italie.  « Tous 


furent  du  fentiment  de  Virius.  Quand 
ils  furent  de  retour  ! Capoue,  & qu’ils 


C.Ter.  VarroL.Æmil.Cous.  1$  5 
eurent  rendu  compte  de  leur  Ambaf-  An-  r- 

/•«•■>  /*  • Av*  J»C» 

lade  , il  n y eut  perlonne  qui  ne  regar- 
dât la  République  Romaine  comme 
abfolument  ruinée.  Le  Peuple  & la 
plus  grande  partie  des  Sénateurs  au- 
roient  fur  4e  champ  abandonné  les  Ro- 
mains , fi  les  plus  anciens  , par  l’auto- 
rité qu’ils  confervoient  encore , n’euf- 
fent  fait  différer  ce  changement  de 
quelques  jours.  Mais  enfin  le  grand, 
nombre  l’emporta  fur  la  plus  faine  par- 
tie , & l’on  conclut  que  les  mêmes  Dé- 
putés qui  étoient  allés  trouver  Varron , 
feroient  envoiés  vers  Annibal. 

Les  Ambafladeurs  firent  alliance  condîcîens 
avec  lui  aux  conditions  Tuivantes.  l'alliance 
« Que  les  Généraux  ni  les  Magiftrats  Jcns^àvec 
» de  Carthage  n’auroient  aucun  droit  A^lba,l*  „ 
» fur  les  citoiens  de  Capoue.  Qu  on  ne  7% 

» pourroit  les  obliger  malgré  eux  de 
»>  porter  les  armes  , ou  de  foutenir 
» aucune  charge  , ou  de  paier  aucun 
» tribut.  Que  Capoue  feroit  gouver- 
» née  félon  fes  Loix  & par  fes  Magif- 
n trats  , comme  avant  le  Traité, 
w Qu’ Annibal  fourniroit  aux  Campà- 
» mens , à leur  choix  , trois  cens  pri- 
» fonniers  Romains , dont  ils  feroient 
» l’échange  avec  les  trois  cens  Campa- 
» niens  qui  fervoient  en  Sicile  pour  les 
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An.  r.  n <n»  Romains,  « Outre  ces  conditions 
Horrible  qui  etoienr  exprimées  dans  le  Traite  > 
cruauté  des  ]e  peuple  de  Capoue  fe  porta  à une 

Camp aniens.  1 V , r n . r , . 

cruauté  contre  les  Romains  , qn  Anni- 

bal  n’avoit  point  exigée.  Il  arrêta  tous 

les  Officiers  ôc  autres  citoiens  Romains 

qui  fe  ttouvoient  à fa  difpofition. , foit 

qu’ils  fuffent  à Capoue  pour  les  affaires 

de  la  guerre  , ou  pour  celles  qui  les  re- 

gardoient  en  particulier;  & les  aiant 

enfermés  dans  des  bains  fous  prétexte 

de  s’affurer  de  leurs  perfonnes,  ils  les 

y firent  mourir  avec  une  cruauté 

inouie , étoufés  par  la  vapeur  du  lieu 

, qui  leur  ôta  la  refpiration. 

Dccius  Ma-  Décius  Magius  s etoit  oppofé  de  tour 

pus  s’oppofe  tes  fes  forces  à cet  aéfce  d’inhumanité, 
d’Annihal.  aulli  bien  qju’à  l’Ambaffade  qu’on  avoit 
7 Liv- XXHI-  envoiée  à Annibal.  C’étoit a un  homme 
à qui  il  ne  manquoit , pour  être  fouve- 
rainement  confidéré  dans  fa  patrie, que 
d’avoir  affaire  à des  citoiens  fenlés. 
Lorfqu’il  vit  qu’Annibal  envoioit  une 
garnifon  dans  Capoue , il  leur  repré- 
senta avec  les  couleurs  les.  plus  vives , 
l’état  déplorable  où  les  Tarentins  s’é- 
toient  réduits  autrefois , & les  maux 
qu’ils  avoient  fonfferts  r pour  s’être 

* Vlr,  cur  ad  fümmam  f fSmm  civium  mentem 
auftariuccm  whii  prætet  { £u :t„ 
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donné  un  maître  impérieux  &:  violenr  An*  ^ 
dans  la  perfonne  de  Pyrrhus , & pour 
avoir  reçu  dans  leur  ville  la  garnifon 
qu’il  y envoia.  Celle  d’Annibal  aiant 
été  reçue  malgré  fes  remontrances,  il 
ne  fe  rebuta  point  encore.  11  les  ex- 
horta fortement  ou  à la  chaiïer  de  leur 
ville , ou , s’ils  vouloient  par  une  ac- 
tion glorieufe  & mémorable  expier  le 
crime  qu’ils  avoient  commis  en  trahit 
fant  fi  indignement  leurs  anciens  Al# 
liés , à égorger  les  foldats  d’Annibal 
& à racheter  à ce  prix  l’amitié  du  Peur 
pie  Romain.  Comme  Magius  ne  s’étoit 
point  caché  en  parlant  ainû  , Annibal 
en  fut  bientôt  informé.  Il  lui  envoia 
fur  le  champ  ordre  de  le  venir  trouver., 
Magius  répondit  fièrement  qu’il  n’i- 
roit  pas , & qu’Anrfibal  n’avoit  aucun 
droit  fur  les  habitans  de  Capoue.  Alors 
ce  Générai  , tranfporté  de  colère  , or- 
donna qu’on  le  chargeât  de  chaînes,  8c 
qu’on  le  traînât  de  force  jufques  dans 
(on  camp.  Mais , après  quelques  mo- 
mens  de  réflexion  , craignant  qu’un 
traitement  fi  violent  n’aigrît  l’efprin 
des  Campaniens,  & n’excitât  quelque 
tumulte  dans  la  ville.,  il  envoia  urt 
courrier  à Marius  Blafius  Préteur  des 
Campaniens , pour  l’avertir  que  le  ler>- 
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àm.  R.  n*- demain  il  fe  rendrait  lui-même  à Ca- 
Av.J.C.u*.  0 a-  .. 

foue  y & en  effet  il  partit , comme  il 

avoit  dit , avec  un  petit  nombre  de 
foldats. 

Annibalcft  Le  Préteur  aiant  afïemblé  les  ci- 
pouc. atlS  **  toiens, , leur  ordonna  d’aller  au  devant 
d’Annibal  en  grand  nombre,  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Tout  le  mon- 
de y courut , non  feulement  par  obéif- 
fance  , mais  par  curiofité  & avec  em-  * 
greffe  ment , pour  voir  un  Générai  qui 
s etoit  rendu  célébré  par  tant  de  vic- 
toires. Magius  ne  fortit  point  de  la 
ville.  Mais , afin  qu’on  ne  pût  pas  dire 
que  la  crainte  l’empéchoit  de  paroitre 
comme  s’il  eût  eu  quelque  chofe  à fe 
reprocher  , il  ne  fe  tint  pas  renfermé 
dans  fa  maifon.  Il  fe  promena  dans  la 
place  publique  avec  fon  fils  & un  petit 
nombre  d’amis  , pendant  que  toute  la 
ville  étoit  en  mouvement  pour  rece- 
voir Annibal , & pour  fe  donner  la  fa- 
tisfa&ion  de  confidcrer  de  près  un  fi 
grand  homme. 

Qui  fe  feroit  attendu  que  dans  une 
ville  perdue  de  luxe  & de  débauches 
comme  Capoue , & livrée  à la  fervitu- 
<îe  , il  fe  trouverait  un  citoien  d’un  zèle 
fi  généreux  pour  le  falut  & la  liberté  de 
fa  patrie , & d’un  courage  fi  intrépide 
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& tellement  fupérieur  à toute  crainte  ? ***■ 

Peutêtre  le  poufloit  il  trop  loin.  Cette  v'  ’ ’11*' 
tranquillité  d’un  homme  menacé  d’un 
péril  certain , qui  affe&e  de  fe  prome- 
ner dans  la  place  publique  avec  Tes 
amis , refTent  bien  la  bravade  & l’in- 
fulte.  Magius  , par  un  defir  immodéré 
de  gloire , fembloit  provoquer  la  mort. 

Famam  fatumque  provocabat.  Tant, 

Annibal  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
la  ville , qu’il  demanda  qu’on  aflemblâc 
le  Sénat.  On  le  pria  de  ne  parler  d’au- 
cune affaire  férieufe  , & de  fonffrir 
qu’on  pafTât  dans  la  joie  le  premier 
jour  auquel  il  les  honoroit  de  fa  pré- 
fence  , &c  que  la  ville  de  Capoue  re- 
gardoit  comme  un  jour  de  fête  pour 
elle.  Quelque  ardent  qu’il  fût  naturel- 
lement , il  fe  fit  violence  } & pour  ne 
point  refufer  aux  Campaniens  la  pre- 
mière grâce  qu’ils  lui  demandoient , il 
pafla  la  plus  grande  partie  de  la  journée 
à vifîter  ce  qu’il  y avoit  de  curieux  ôc 
de  remarquable  dans  la  ville. 

Il  logea  dans  la  maifon  de  deux  frères 
qui  fe  nommoient  Minius , qui  étoienr 
des  plus  diftingués  de  Capoue  par  leur 
naiflance  & leurs  grandes  richefles. 

Pacuvius  Calavius  , chef  de  la  faâioa 
qui  avoit  engagé  Capoue  dans  les  inté- 
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An.  R-  f?s*retsd\Annibal,  y amena  Ton  fils  Pérol- 

Av.  J.C.  116.  j \ p • i V • j 

la,  apres  1 avoir  arrache  avec  peine  de 
la  compagnie  de  Décius  Magius , avec 
qui  il  avoir  toujours  fortement  fotitenu 
le  parti  des  Romains  contrôles  Cartha- 
ginois , fans  que  l’exemple  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  compatriotes  , ni 
l’autorité  paternelle,  euflent  pu  le  faire 
changer  de  fenti ment.  A nnibal  étoit  in- 
formé de  la  conduite  & des  difpofitions 
de  ce  jeune  homme.  Audi  fon  père 
n’enrreprit-il  point  de  le  jullifier  : mais 
.par  fes  prières  il  lui  obtint  le  pardon. 
Annibal  l’accorda  de  fi  bonne  grâce  , 
qu’il  l’invita  meme  à fe  trouver  avec 
fon  père  au  repas  que  lui  donnoient  les 
.Minius  , & auquel  il  n’admit  avec  eux 
que  le  feul  Jubellius  Taurea  , homme 
illuftre  par  fa  bravoure  dans  la  guerre. 

On  a prévint  le  tems  marqué  par  Pil- 
lage * pour  fe  mettre  à table , &: , ce  qui 
fentoit  alors  une  forte  de  débauche,  on 
.commença  à manger  lorfqu’jl  refioit 
encore  une  grande  partie  du  jour.  L’ap- 
pareil du  feftin  fut  magnifique,  ôc  ne  fe 


a Cirperunt  epulari  de  j bus  voTuptatum  ilîecebm 


'die  : & conviviuni  non  ex 
more  l’uuico  , auç  milita- 
ri difciptina  e(Te,  fed,  nr 
in  civitaté  arque  etiam 
datno  luxuxiofa , omni- 


inftruûum.  JLiv. 

_ . * J’expliquerai  dans  la 
fuite  ' l’ufage  des  Anciens 
par  raport  aux  repas*  I 
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reflentit  ni  des  mœurs  & de  la  frugalité 
de  Carthage , ni  de  l’auftérité  de  la  dis- 
cipline militaire.  Le  repas  fut  tel  qu’on 
peut  s’imaginer  qu’il  devoit  être  dans 
la  maifon  la  plus  opulente  & la  plus 
voluprueufe  d’une  ville  toute  livrée  au 
luxe  & au  plaifir.  Tous  les  convives  y 
firent  paroitre  une  grande  gaieté.  U 
n’y  eut  que  Pérolla  qui  garda  toujours 
une  aflez  trifte  contenance  , fans  que 
les  invitations  ni  des  maîtres  du  logis  , 
ni  d’Annibal  même,pu(Tent  l’engager 
à prendre  part  à la  joie  commune.  Il 
s’excufoit  fur  fa  fanté , & fon  père 
ajouta  qu’il  n’croic.  pis  étonnant  qu’il 
parût  embarralTé  & interdit  en  pré- 
lence  d’Annibal. 

Vers  le  foir , fon  père  étant  forti  de 
la  Salle  du  feftin  , il  le  fuivit  jtifques 
dans  un  jardin  qui  étoit  derrière  la  mai* 
fon.  Et  là  , le  tirant  à l’écart  : Mon père j 
dit-il  , je  vais  vous  propofer  un  dejfein , 
qui  non  feulement  nous  obtiendra  des  Ro- 
mains Le  pardon  de  notre  révolte  mais 
qui  nous  mettra  en  plus  grand  crédit  & en 
plus  grande  considération  auprès  d'eux 
que  nous  n avons  jamais  été.  Pacuvius 
tout  fur  pris  lui  demande  ce  que  c’eft. 
Alors  le  jeune  homme  ouvrant  fa  robe, 
lui  montre  un  poignard  qu’il  avoiï 


An.  R.  J5*»’ 
Av.  J.C.  »itf. 


Térolla  ofife 
à fon  père  de 
tuer  Anuibai. 
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a jc  ,,<5'Pen^u  * fa  ceinture.  Je  vais j dit-il , 
ficeller  par  le  fiang  d3 A nnib al  notre  al- 
liance avec  les  Romains.  J’ai  voulu  vous 
en  avertir  auparavant , afin  que  ^Ji  vous 
ne  voule^  pas  être  témoin  de  l3 action 
Cihrîüiit+vous  puijjte^  vous  abf enter.  Calavius  , 
Éis^d’un  def-  audî  effraie  que  s’il  avoit  déjà  vu  cou- 
jcinfiaârcux.  1er  le  fang  d’Annibal  ï * Mon  fils  j s’é- 
cria- t-  il  y je  vous  prie  & vous  conjure  par 
tous  les  droits  les  plus fiacres  de  la  nature 
& du  fiang  qui  lient  les  pères  aux  enfiansj 
de  ne  point  commettre fious  les  y eux  de  vo- 
tre père  le  plus  énorme  de  tous  les  crimes , 
& de  ne  point  vous  expofier  à fioujfirir  les 
fiupplices  les  plus  ajfireux.il n’y  a que peu 
de  momensque  nous  nous  fiommes  liés par ' 
les  fiermens  les  plus  fiolennels  y que  nous 
avons  donné  à Annibal  les  marques  les 
plus  fiaintes  d'une  amitié  inviolable , pre- 
nant tout  ce  qu  il y a de  dieux  à témoin  de 
notre  bonne  fioi  : & jfiortis  à peine  de  cet 
entretien 3 nous  armerions  contre  lui  cette 
même  main  que  nous  lui  avons  offerte 
comme  un  gage  de  notre  fidélité ? Cette 


a Per  ego  te  , inquit  , 
fili , quæcunque  jura  li- 
bcios  jungunt  parentibus, 
precor  quæfoque , ne  an- 
re  oculos  patri*  facere  & 
pati  omnia  infanda  velu. 
Tauc*  horæ  funt  , intra 
quas  jurantes  per  quid- 
quid  deorum  eft  , dex- 
Ir*  dextras  j. ingéniés  , 


/idem  obOrinximus  , ut 
facratas  fiJc  manus , di- 
greffi  ab  colloquio  , ex- 
templo  in  eum  armare- 
mus  » Surgis  ab  hofpitali 
menfa  ad  quam  tertius 
Campanoruin  adhibitus 
ab  Annibale  es  , uc  eam 
ipfam  ruenfam  cruentares 
hofpuis  fanguine  ! Anni- 
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table  ou préfident  les  dieux  vengeurs  des  A*-  R*  f î** 

droits  de  l’ hofpitalité 3 ou  vous  ave^  étéAy‘ 

admis par  une faveur  que  deux  feulsCam - 

paniens  partagent  avec  vous  j vous  ne  la 

quitte £ table  facrée  3 que  pour  la 

fouiller  un  moment  après  du  fang  de  votre 

hôte  ? Hélas  ! après  avoir  obtenu  d’ An- 

nibal  la  grâce  de  mon  fils  3 fer  oit  il  bien 

pojjible  que  je  ne  pujfe  obtenir  de  mon  fils 

celle  d’ A nnibal? Mais  ne  refpeclons  rien , 

j’y  confens3de  tout  ce  quily  a de  plus  fa - 

cré  entre  les  hommes:  vio  Ions  tout  enfem- 

b le,  la  foi,  la  religion 3 la  piété:  rendons- 

nous  coupables  de  V action  du  monde  la 

plus  noire,  fi  notre  perte  ne  fe  trouve  pas 

ici  injailliblement  jointe  avec  le  crime • 

Seul  vous  prétende £ attaquer  Annibal  ? 

Mais  cependant  que  deviendra  cette  foule 
d’hommes  libres  & d’efclaves  qui  l’envi- 
ronnent? Tous  ces  yeux  attachés  fur  lui 
fans  cejfe  pour  veiller  à fa  confervation  3 
fe  fermeront-ils  tout  d’un  coup  ? Tant  de 


balem  parer  filio  meo  po- 
tui  placare , filium  Anni- 
bali  non  polTuin  ? Sed  lit 
niliil  fanai , non  fides , 
non  religio  , non  pieras 
audeancur  infanda , fi  non 
pernicietn  nobis  cum  fee- 
lere  afïèrunt.  Unus  ag* 
grefiurus  es  Annibalem? 
Quid  ilia  curba  rot  übero- 
*um  feivorumque  ? quid 


in  unum  intenti  omnium 
oculi  ? quid  roc  dexttae  i 
torpefeent-ne  in  amen- 
tia  ilia?  Vultum  ipfius 
Annibalis , quem  armaci 
exercitus  fuftinere  ne- 
queunr , quem  horret  po- 
pulus  Romanus,  ru  fuf- 
tinebis  ? Ec  alia  auxilia 
dtfinr,  me  ipfuni  ferire  , 
corpus  meum  opponen- 
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défenfc,  ejpére^-vous 
inutiles  & glacés  ati 
moment  que  vous  vous  porterez  à cet  ex- 
cès de  fureur? Soutiendrez-vous  le  regard, 
d’ A nnib al 3 ce  regard  redoutable  y que  ne 
peuvent  foutenir  les  armées  entières  y qui 
fait  trembler  le  Peuple  Romain  ? Et 
quand  meme  tout  autre  fecours  lui  man- 
querait y aureç-vous  le  courage  de  me  f râ- 
per lorfque  je  le  couvrirai  de  mon  corps  y 
& que  je  me  mettrai  entre  lui  & vous  ? 
Car3  je  vous  le  déclare  3 ce  nejlqu  en  me 
perçant  le  flanc  que  vous  pourreç  porter 
vos  coups  jufqu  à lui.  LaiJJ'e^-vous fléchir 
en  ce  moment  y plutôt  que  de  vouloir  périt 
dans  uneentreprife fi  mal  concertée.Souf- 
freç  que  mes  prières  aient  fur  vous  quel- 
que pouvoir  y après  qu elles  ont  été  au- 
jourd'hui fi  puiffantes  en  votre  faveur.  ■ 
Un  difeours  f\  touchant  attendrit 
Pérolla  jufquaux  larmes.  Le  père  le 
voiant  ébranlé,  i’embralîe  tendrement, 
6c  redouble  Tes  prières  & fes  inftances , 
jufqu  a ce  qu’il  eut  tiré  de  lui  une  pror 
melle  de  quitter  fon  poignard  & de  re- 
noncer à fon  deiïein.  Me  voila  donc 

i . ' ■ » «•  « 

tem  pro  corpore  Anni-  te  potiiis , quàm  illic  vin- 
bal  is  , fiiftinebis  ? Atqui  ci.  Valeant  preces  apud  te 
per  meinn  pefhis  peten-  inex,  ficur  pro  te  hodie 
1 " .dus  illc  tibi  traiiligendus-  valueruni.  Liv. 

,t]iie  eit.  Deteneri  hic  fine 


/c  Ils'  ^ras  arm^s  pour  fa 
’ qu’ils  demeureront 
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forcé j dit  Pérolla , de fubfiituer  mon  père  An.  r.  n 
à ma  patrie  , é/z  m’  acquittant  vers  l’un  de  Av' J,C* Xl6'- 
la  piété  que  je  dois  à l’autre.  Mais  je  ne 
puis, mon  père ,m’ empêcher  de  vous plain- 
dre, lorfque  je penfe  que  vous  aure £ à fou - 
tenir  le  reproche  d’avoir  trois  fois  trahi 
Votre  patrie.  La  première  , lorfque  vous 
ave-[  fait  conclure  le  Traité  avec  Anni- 
hal  : la  fécondé  , lorfque  vous  aveç  rom- 
pu  l’alliance  avec  les  Romains:  la  troifié - 
me  enfin  aujourd’hui , lorfque  vous  m’ em- 
péche £ de  réconcilier  Capoue  avec  Rome. 

Chère  & infortunée  patrie,  reçois  ce  fer 
dont  j e m’étois  armé pour  ta  déjen  fe,puifi 
qu’un  père  me  l’arrache  des  mains.  En  di- 
fant  ces  mots , il  jette  fon  poignard  par 
defliis  la  muraille  du  jardin,  & revient 
dans  la  falle  du  feftin  pour  ne  donner 
lieu  à aucun  foupçon. 

On  peut  d’abord  être  frapé  de  quel-  1 

que  fentiment  d’admiration  pour  le 
deflein  hardi  de  Pérolla  : mais , fi  l’on 
fait  réflexion  que  la  guerre  a’  fes  loix 
ainfi  que  la  paix  , on  condannera  fans 
doute  un  projet  d’alïaflînat , qui  de- 
vient même  encore  plus  criminel  par 
les  circonftances  de  perfidie  & de  rra- 
hifon  qui  l’accompagnent.  Si  Détius 
Magius  en  eft  l’auteur  /comme  cela 
paroit  aflez  probable , on  ne  peut  plus 
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Am.  r.  î5<-  le  regarder  comme  innocent,  ni  croire 
Av.J.c.ii«.  qU»ji  n»ajt  p0int  mèrité  le  traitement 
qu’il  va  fouffrir. 

promefTes  En  effet , le  lendemain  de  l’entrée 

le  sén«  de  Capoue  s’étanr 
Campanieus.  aflemblé  , le  Général  Carthaginois  y 
fit  un  difcours  très-gracieux  , rempli 
de  témoignages  d’amitié  & de  bien- 
veillance. Il  les  remercia  d’avoir  préfé- 
ré l’alliance  des  Carthaginois  à celle 


des  Romains.  Et  parmi  les  promefles 
magnifiques  qu’il  leur  fit , il  les  afTura 
j>  que  dans  peu  Capoue  feroit  la  capi- 
» taie  de  toute  l’Italie , & que  les  Ro* 
» mains  eux-mêmes  y viendraient  re- 
» revoir  la  loi  avec  les  autres  peuples. 

I!  demande  » Qu’il  y avoit  cependant  parmi  eux 
qu’on  lui  ii-  „ un  homme  qui  ne  devoit  avoir  aucu- 
Magius,cequi  >»  ne  part  a 1 amitié  des  Carthaginois, 
r«Pchamté  fur  ni  être  compris  dans  le  Traité  que 
» Ion  venoit  de  faire  avec  eux  j qu’il 
« ne  méritoit  pas  même  le  nom  de 
» Campanien  , puifqu’il  étoit  feul  op- 
» pofé  au  fèntiment  de  fes  compatrio- 
» tes  : c’étoit  Décius  Magius.  Qu’il  de- 
*»  mandoit  qu’on  le  lui  livrât , & qu’en 
»>  fa  préfence  le  Sénat , après  avoir  pris 
»>  connoiffance  de  fon  crime , pronon- 
•»  çât  fur  fon  fujet.  « Il  ne  fe  trouva  pas 
ün  feul  Sénateur  qui  ofât  répliquer  , 
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quoique  la  plupart  penfaflenc  que  Ma-  *»»■ 
gius  ne  méritoit  pas  un  traitement  ii  ‘ a. 
rigoureux , & qu’Annibal , dès  le  com-' 
mencement , donnoit  une  mortelle  at- 
teinte à leur  liberté. 

Le  premier  Magiftrat  Ibrtir  aulîîtôt 
de  la  4lle  ,&  s’étant  placé  fur  Ton  tri- 
bunal , il  fit  amener  Magius  devant  lui, 

& lui  ordonna  de  fe  juftifier.  Celui-ci , 
fans  rien  rabattre  de  fa  fierté  , refufa 
de  répondre , alléguant  que  la  premiè- 
re condition  du  Traité  même  fait  avec 
Annibal  l’en  difpenfoit.  Ses  raifons  ne 
pouvoienr  manquer  d’être  trouvée? 
mauvaifes.  On  le  chargea  de  chaînes , Magius  r&s 
& l’on  commença  à le  traîner  par  les  cTmpLiens* 
rues  de  la  ville  pour  le  conduire  au^ur  iâchctc. 
camp  des  Carthaginois.  Tant  qu’il  eut 
la  liberté  de  parler , il  ne  cefla  de  tenir  , 

à la  multitude  qui  l’environnoit  des 
difeours  pleins  de  force  & de  hardiefle. 

Voila  j leur  difoit-il , cette  liberté  que  •' 

vous  ave^  prétendu  vous  procurer.  Dans 
la  place  publique  y en  plein  jour  y fous  vos 
yeux  y on  charge  de  chaînes  y on  conduit  4 
la  mort  un  homme  qui  tient  un  des  pre* 
miers  rangs  dans  votre  ville.  Quelle  plus 
grande  violence  exerceroit-on  dans  Ça-» 
poue  yji  elle  avoit  été prife  de  force?  Al* 
k\  au-devant  d’ Annibal  y orne\  la  ville 9 
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A*-  B.-  f faites  du  jour  de  fon  entree  un  jour  de je- 
‘ * ll6'  te  j pour  le  voir  triompher  de  l’un  de  vos 
citoiens.  On  appréhenda  que  ces  repro- 
ches ne  fitfent  impreflion  fur  le  Peuple. 
Ain(î  on  lui  couvrir  la  tête,  afin  qu’il 
ne  lui  fût  plus  poflible  de  fe  faire  en- 
i!  eft  porté  tendre.  Annibal  n’ofa  le  faire  mourir 
te  en* Egypte!  dans  fon  camp , de  peur  que  fa  mort 
n’excitât  quelque  tumulte  dans  la  ville. 
Il  le  fit  embarquer  fur  un  vaifleau  qui 
devoir  le  mener  à Carthage.  Mais  une 
tempête  le  jetta  fur  les  côtes  de  Cyré- 
ne , qui  étoit  foumife  au  Roi  d’Egyp- 
te : c’étoit  pour  lors  Ptolémée  Philo- 
pator.  Magius  trouva  un  afyle  dans  les 
Etats  de  ce  Prince , & y demeura  en 
fureté  fous  fa  proteélion. 

FaWusîiflor  Cependant  Q.  Fabius  Pi&or  revint 
raportc  à Ro-  à Rome  de  Delphes  où  il  avoit  été  en- 
^l'ora/ie^voié  en  Ambaffade , & raporta  la  ré* 
Liv.  xxiii*  ponfe  de  l’Oracle , qui  ordonnoit  aux 
Romains  de  certains  facrifices , leur 
promettoit  d’heureux  fuccès  à l’avenir, 
& leur  recommandoit  de  garder  beau- 
coup de  modération  dans  leur  profpé- 
rité  avenir. 


* * ✓ 

§•  Il* 
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S-  II- 

Magon  porte  à Carthage  la  nouvelle  de 
la  viïtoire  de  Cannes.  Himilcon 3 de  la 
faction  d’ Annibal  3 infulte  Hannon. 
Celui-ci  lui  répond.  Le  Sénat  ordonne 
des  fecours  pour  Annibal.  Le  Dicta- 
teur j après  avoir  pourvu  à tout  3 part 
de  Rome.Annibal fait  de  vaines  tenta- 
tives fur  Naples  & fur  Noie.  Marcel- 
• lus'gagne  par  fes  manières  prévenan- 
tes L.  B antius  de  Noie.  Annibal  ejl 
battu parMarcellus  devant  les  murail- 
les de  cette  ville.  Citoiens  de  Noie  pu- 
nis de  leur  trahifon.  Annibal  attaque 
Cafilin.  Quartier  d' hiver  à Capouefu- 
nefle  à l’armée  d’ Annibal.  Réflexion 
furie féj  our  d’ Annibal  à Capoue.  Ca- 
fllin  j forcé par  V extrémité  de  la  difet- 
teje  rend  à Annibal. Fidélité  de  P été- 
lie  pour  les  Romains. Etat  des  affaires 
en  Sicile  & en  Sardaigne.  Dictateur 
créé  pour  nommer  de  nouveaux  Séna- 
teurs à la  place  des  morts.  On  crée  de 
nouveaux  Confuls  & de  nouveaux 
Préteurs.  L.  PoflumiuSj  déflgné Con - 
ful3péritdans  la  Gaule  avec  toute  fon 
armée.  Cette  nouvelle  caufe  un  deuil 
extrême  à Rome. Le  Sénat  régie  la  dif- 
pofition  des  troupes  qui  doivent  fervir 
Tome  V.  H 
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cette  année.  Affaires  d’Efpagne  peu 
favorables  pour  les  Carthaginois.  Af 
drubal  reçoit  ordre  de  pafferen  Italie . 
Himïlcon  arrive  en  Efpagne  pour 
prendre  fa  place.  Les  deux  Scip  ion  s 
pour  empêcher  le  départ  d’ A f drubal 3 
lui  donnent  bataille.  Il  ejl  défait  avec 
fon  armée. 

_ a*,  r.  îî*.  Peu  dan  t que  ce  que  nous  ve- 
Av.  j.c.  ii 6.  nons  (je  (jire  fe  palToic  à Rome  & dans 

tfàSthï  1 Italie , Magon  fils  d’Amilcar  étoit  al- 
la nouvelle  de  lé  annoncer  à Carthage  la  bataille  & 
cam2s.,rC  dc  la  vi&oire  de  Cannes.  Il  n’étoit  pas 
z./v.  xxui.  parti  immédiatement  après  cette  ac- 
11‘ 1 tion.  Avant  que  de  s’embarquer  , il 
s’étoit  arrêté  pendant  quelques  jours 
La  CaUbre  dans  le  Brutium  par  l’ordre  de  fon 
ultérieure.  £,ér e , pour  recevoir  dans  l’alliance 
des  Carthaginois  les  villes  qui  aban- 
donnoient  le  parti  des  Romains.  Lorf- 
quon  l’eut  admis  à l’audience  dans  le 
Sénat  de  Carthage , il  y rendit  compte 
de  tout  ce  que  fon  frère  avoit  exécuté 
dans  l’Italie.  Il  dit  >►  qu’Annibal  avoit 
» combattu  contre  fept  Généraux  , 
» donc  cinq  étoient  Confùls  , & des 
» deux  autres  , l’un  Diéfeateur , & l’au- 
cre  Général  de  la  Cavalerie.  Que 
» dans  les  différentes  batailles  qu’il 
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» avoir  livrées  à fix  armées  Confulai-  n«. 


» res,  il  avoit  tué  plus  de  deux  cens  Av*J,c,1*£- 
» mille  ennemis , & en  avoit  fait  pri- 
» fonniers  plus  de  cinquante  mille. 

» Que  des  cinq  Confuls  avec  qui  il 
» avoit  eu  affaire , il  en  avoit  rué  deux 


» fur  le  champ  de  bataille  j qu’un  rroi- 
» fîéme  avoir  été  bleffé } que  des  deux 
»>  autres  qui  s’étoient  retirés  fans  blef- 
»>  fure , le  dernier , après  la  perte  de 
» fon  armée  entière  , s’éroit  à peine 
j>  fau^é  avec  cinquante  hommes.  Que 
»>  le  Général  de  la  Cavalerie  avoit  été 


» défait  & mis  en  fuite.  Que  le  Diéta- 
reur  étoit  regardé  avec  admiration  , 
„ & paffoit  pour  un  Général  unique , 
n par  cette  raifon  feule  qu’il  avoit  tou- 
>5  jours  évité  le  combat.  Que  les  peu- 
» pies  du  Brutium  & de  l’ApuIie , avec 
» une  partie  des  Samnites  & des  Lu- 
*»  caniens , s’étoient  rangés  du  côté  des 
« Carthaginois.  Que  Capoue , la  capi- 
s>  taie  non  feulement  de  la  Campanie , 
s»  mais  de  toute  Tltalie  depuis  la  dé- 
« faite  des  Romains  à Cannes,  s’éroit 


» d’elle-même  livrée  à ÀnnibaJ.  Qu’il 
» étoit  jufte  de  rendre  aux  dieux  des 
» a&ions  de  grâces  proportionnées 
» aux  vi&oires  remportées  fur  les  en- 
» nemis  par  leur  protedion.  «Enfuite, 
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A*.  R.  n«*  pour  prouver  par  des  effets  les  fuccès 
Av.  J.c.ijs.  jieureu3t  qU>ji  avoit  étalés  dans  Ton  dis- 
cours , il  fit  répandre  dans  le  veftibule 
du  Sénat  un  boiifeau  d’anneaux  d’or 


qu’on  avoir  arrachés  des  doigts  de 
ceux  qui  étoient  reliés  fur  le  champ 
de  bataille  à Cannes.  Il  ajouta  , pour 
donner  une  plus  grande  idée  de  la 
perte  que  les  Romains  avoient  faite 
dans  cette  journée,  qu’il  n’y  avoit  que 
les  Chevaliers , & les  gens  diftingués 
qui  fuffent  en  droit  d’en  porter.  Le  ré- 
fultat  de  fa  harangue  fut , » Que  plus 
« iis  avoient  efpérance  de  terminer 
>»  bientôt  la  guerre  à leur  avantage  , 
plus  on  devoir  faire  d’efforts  pour 
» envoier  toutes  fortes  de  fecours  à 


»>  Annibal.  Qu’il  faifoit  la  guerre  loin 
»>  de  Carthage  au  milieu  du  pays  enne- 
» mi  : que  la  confommatien  des  vivres 
« & de  l’argent  alloit  très-loin , & que 
«.  tant  de  batailles  n’avoient  pu  dé- 
« truire  les  armées  ennemies , fans  af- 
» foiblir  celle  du  Vainqueur.  Qu’il  fa- 
-«  loit  donc  envoier  des  recrues,  des  vi- 


» vres , & de  l’argent  à des  foidats  qui 
« avoient  rendu  de  fi  grands  ferviçes 
« a la  République  de  Carthage.  « 
Himlicou  » Comme  ce  difcours  de  Magon  avoit 
/ahmT  répandu  la  joie  dans  toute  l’aflemblée , 
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Himilcon , de  la  faction  Barcine , crur 
avoir  trouvé  une  belle  occalîon  d inful- 
ter  Hannon  qui  étoit  de  la  faétion  op- 
pofée.  Ainfi , s’adreflfant  à lui  d’un  air 
mocqueur  : Hé  bien , Hannon,  dit-il  , 
que  penfeq-vous  de  tout  ceci  ? Eté  s -vous 
encore  fâché  quon  ait  entrepris  la  guer- 
re contre  les  Romains  ? Voulez  vous  en- 
core quon  leur  livre  Annibal  ? Parle £ .* 
oppoJ'eTpvous  aux  actions  de  grâces  quon 
propofe  de  rendre  aux  dieux.  Ecoutons  , 
au  milieu  du  Sénat  de  Carthage , un  Sé- 
nateur Romain. 

Hannon,  d’un  air  & d’un  ton  graves, 
répondit  au  difcours  d’Himilcon  en  ces 
ternies.  Je  me  ferois  tu  aujourd’hui  , 
pour  ne  point  troubler  par  un  difcours  qui 
ne  fera  peutêtre  pas  de  votre  goût , une 
joie  à laquelle  je  vois  que  tout  le  monde 
s’ abandonne.  Mais,  en  ne  répondant  rien 
à un  Sénateur  qui  m’interroge,  je  donne- 
rois  lieu  de  mefoupçonner  ou  d’une  fierté 
mal  entendue  , ou  d’une  baffeffe  fervile  , 
ce  qui  marquerait  que  j’aurois  oublié  ou 
que  je  parle  à un  homme  libre  , ou  que 
moi-même  je  le  fuis.  Je  répons  donc  à 
Himilcon  , que  je  n’ai  point  ceffé  d’être 
mécontent  de  cette  guerre  , & que  je  ne 
cefiêrai  point  de  me  déclarer%ontre  votre 
invincible  Général , que  je  ne  voie  la 


An.  K. 

Av.  J.C.  utf. 

inftilce  Hwi- 
non. 


tîannon  lui 
répond. 
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jc  iï « Suerre  termin^e  Par  un  Traité  dont  les 
' conditions  foient  fupportables  ; & je  re- 
gretterai toujours  V ancienne  paix  juf- 
qu’à  ce  qu’on  en  ait fait  une  nouvelle.  Le  S 
avantages  que  Magon  vient  de  nous  éta- 
ler , font  dès  cè  moment  grand plaifir  cl 
Himikon  3 & aux  autres  parti  fans  d’ An- 
nibal  : ils  m’en  peuvent  faire  auffi,  & je 
fuis  très-difpojé  à m’en  réjouir  comme 
eux j parce  que  ces  heureux  fuccès^finous 
voulons  en  prof  ter  3 peuvent  nous  procu- 
rer des  conditions  de  paix plus favorables\ 
Mais fi  nous  laiffonspafftr  une fi  heureufe 
conjoncture  3 où  nous  pouvons  paroitre 
donner  la  paix  plutôt  que  la  recevoir 3 je 
crains  fort  que  cette  joie_,  qui  maintenant 
nous  tranfporte pie  nous  échappe  bientôt y 
& ne  fie  réduife  à rien.  Car  enfin  que  font 
après  tout'tes  fuccès  fi  vantés  j & à quoi 
fie  terminent  ils  ? J’ai  taillé  en  pièces  les 
armées  des  ennemis  ; envoie^- moi  des 
& .{foldats  : que  demanderiez-vous  donc  3Ji 
vous  aviez  été  vaincu?  Je  me  fuis  emparé 
de  deux  camps  des  ennemis  j remplis  ap- 
paremment de  butin  & de  toute  forte  de 
provifions  ; envoie^moi  des  vivres  & de 
l’argent  : que  demanderiez-vous  autre 
çho fe , fi  vous  aviez  vous-même perdu  votre 
camp ? Mais  j afin  que  je  ne  fois  pas  ici  le 
feul  qu’on  mette  fur  la  feUettefi-car  U me 
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femble  que  j’ai  autant  de  droit  d’ inter  ro-  A>1*  fi  ^ *• 
J tj  -,  J-,  , J J Ar.J.C.11*. 

ger  Himilcon  y qu  il  en  aAe  me  J aire  des 

que  fiions  ) que  lui  ou  Magon  y me  ré- 
pondent. La  défaite  de  Cannes  a détruit 
l’Empire  Romain  3 dites-vous  & toute 
V Italie  ejî foulevée  contr eux. Dite s-nous  " 
donc* fi  y de  tous  les  peuples  du  nom  La- 
tin j il  y en  a quelqu’un  qui  ait  pris  votre 
parti  j & fi  de  tous  les  citoiens  qui  comr 
pofent  les  trente-cinq  Tribus  de  Rome  y 
il  s’en  ejl  trouvé  un  feul  qui  ait  déferré  ? 

Magon  aiant  répondu  que  ni  l’un  ni 
l’autre  n’étoit  arrivé  : Nous  avons  donc 
encore  3 répliqua-t-il  , un  très  * grand 
nombre  d’ennemis furies  bras. Dites  • nous 
au  moins  y quelle  efi  la  difpofition  des 
ennemis  qui  nous  refient  y & s’ils  confier- 
vent  encore  quelque  efpérance  ? Magon 
aiant  répondu  qu’il  n’en  favoit  rien  : 
lin  y a cependant  rien  de  fi  aiféà favoiry 
reprit  Hannon.  Ave^-vous  appris  que 
l’on  ait  parlé  dans  le  Sénat  de  Rome  de 
demander  la  paix  ? Les  Romains  ont-ils 
envoie'  des  A mb a (fadeur s à Annibal pour 
en  traiter  ? Magon  aiant  répondu  que 
non  : Nous  avons  donc  encore  la  guerre 
aujji  entière  que  le  jour  qu Annibal pafj a 
en  Italie  y répliqua  l’autre.  Il  y en  a 
plufieurs parmi  nous  qui  fe  reffouvienneht 
des  vicifjïtudes  delà  première  guerre. No  s 

H ivr 
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An.  R.  ne.  affaires  ne  furent  jamais  en  meilleur  état 
y.  . . ii 6.  ni  par  terre  ni  yprmer^  qU’eues  p étoient 
avant  leConfulat  de  C.  Lutatius  & d’ Au - 
lus  Pojlumius.  C’ejl  fous  çe  Confulat 
meme  que  nous  fumes  vaincus  aux  Iles 
E gates.  Si  la  fortune  vient  aujourd’ hui  à 
changer  3 ( plaife  aux  dieux  d’en  détour- 
ner le  préfage ) avons-nous  lieu  d’efpe'rer 
que  nous  aurons  la  paix  quand  nous  fe- 
rons vaincus  pendant  que  perfonne  ne 
nous  l’offre  à préfent  que  nous  fommes 
victorieux  l Pour  moi  , s’il  s’agijfoit 
ou  de  donner  la  paix  aux  Romains  3 ou 
de  la  recevoir  d’eux  3 je  fai  ce  que  j’ au- 
rais à dire.  Mais  3fi  vous  me  conjulte £ 
furies propoftions  de  Magon3  voici  quel 
ejl  mon  fentimènt  : ou  Annibal  efl  victo- 
rieux j & en  ce  cas  il  n’a  pas  befoin  de  fe- 
cours  ; ou  il  nous  trompe  par  de  vaines 
efpérances  3 & pour  lors  il  mérite  encore 
moins  d’être  écouté. 

Le  sénat  Le  difeours  d’Hannon  ne  fit  pas 
fec^r  pour  beaucoup  d’impreflion  fur  les  efprirs. 
Annibal,  Ils  étoient  trop  préoccupés  de  la  joie 
qu’infpire  la  vi&oire , pour  rien  écou- 
ter de  ce  qui  pouvoit  l’altérer.  D’ail- 
leurs la  haine  qui  avoit  toujours  divb- 
fé  la  famille  d’Annibal  & la  fienne , le 
rendoit  fufpeâ:;  outre  qu’ils  étoient 
perfuadés , que , pour  peu  qu’ils  fiflenc 
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d’efforts,  ils  verroientinceffammentla 
guerre  terminée  à leur  avantage.  C'efl 
pourquoi , d’un  confentement  unani- 
me , il  fut  réfolu  que  l’on  envoieroità 
Annib.il  un  renfort  de  quatre  mille 
Numides , quarante  éléphans  , & une 
grande  fomme  d’argent.  On  fit  partir, 
en  même  tems,  un-  Officier  Général 
avec  Magon , pour  aller  lever  dans 
1 Efpagne  vingt  mille  hommes  d’infan- 
terie , &c  quatre  mille  de  Cavalerie  , 
dont  on  dévoie  recruter  l’armée  de 
cette  province , & celle  d Italie.  Mais 
ces  ordres  furent  exécutés  avec  beau- 
coup de  lenteur  & de  nonchalance  , 
comme  il  arrive  afTez  fouvent  dans  la 
bonne  fortune , furtout  lorfqu’il  y a 
de  la  divifion  & de  la  jaloufie  entre 
ceux  qui  gouvernent.  L’efprit  de  fac- 
tion & de  parti  eft  la  ruine  des  affaires. 
Hannon  étoit  d*un  bon  confeil , & 
avoir  des  vues  très  juftes  : mais  il  gâ- 
roit  toutes  fes  excellentes  qualités  par 
une  antipathie  marquée  contre  la  fa- 
mille & la  perfonne  d’Annibal.  Pour 
fe  rendre  utile  dans  les  délibérations  , 
& y faire  refpecter  fes  avis  , il  faut 
être  impartial , ôc  ne  chercher  que  le 
bien  public. 

H v 


A vi.  R.  <1 
Av. J.C. : 
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Ah.  r . î««.  Les  Romains , de  leur  coté , étoient 
A,P,Î'C‘ Xl6' tort  attentifs  à réparer  leurs  pertes., 
ap'rfs^avoi'r’  ^urre  leur  application  8e  leur  vivaci*- 
P'»jivù  à té  naturelle  , fadverfité  les  rendoit 
^:;cpatcde  aCtifs  de  vigilans.  Le  Conful  ne  man- 
Liv,  xxiii.  quoit  à rien  de  ce  qui  regardoit  fort 
miniftére.  Le  Dictateur  M.  Junius  Pé- 
*ra  , après  avoir  Tatisfait  aux  devoirs 
de  la  Religion  , demanda  au  Peuple, 
félon  la  coutume , qu’il  lui  fût  permis , 
en  commandant  l’armée , de  monter  à 
cheval.  Auflitôt  il  fit  prendre  les  armes 
aux  deux  Légions  que  les  Confuls 
avoient  levées  dès  le  commencement 
de  l’année  , aux  huit  mille  efclaves 
dont  on  a parlé  ci-detfus,  de  aux  Co- 
hortes qu’on  avoir  tirées  du  territoire 
de  Picéne , & d’un  canton  voifin  qu’ils 
* appelaient  * ager  GalUcus.  Comme 
ces  forces  ne  lui  paroifloient  pas  fuffi- 
fantes  , il  eut  recours  à un  remède 
que  l’on  n’emploioit  que  dans  les  con- 
jonctures les  plus  extrêmes  8e  les  plus, 
defepérées  , 8e  lorfque  l’honnête  eft 
obligé  de  céder  à futile.  H publia  une 
ordonnance  , par  laquelle  il  mettait 
en  liberté  tous  ceux  qui  étoient  rete- 


* Cétoit  un  petit  pays 
entre  le  Rubicon  & l‘E(iSj 
conquis  fur  les  Gaulois 
Sénonois,  & partagé  à dés 


citoiens  Romains  en  vertu 
de  la  loi  ou  avait  porté 
Flaminius  étant  Tribun 
du  Peuple . 
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nus  dans  les  prifons  ou  pour  crimes  , Aw-  R- 

j 1 1 » Av.  J •0*1x5’ • 

ou  pour  dettes  : le  nombre  s en  trouva 

montera  fix  mille  hommes.  Comme 
l’Ecat  manquoic  de  tour , il  falut  leur 
donner  pour  armes  celles  qui  avoient 
été  conquifes  fur  les  Gaulois , & por- 
tées en  triomphe  par  Flaminius.  Après 
ces  di  (polirions  > il  partit  de  la  ville  , 
avec  vingt-cinq  mille  hommes  en  état 
de  combattre. 

Pour  Annibal , après  s’ètre  alluré  de  Annibatfaît 
Capoue  , il  fit  une  fécondé  tentative 
fur  la  ville  de  Naples  , mais  auffi  inu-pks  , & fa 
tiie  que  la  première.  Il  fit  pa(Ter  enfui- 
,te  fes  troupes  dans  le  territoire  de  No- 
ie , & tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de 
cette  place.  Les  Sénateurs  de  Noie 
donnèrent  avis  à Claudius  Marcelîus* 
qui  pour  lors  étoit  a Canoufe , de  l'ex- 
trême danger  où  étoit  la  ville  , parce 
que  le  peuple  écoic  prêt  de  fe  rendre 
à Annibal.  fl  accourut  fans  perdre  de 
rems.  Dès  qu  Annibal  apprit  qu’il  ap- 
prochoit , il  fe  retira , & defcendit  vers- 
la  mer  du  côté  de  Naples  , défirast 
avec  pafiion  de  s’emparer  de  cette  vil- 
le , afin  d’avoir  un  port , où  il  pût  re- 
cevoir en  fureté  les  vaififeaux  qui  Itti 
viendroient  d’Afrique.  N’aiant  pu 
ébranler  la  fidélité  des  habitans  de 

H vj 
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Marcellus 
gagne  par  fes 
manières  pré- 
venances L. 
Bantius  de 
»o!e. 

Liv.  XXIII. 

Plut,  in 
Marc.  303. 
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cette  ville  , il  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant Nucérie  , & l’aiant  tenu  lontems 
bloquée,  enfin  il  la  réduifit  par  famine , 
laiffant  aux  habitans  la  liberté  de  fe  re- 
tirer où  ils  voudroient.  11  leur  promit 
de  grandes  récompenfes  s’ils  vouloienc 
fervir  dans  fes  troupes.  Il  ne  s’en  trou- 
va pas  un  feul  qui  acceptât  fes  offres. 

Il  s’en  faloit  bien  que  le  peuple  de 
Noie  fût  dans  les  memes  difpofitions. 
Il  y avoir  dans  la  ville  un  jeune  Offi- 
cier, nommé  L.  Bantius.  Les  Romains 
n’avoient  point  alors  parmi  leurs  Al- 
liés un  Cavalier  plus  diftingué  par  fa 
bravoure.  Annibal  l’aiant  trouvé,  après 
la  bataille  de  Cannes , prefque  fans  vie 
au  milieu  d’un  tas  de  corps  morts , l’a- 
voit  fait  panfer  de  fes  bleffiires  avec 
beaucoup  d’attention  & de  bonté  , &c 
après  fa  guérifon  l'avait  renvoié  chez 
lui , non  feulement  fans  rançon  , mais 
comblé  de  préfens.  En  reconnoiffance 
d’un  tel  fervice  , Bantius  avoit  déjà  fait 
tous  fes  efforts  pour  mettre  Noie  entre 
les  mains  d Annibal , & Marcellus  le 
voioit  encore  inquiet  & remuant.  Il 
faloit  ou  s’en  défaire  par  le  fupplice , 
ou  l’attirer  par  des  bienfaits.  Marcel- 
lus préféra  ce  dernier  parti  , auquel 
fon  inclination  naturelle  le  portoit.  Il 
étoit  d’un  caractère  doux  , affable, 
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infirmant , & propre  à fe  faire  aimer.  ^ 
Un  jour  donc  Bantius  étant  allé  lui 
faire  fa  cour  , Marcellus  lui  demanda 
qui  il  étoit.  Ce  n’étoit  pas  quil  ne  le 
connût  de  longue  main  : mais  il  cher- 
choit  un  prétexte  & une  entrée  à la 
converfation  qu’il  vouloit  avoir  avec 
lui.  Bantius  lui  aiant  dit  fonnom,  Mar- 
cellus, comme  furpris  & plein  d’admi- 
ration : Quoi  ! lui  dit-il , vous  êtes  ce 
Bantius  dont  on  parle  tant  à Rome 
comme  d’un  Officier  qui  a combattu  fi 
vaillamment  à la  bataille  de  Cannes  & 
qui feuln dpas  abandonné  leConjulPaul 
Emile  mais  s’efi: préfenté lui-même  aux 
coups  que  L’on portoit  à ce  Général ? Ban- 
tius lui  aiant  répondu  que  c’étoit  lui- 
même  , & lui  aiant  montré  les  cicatri- 
ces de  fes  blelTures  : Eh  > lui  dit  Mar- 
cellus , comment , apres  nous  avoir  donné 
de  fi  grandes  marques  de  votre  amitié  j 
n êtes-vous  pas  venu  dès  le  commence- 
ment chercher  auprès  de  nous  les  honneurs 
qui  vous  font  dûs? P ènjè^-vous  donc  que 
nous  ne  fâchions  pas  récompenfer  le  mé- 
rite dans  des  amis , qui  s’attirent  l’efiime 
de  nos  ennemis  mêmes  ? A des  paroles  ü 
gracieufes,  accompagnées  d’un  air  de 
bonté  de  de  familiarité , il  ajouta  un 
préfent  qui  y mit  le  comble.  Outre 
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A».  R-  une  fomme  d’argent  qu’il  lui  fit  comp- 
av.j.c.  lie.  tef  je  * Tréforier  , il  le  gratifia 
* Qutjïeur.  beau  cheval  de  bataille  , & en 
fa  préfence  ordonna  aux  Liéteurs  de 
lui  laifier  routes  les  entrées  libres  au- 
# tant  de  fois  qu’il  fe  préfenteroit  pour 

le  voir. 

On  voit  ici  dans  la  perfonne  de  Mat- 
cellus,  combien  Fart  de  manier  lesef* 

' prits  5c  de  gagner  les  cœurs  eif  nécef- 
faire  à ceux  qui  font  dans  les  pre- 
mières places  , & chargés  du  gouver* 
nement  : que  ce  n’eft  point  par  la  hau- 
teur 5c  la  fierté , par  les  menaces  , par 
les  châtimens  qu’on  doit  conduire  les 
hommes  : mais  que  les  marques  de 
bonté  5c  d’amirié  , les  louanges  , les- 
récompenfes , difpenfées  à propos  5c 
avec  adrefTe , font  le  moien  le  plus  fur 
de  les  amener  à fes  fins  , 5c  de  fe  les 
attacher  pour  toujours. 

Par  ces  façons  généreufes  , Marcel- 
lus  adoucit  tellement  le  courane  altier 
de  Bantius  , qu’il  fut  tout  le  refte  de 
fa  vie  l’Allié  de  Rome  le  plus  brave 
5c  le  plus  fidèle.  Perfonne  ne  fut  plus 
attentif  5:  plus  vif  que  lui  à découvrir 
5c  à déconcerter  ceux  de  Noie  qui  te- 
Troicnt  le  parti  d’Annibal,  5c  ils  étoient 
tn  fort  grand  nombre.  Annibai  étant 
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revenu  devant  Noie  , ils  avoient  réfo-  An* 
lu,  dès  que  les  Romains  feroient  for-Av'3’ 
tis  pour  marcher  aux  ennemis , de  fer- 
mer les  portes , de  piller  le  bagage , & 
de  fe  rendre  aux  Carthaginois , & ils 
avoient  eu  avec  les  ennemis  plufieufs  . 
entrevues  pendant  la  nuit. 

Marcellus  , averti  de  cette  confpi-  Ann&aieft 
ration  , prit  toutes  les  mefures  nécef-  «u^^vanc 
faires  pour  en  empêcher  l’effet.  Il  s’é-  i«  murailles 
toit  tenu  quelques  jours  exprès  renier-  uv,  xxiii. 
me  dans  la  ville,  non  par  crainte,  mais ,<f-  , 

■ r • vu  1 • y Plut.  m< 

pour  intpirer  a i ennemi  une  confiance  Marc,  303.. 
téméraire.  Annibal , en  effet,  appro- 
cha des  murailles  avec  moins  d’ordre 
& de  précaution  qu’il  n’avoit  coutu- 
me. Marcellus  , qui  tenoit  fes  troupes 
rangées  en  bataille  dans  la  ville  , les  ht 
forcir  dans  ce  moment  par  trois  por- 
tes , & tomba  fur  les  aflicgeans  avec 
tant  de  force  6c  tTimpétuofité  , qu’ils 
ne  purent  foutenir  ce  choc.  Après  s’b- 
tre  défendus  pendant  quelque  tems 
avec  afïcz  de  vigueur  & de  courage  ,. 
ils  furent  enfin  enfoncés,  $c  obligés  de 
fe  retirerdans  leur  camp.  Annibal  per- 
dit dans  cette  aéîrion  deux  mille  trois 
cens  hommes , & du  côté  de  Marcel- 
lus il  n’en  fut  rué  que  cinq  cens. 

Ce  fat  là  le  premier  avantage  que 
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Av.  K.  y, 6.  ies  Romains  remportèrent  fur  Anni- 
Av.  ^ depuis  la  bataille  de  Cannes , & il 

fut  pour  eux  d’une  extrême  confé- 
quence.  Car  , dans  l’état  où  étaient 
alors  les  affaires  de  la  République  , il 
étoit  plus  difficile  d’arrêter  le  cours 
des  victoires  d’Annibal , qu’il  ne  le  fut 
dans  la  fuite  de  le  vaincre.  Cet  avan- 
tage commença  à raffiirer  les  Romains 
, &c  à leur  infpirer  de  la  confiance  , en 
leur  montrant  qu’ils  combattoient  con- 
tre un  ennemi  qui  n’étoit  point  invin- 
cible , & qui  pouvoir  être  entamé  2c 
battu. 

Ciroiens  de  Alors  Marcellus  aiant  fait  fermer  la 


îeunrXfoflC  ^ mis  des  gardes  aux  portes  pour 
empêcher  qui  que  ce  fût  d’en  fortir , 
fit  une  recherche  exaéte  de  ceux  qui 
avoient  eu  des  entretiens  fecrets  pen- 
dant la  nuit  avec  les  ennemis.  Soixan- 


te-dix des  plus  coupables  aiant  été 
convaincus  du  crime  de  trahifon  , le 


Préteur  les  condanna  à perdre  la  tête  , 
confifqua  leurs  biens  au  profit  du  Peu- 
ple Romain , & rendit  au  Sénat  de 
Noie  toute  l’autorité  que  la  cabale  lui 


avoir  ôtée. 


Anniba!  atta-  Annibal  aiant  manqué  Noie  , vint 
^zi^xxiu,  afîîéger  Cafilin.  Mais , quoique  la  pla- 
»*•  ce  fut  petite , 2c  la  garnifon  feulement 
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de  mille  hommes , les  Carthaginois  fu-  ^ ***• 
rent  louvent  repoulles  avec  perte  : de 
forte  qu’Annibal , honteux  de  demeu- 
rer lontems  devant  une  bicoque  fans 
rien-  faire , prit  le  parti  de  fortifier  fon 
camp , & d’y  laitier  quelques  troupes 
pour  ne  pas  abandonner  entièrement 
î’entreprife , & fe  retira  à Capoue. 

Ce  a fut  là  que  cette  armée , qui  Quanierd’hf- 
avoit  réfifté  fi  lontems  aux  travaux  les  f“)Ca^aàrar’ 
plus  pénibles , & que  les  périls  les  plus  m£e  d’Auai- 
affreux  n’a  voient  jamais  pu  abbartre  , a ' 
fut  entièrement  vaincue  par  l’abondan- 
ce & les  délices , dans  lesquelles  elle  fè 
plongea  avec  d’autant  plus  d’avidité  , 
qu’elle  n’y  étoit  point  accoutumée.  Le 
fommeil  , le  vin  & la  bonne  chère,  les 
débauches  avec  les  femmes , l’oifiveté 
qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  douce 
pour  eux  à mefure  qu’ils  s’y  familiari» 
foient  , tout  cela  amollit  tellement 
leurs  corps  & leurs  courages , que  s’ils 
fe  foutinrent  encore  quelque  tems , ce 
fut  plutôt  par  l’éclat  de  leurs  victoires 
paflfées , que  par  leurs  forces  préfentes. 

Les  gens  habiles  dans  l’art  militaire  re- 
gardèrent la  faute  qu’avoit  fait  Annïbal 


a Quos  nulla  mali  vi- 
cerat  vis  , perdidere  nimia 
fcaaa  ac  veluptatcs  im- 


modicæ  : & eo  impenfïà-s, 
quo  avidiùs  ex  infolcntia 
iu  cas  Ce  mecfaaut.  Liv. 
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An.  r.  n<?-en  menant  fes  troupes  en  quartier  d’hi- 

Av.J.C.  us.  * —,  r i i 

ver  a Capoue , comme  plus  grande  que 
celle  de  n’avoir  pas  marché  vers  Rome 
aulfitôt  après  la  bataille  de  Cannes. 
Car  ce  délai  & cette  négligence  , dit 
Tite-Live , pouvoir  paroirre  avoir  feu- 
lement différé  fa  viéfcoire;  au  lieu  que  le 
féjour  de  Capoue  lui  ôta  les  forces  né- 
ceflaires  pour  vaincre.  Quand  Annibal 
tira  fes  foldats  de  cette  ville , on  eût  dit 
que  c’étoient  d’autres  hommes , tout 
différens  de  ce  qu’ils  avoient  été  juf- 
ques-là.  Accoutumés  à demeurer  dans 
des  maifons  commodes , à vivre  dans 
l’abondance  & dans  Poifiveté  , ils  ne 

Î louvoient  plus  fouffrir  la  faim,  la  foif , 
es  longues  marches , ni  les  autres  tra- 
vaux de  la  guerre.  La  plupart  emmenè- 
rent avec  eux  des  femmes  débauchées. 
Pendant  tout  l’été  il  y eut  un  grand 
nombre  de  déferteurs , qui  n’avoient 
point  d’autre  aille  que  Capoue  contre 
la  fage  (évérité  de  leurs  Généraux. 
Réflexion  fur  Dans  ce  que  je  viens  de  dire  de  Ca- 
S'f  ca-  Poue  > je  n’ai  fait  que  copier  Tite-Live. 
pouc.  Mais  je  ne  fai  fi  tout  ce  qu’il  dit  des 
fuites  funefles  qu’eurent  les  quartiers 
d’hiver  pâlies  dans  cette  ville  délicieu- 
se eft  bien  jufte  & bien  fondé.  Quand 
on  examine  avec  foin  toutes  les  cir- 
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confiances  de  cette  hiftoire , on  a de  la  & ifa 
peine  à fe  perfuader  qu’il  faille  attri-Av‘ J<“ lilf' 
buer  le  peu  de  progrès  qu’eurent  les 
armes  d’Annibal  dans  la  fuite  au  féjour 
de  Capoue.  C’en  eft  bien  une  caufe  , 
mais  la  moins  confidérable  ; Sc  la  bra- 
voure avec  laquelle  les  Carthaginois 
battirent  depuis  ce  tems-là  des  Confuls 
& des  Préteurs  , prirent  des  villes  à la 
vue  des  Romains , maintinrent  leurs 
conquêtes , Sc  relièrent  encore  quator- 
ze ans  en  Italie  fans  en  pouvoir  être 
chaffés  : tout  cela  porte  allez  à croire 
que  Tire-Live  exagère  les  pernicieux 
effets  des  délices  de  Capoue. 

La  véritable  caufe  de  la  chute  des 
affaires  d’Annibal , c’eft  le  défaut  de  fe- 
cours  ôc  de  recrues  de  la  part  de  fa  pa- 
trie. Après  l’expofé  de  Magon,  le  Sé-  z;v.xxnu 
nat  de  Carthage  avoit  jugé  néceffaire , *3- 
pour  poufîèr  les  conquêtes  d’Italie  , 
d’y  envoier  d’Afrique  un  renfort  con- 
hdérable  de  Cavalerie  Numide , qua- 
rante éléphans  , mille  taiens  qui  font  • 
trois  millions  j & d’acheter  en  Efpagne 
vingt  mille  hommes  de  pié,  & quatre 
mille  chevaux , pour  en  renforcer  leurs 
armées  d’Efpagne  & d’Italie.  Néan-  75^. 
moins  Magon  n’affembla  réellement 
que  douze  mille  hommes  de  pié , avec 
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Ah.  x.  ne.  quinze  cens  chevaux  : & même  quand 

Av.  J.C.  Xi 6,  ' \ C . a V • 1>T  1* 

il  rut  ptet  a partir  pour  1 Italie  avec  cee- 
te  troupe  fi  fort  au-dertous  de  celle 
qu’on  lui  avoit  promife , il  fut  contre- 
mandé , & envoie  en  Efpagne.  Anni- 
bal, après  de  fi  grandes  promefles , ne 
reçut  donc  ni  Infanterie*  ni  Cavalerie, 
ni  éléphans , ni  argent  j & il  fut  abfo- 
lu  ment  abandonné  à fes  refTources  per- 
fonnelles.  Son  armée  fe  trouvoit  rédui- 
te à vingt-fix  mille  hommes  de  pié  & à 
neuf  mille  chevaux.  Comment , avec 
une  arrhée  fi  affoiblie,pouvoir  occuper 
dans  un  pays  étranger  tous  les  portes 
néceffaires,  contenir  les  nouveaux  Al- 
liés , maintenir  les  conquêtes , en  faire 
de  nouvelles,  & tenir  la  campagne  avec 
avantage  contre  deux  armées  des  Ro- 
mains qui  fe  renouvelaient  tous  les 
ans  r Voilà  la  véritable  caufe  de  la  dé- 
cadence des  affaires  d’ Annibal.  Si  nous 
avions  l’endroit  où  Polybe  avoit  parlé 
fur  cette  matière , nous  verrions  fans 
• doute  qu’il  avoit  plus  infifté  fur  cette 
caufe , que  fur  les  délices  de.Capoue. 
€afiün,  for-  Dès  que  la  rigueur  du  froid  com- 
cé  Par  l’exrré-  mença  à s’adoucir  , Annibal  tira  fes 

mite  de  la  di-  3 . . . 

feue,  ferend  troupes  des  quartiers  d hiver , & revint 
^ Zi t’0 xxiii  * Cafilin  s dont  les  habitans , aufli  bien 
que  les  foldats  de  la  garnifon , étoient 
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réduits  à une  extrême  difette.  Car  , An 
quoique  les  attaques  euflent  ceffé  pen- Av 
dant  l’hiver,  néanmoins,  comme  la  vil» 
le  avoit  toujours  été  bloquée  , on  n’a* 
voit  pas  pu  y faire  entrer  des  vivres.  Ti, 
Sempronius  commandoit  les  Romains 
en  l’abfence  du  Dictateur , que  les  af- 
faires de  la  religion  avoient  rappellé  a 
Rome.  Marcellus  avoit  grande  envie 
d’aller  fecourir  les  affîégés  : mais  il  étoit 
retenu,  d’un  côté  par  les  eaux  du  Vul- 
turne  qui  s’étoient  extrêmement  grok 
fies  , de  l’autre  par  les  prières  de  ceux 
de  Noie  , qui  craignoient  d’être  atta- 
qués par  les  Campaniens  dès  que  les 
Romains  fe  feroient  éloignés.  Sempro- 
pius  étoit  à portée  d’agir  : mais , com- 
me le  Diûaceur  lui  avoit  défendu  de 
rien  entreprendre  jufqu’à  fon  retour  , 
il  n’ofoit  faire  aucun  mouvement  en  fa- 
veur de  Cafilin , quoiqu’il  apprît  qu’ils 
fouffroient  des  maux  capables  de  vain- 
cre la  confiance  la  plus  héroïque.  Tout 
ce  qu’il  put  faire  ce  fut  de  remplir  un 
grand  nombre  de  tonneaux  des  blés 
qu’il  enleva  dans  les  campagnes  voifi- 
nes,  & de  les  mettre  fur  le  Vulturne, 
dont  le  courant  les  porteroit  dans  la 
ville , en  prenant  la  précaution  d’aver- 
tir le  Magiftrat  de  retirer  ces  conneaux 


JLv.  R. 
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à mefure  qu’ils  palferoient.  Cela  dura 
trois  nuits  de  fuite , & fit  un  peu  refpi- 
rer  les  afîiégés.  Mais  les  Carthaginois 
s’en  étant  enfin  aperçus  , cette  ref- 
fource  leur  manqua  absolument.  Rien 
ne  pafla  depuis  qui  ne  fût  arrêté  en 
chemin , excepté  des  noix  que  les  Ro- 
mains y jettérent , & qui  étant  arrivées 
à Cafilin  , étoient  enlevées  avec  des 
claies.  Mais  qu’eft  ce  que  c’étoit  qu’un 
fi  foible  fecours  dans  une  telle  dif'ette  l 
Réduits  à la  dernière  extrémité , ils  fe 
virent  obligés  de  manger  les  cuirs  de 
leurs  boucliers , après  les  avoir  fait 
bouillir  pour  les  rendre  plus  moux  j 
d’ajouter  à une  nourriture  fi  miférable 
les  rats  & les  autres  animaux  les  plus 
fales  ; & d’arracher  les  herbes  & les  ra- 
cines qui  croilïoient  au  bas  des  murail- 
les. Annibal  aiant  aperçu  qu’ils  fe- 
moient  des  raves  : Quoi  ! s’écria-t-il 
tout  étonné  : les  afiiégés  s’imaginent  ils 
que  je  relierai  autour  de  cette  place , 
jufqu’à  ce  que  ces  plantes  foient  en  ma- 
turité ? Cette  vue  le  détermina  à lbu£ 


frir  qu’ils  traitalfent  avec  lui  de  la  ran- 
çon des  perfonnes  libres , ce  qu’il  leur 
avoit  toujours  refufé  jufques-la.  Us 
Septunces  convinrent  de  donner  par  tête  quatre 
'JU  cens  vingt  livres.  Quand  la  fomme  fut 
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payée , Annibal  les  renvoia  à Cumes . R-  n*. 

•il  • j / r AV.  J.C.  Il*# 

comme  il  leur  en  avoir  donne  la  paro- 

le , & mit  dans  la  place  unegarnifon  de 

fix  cens  foldats. 

Les  habitans  de  Pécélie  ville  des  Bru-  Fidélité  de 
tiens  témoignèrent  auflï  une  grande  fi-  [«Romain^ 
délité.  Lè  Sénat  aiant  répondu  avec  ziv.xxm. 
douleur  à leurs  Députés  que  le  Peuple l0’ 
Romain  étoit  hors  d’état  d’envoier  du 
fecours  dans  une  place  fi  éloignée , ils 
perfévérérent  dans  leur  attachement 
aux  Romains , & fe  défendirent  encore 
lontems  avec  vigueur. 

A peu  près  dans  ce  même  tems , on  Ecardcsaf- 
reçut  à Rome  des  lettres  de  Sicile  & de  l£sçe^  ^ 
Sardaigne  , dont  on  fit  leéture  dans  le  daigne. 
Sénat.  Le  Propréteur  T.  Oracilius  11Z<V'XXI11, 
mandoit  de  la  première  de  ces  Provin- 
ces , que  le  Préteur  Furius  étoit  arrivé 
d’Afrique  à Lilybée  avec  fa  flote  dan- 
gereufement  malade  des  blefliires  qu’il 
avoit  reçues , & à la  veille  d’en  mourir. 

Qu’ils  n’avoient  ni  argent  ni  blé  pour 
paier  & pour  nourrir  les  foldats  & les 
matelots , & ne  favoient  où  en  prendre. 

Il  exhortoit  fortement  les  Sénateurs  à 
leur  envoier  au  plutôt  l’un  & l’autre  , 
ôc  à faire  partir , s’ils  le  jugeoient  à pro- 
pos , quelqu’un  des  nouveaux  Préteurs 
pour  lui  fuccéder  à lui- même.  Aulus 
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Am.  r.  Cornélius  Marnmula  , Proptéreur  de 
av.j.  u6.  ^arcjajgne  ^ demandoit  aufli  des  vivres 
Ôc  de  l’argent  dont  il  manquoit.  Le  Sé- 
nat répondit  à l’un  ôc  à l’autre,  qu’on 
étoit  hors  d’état  de  leur  rien  fournir  : 
qu’ils  pourvûflent , comme  ils  pour- 
roient,  aux  befoins  de  leurs  flores  ôc 
de  leurs  armées.  T.  Otacilius  envoia 
des  Ambafladeurs  au  Roi  Hiéron , l’u- 
nique reffoucce  du  Peuple  Romain , ôc 
reçut  de  lui  autant  d’argent  qu’il  en 
avoit  befoin  , ôc  des  vivres  pour  fix 
mois.  Les  villes  de  Sardaigne  en  four- 
nirent à Cornélius  avec  beaucoup  de 
zélé  & d’affeétion. 

Comme  on  manquoitaufli  d’argent  à 
Rome,  le  Peuple  nomma  trois  des  pre- 
miers citoiens  pour  recevoir  les  fom- 
mes  que  les  particuliers  voudroient 
pjaatetirctééjjigH  prêter  à la  République.  Après 

pour  choiur  • / 

5c  nouveaux  avoir  nomme  trois  Pontires  a la  place 
sénateurs  à la  jç  ceux  qjjj  étoient  morts , on  fongea  à 

morts.  remplir  les  places  des  Sénateurs  vacan- 
Liv.  xxiii.  tes  ^ & eues  étoient  en  grand  nombre  : 
tant  de  batailles  perdues  avoient  fait 
un  grand  vuide  dans  le  Sénat.  L’affaire 
fut  mife  en  délibération  par  le  Préteur 
Pomponius..  Sp.  Carvilius  qui  parla  le 
premier,  fut  d’avis  que  pour  remplacer 
ceux  qui  manquoient  , Ôc  en  même 

tems 
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tems  pour  s’unir  plus  étroitement  les  Am.  r.  n c. 
Latins,  on  donna  le  droit  de  Bour- Av,J'c,1,‘* 
geoilie  à deux  Sénateurs  de  chaque 
peuple  du  nom  Latin , & qu’on  les  fub- 
ftituât  à ceux  de  Rome  qui  étoient 
morts.  Cette  proportion  excita  un 
murmure  & une  indignation  générale. 

Q.  Fabius  Maximus  dit  que  jamais  il 
n’y  avoir  eu  de  plus  grande  impruden- 
ce , que  d’avancer  dans  les  circonftan- 
ces  où  l’on  étoit  une  propofition  fi  ca- 
pable d’exciter  de  nouveaux  mouve- 
mens  parmi  les  Alliés , dont  la  fidélité 
n’étoit  déjà  que  trop  ébranlée.  Et  que  , 
fi  les  délibérations  du  Sénat  avoient 
jamais  demandé  un  fecret  inviolable, 
il  faloit  oublier  , étouffer , enfevelir 
dans  le  filence , & regarder  comme 
non  avenu  ce  difcours  , échapé  à la 
témérité  d’un  feul  homme.  En  elfet,  il 
n’en  fut  jamais  parlé  depuis. 

Le  Sénat  jugea  à propos  de  créer  un 
Di&ateur  pour  faire  le  choix  dont  il 
s’agifloit.  Cette  nomination  fe  faifoit 
ordinairement  par  les  Cenfeurs  : mais 
il  n’y  en  avoit  point  alors  dans  la  Ré- 
publique , & les  conjonctures  préfen- 
tes demandoient  une  voie  plus  abré- 
gée. Le  Conful  Varron,  qu’on  fit  re- 
venir exprès  de  l’Apulie , nomma  pour 
Tome  V%  1 
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a».  R.  Diélateur  M.  Fabius  Buteo,  fans  Gé- 
Ar,J'G*ÎI<î‘  néral  de  la  Cavalerie , avec  pouvoir 
d’exercer  la  Diélatute  pendant  fix 
mois.  Il  croit  le  plus  ancien  de  ceux 
qui  avoiem  été  Cenfeurs.  Dès  qu’il 
fut  monté  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues accompagné  de  fes  Livreurs  , il 
fie  obferver  lui  - même  toutes  les  ir- 
régularités qui  fe  trouvoient  dans  fa 
nomination.  Il  déclara  « qu’il  n’ap- 
prouvoit  point , ni  qu’il  y eût  deux 
>>  Dictateurs  en  même  tems  dans-  la 
République  , ce  qui  n etoit  jamais 
«arrivé  j ni  qu’on  l’eût  élevé  lubmê- 
« me  à cette  dignité  , fans  lui  donner 
» an  GénéraLde  la  Cavalerie  ^ni  qu  on 
>»  eût  donné  une  fécondé  fois  lamcn- 
« té  de  Cenfeurà  la  même  perfonne^ 
» ni  enfin  qu’on  eût  permis  àt  un  Di£fca-> 
n teur  de  refter  fix  mois  en  charge  , à 
n moins  qu’il  n’eût  été  créé  pour  faire 
« la  guerre*  B ajouta , que  fi  la  nécefii^ 
« té  avoir  obligé  de  s’élever  au  défias 
« des  loix  r pour  lui  il  étoit  obligé  de 
« s’en  raprochet  le  plus  qu’il  lui  feroir 
» poffible.  Qu’il  n’efiaceroit  du  ta- 
«bîeau.des  Sénateurs  aucun  de  ceux 
« qui  y étoient , afin  qu’il  ne  fût  pas  dit 
qu’un  feul  homme  eût  été  arbitre 
» fouverain  de  l’honneur  &c  de  la-  di- 
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» gnité  d’un  Sénateur.  Et  quant  autfAi».  r, 
«placer  vacantes,  qu’en  les  remplit- Av,Je' 
»i  Tant  il  fe  régleroit  fur  des  diftin&ions 
»i  rèconriues  & indépendantes  de  fon 
»V choix,  & non  pas  fur  le  mérite  per- 
» fonnel  des  fujets  , dont  il  ne  lui  con- 
» venoit  pas  de  fe  rendre  feul  juge, 
r ïl  tint  parole , & après  avoir  fait  lire 
la  lifte  des  anciens  Sénateurs , a laquel-  . 
le  il  ne  toutha  point , il  nofama  pour 
remplacer  les-  morts  , premièrement’ 
ceux  qui  a voient  exercé  quelque  Ma- 
gistrature Curule , en  fuivant  l’ordre 
des  rems- ou  chacun  d’eux  y avoir  été 
reçu.  En  fuite  il  nomma  ceux  qui 
avoieht  été  Ediles  Plébeïens , Tribune 
du  Peuple , ou  Quefteurs  : puis  ceù£ 
qui  avoient  réimporté  des  dépouilles 
fur  les  ennemis , ou  mérité  lacouronne 
civique.  ■ r ... 

Après  avoir  créé  de  cecw!  maniéré  . • 
cent  foixahte  & dix  * fept  Sénateurs 
avec  l’approbation  générale  de  tous  les 
citoiens , il  abdiqua  la  Dictature  , & 
defcendit  de  la  Tribune  comme  parti- 
culier. Et  aiant  ordonné  à fes  Liébeürs 
de  fe  retirer , il  fe  mêla  dans  la  foule  , 

8c  y ■ demeura1  à delTein  affez  lonte  m s , 
pbur  éviter  que  le  peuple  le  recondui- 
fît  en  pompe  a fon  logis.  Mais  fa  mo- 
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a».  R.  deftie  ne  refroidit  point  l’ardeur  des  ci- 

a^.j.c.uû.  to^,ns  Qjan(i  jl  fe  retira , iis  lui  for-* 
mérent  un  cortège  fort  nombreux  , Sc 
Pactornpàgnérent  jufques  chez  lui 
avec  beaucoup  de  zcle  & de  refpeét.  ll: 
y a dans  le  difcours  & dans  la  condui- 
te de  Buteo  une  modération  & une  fa-* 
geffe  auxquelles  on  ne  peut  refnferfon 
• eftime  & fon  admiration.  C’étoit  un 
petit’  nombre  -de  pareils  Sénateurs  , 
qui  dans  les  affaires  importantes  for-' 
moient  toujours  l’avis  de  la;  Campa-* 
gnie  , & qui  étoient  comme  l’ame  des 
délibérations  & du  gouvernement.* 
Heureufes  les  Compagnies  * où  il  fe 
trouve  de  pareils  hommes  , & où  l’on 
fait  en-  faffe  le? caS'jqtuls  mérirçnt  ! . 
on  crie  de  * Le  ConfuL  partit  la  nuit  fuivante 
Conduis' & de  PoUr  a^er  rejowidre'fon  armée,  fans 
nouveaux  en  avertir  le  Sénat , craignant  qu!on  ne 
ni.  le  retînt  dans  lai  ville*,  .pour  préfider  à 
»4.  l’éleétion  desGonfuls  de  l’année  Sui- 

vante. Le  lendemain^  le  Sénat*  fut  d’avis 
qu’on1  écrivît  auDr&ateu  b-,  &:  qu’on  le 
priât  ',  en  cas  que  les  affaires  de  la  Ré- 
publique le  permiffent , de  venir  à Ko- 
me’pburi  la  nomination  des  Confiais  , 
& d’amener  avec  lui  le  Généralîde  la> 
Cavalerie  , &:  le  Préteur  M.  Marcel- 
lus  j afin  que  les  Sénateurs  puffent  les 
*i  I 
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fconfulcer  en  perfonne  fur  l’état  préfent  A * R- 
de  la  République , & prendre  de  con-  Av’ 
cert  avec  eux  les  mefures  les  plus  fa- 
ges  qu’il  Ce.pourroit.  Tous  ceux  qu’on  ' ^ 
a voit  mandes  fe  rendirent  à Rame  v,  ~ 
après  atfoir  lailTc  à leurs  Lieutenans  le 
commandement  des.Légions.Le  Diéta-  : 

teuraiant  parlé  de  lui  même  en  peu  de 
/mots  & avecbeauçoup  de  modeftie , & 
comblé  d’éloges  la  fage  conduite  de  Ti. 
Sempronius  fon  Général  de  Cavalerie, 
il  indiqua  une  AfTemblée,  dans  laquel- 
le on  créa  Confuls  L*  Poftumius  pour 
la  troiliéme  fois , avec  Ti.  Sempronius 
Gracchus.  Le  premier  étoit  ablent,  &: 
commandoit  dans  la  Gaule  : le  fécond 
étoit  à Rome  , actuellement  Général 
de  la  Cavalerie  , & Edile  Curulê.  En- 
fuite  on  créa  Préteurs  M.  Valérius 

•*  f - * . » i V1  . •<  *..S.  . ■ 

Lévinus  , Ap.  Çlaudius  Pulcher , Q. 

Eulvius  Flaccus  , £c  Q.  Lucius  .Scévo- 
,1a.  Le  Dnftateur,  après  avoir  fait  nom- 
mer ces  Magiftrats-,  s’et)  retourna 
joindre  lbn  armée  à Théane,  lailfanc  à 
;Rome  le  Général  de  la  Cavalerie  , qui 
.devoir’ quelques  jours- ^près  prendre 
polTellion  du  Confulat & à qui , par 
cette  raifon  , il  convenait,  de  conful- 
,ter  les  Sénateurs  fur  les  jtroupes  qu’on 
devoir  lever  & emploier  l’anncç  fui- 
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1.  Poftumius, 
défigné  Con- 
sul , eft  tué 
dans  la  Gaule 
avec  tous  fe$ 
foldats. 

Liv.  XXIII. 
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vante  pour  le  fervice  de  la  République. 

Dans  le  teins  qu’on  étoit  le  plus  oc- 
cupé de  ces  foins  , on  apprit  .que  L. 
Poftumius , Conful  déligné , étoit  péjçi 
dans  la  Gaule  Cifalpine'  avec  tous  les 
foldats  qu’il  commandoit.  11  dévoie 
faire  palier  fon  armée  par  une  vafte 
forêt , que  les  Gaulois  appelloient  * 
Litane.  A droite  & à gauche  du  chemin 
qu’il  devoir  fuivre , ces  peuples  avoienc 
foié  les  arbres  par  le  pié  , de  façon 
qu’ils  demeuroient  debout , mais  que 
le  moindre  effort  fufbfoit  pour  les  cen- 
verfer.  ( Ce  fait  ne  paroit  guère  vcai- 
femblable , &c  encore  moins  ce  qui 
fuit.  ) Poftumius  avoit  avec  lui  deux 
Légions  Romaines , qui  jointes  aiï£ 
Alliés  qu’il  avoit  levés  le  long  de  la 
mer  fopérieure  ou  Adriatique , corn- 
pofoient  un  corps  de  quinze  mille 
hommes j avec  lefquels  il  étoit  entré 
fur  les  terres  des  ennemis.  Les  Gau- 
lois qui  s’ëtoient  poftés  aux  extrémités 
de  la  forêt  j ne  virent  pas  plutôt  les  Ro- 
mains engagés  dans  le  milieu  , qu’ils 
pouffèrent  les  arbres  fciés  les  plus  éloi- 
gnes du  chemin.  Ceux-là  tombant  de 
proche  en  proche  fur  les  autres  , à' qui 
le  moindre'  choc  fuffifoit  pour  êtrè 

* On  n ec  cçnnoit  point  au  jufte  la  Jituation. 
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t enverfés  , écraférent  les  Romains  , A*-  R-  t**- 
hommes , armes  > & chevaux,  dune  ' 
manière  fi  effiroiable  , qua  peine  y en 
eut-il  dix  qui  échapérenr.  Car  la  plu- 
part aiant  été  tués  , ou  écoufés  par  les 
troncs  8c  les  branches  des  arbres  fous 
lefquelies  ils  demeurèrent  accablés  , 
ceux  qui  par  hafard  échapérern:  à uni! 
affreux  défaftre , furent  auflïtot  a Hom- 
mes par  les  ennemis  , qui  s croient  ré- 
pandus tout  armés  aux  environs  8c 
dans  le  milieu  de  la  forêt.  Un  très-pe- 
tit nombre  , qui  avoient  efpéré  fe  fau- 
ver  par  le  pont  du  fleuve , furent  pris 
par  les  Gaulois , qui  s’en  étoient  em- 
parés quelque  rems  auparavant.  Ce 
fut  U que  Po&îîiiius  perdit  la  vie  , 
après  avoir  fait  tous  les  efforts  pour 
ne  point  cefter  prifonnier.  Les  Boïens 
lui  coupèrent  la  tète  , 8c  la  portè- 
rent en  triomphe  , avec  fes  armes 
8c  le  refte  de  fes  dépouilles  , dans 
le  temple  le  plus  refpe&é  de  leur  “na- 
tion. Enfuire  , en  aiant  tiré  la  cer- 
velle , ils  garnirent  dor  le  crâne  } 

8c  , drivant  leur  coutume  , les  prêtres 
8c  les  miniftres  de  leurs  dieux  le  firent 
fervir  de  Coupe  pour  les  libations 
qu’ils  faifoient  dans  leurs  facrifices  , 

8c  de  taffe  pour  eux-mêmes  dans  leurs 
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Ah.  r.  n 6>  repas.  Le  butin  qu’ils  firent  fut  propor- 

Ay.  J. C. 2.16.  . / \ | • r\  • \ p 

tionne  a leur  victoire.  Car  , a I excep- 
tion  des  animaux  qui  avoient  été  écra- 
- fés  par  la  chute  des  arbres , il  ne  fe 

Î»erdit  rien  de  tout  le  reftedes  dépouil- 
es  : tout  fe  trouva  ramaffé  à l’endroit 
où  l’armée  avoit  péri  , la  fuite  n’en 
aiant  rien  difperfé. 

Cetts  non-  Lorfqu’on  apprit  à Rome  un  fi  grand 

veiie  caufeun  malheur . les  citoiens  furent  tellement 

demi  extrême  . . , * ■ n rr  , , 

à Rome.  accables  de  triftelle , que  les  boutiques 
aiant  été  fur  le  champ  fermées  , toute 
la  ville  , pendant  plufieurs  jours  , pa- 
rut une  lolitude  , chacun  demeurant 
renfermé  chez  foi  comme  en  pleine 
nuit.  Pour  ôter  à Rome  cette  image 
d’affliékion  & de  deuil  univerfel , le 
, Sénat  ordonna  aux  Ediles  de  fe  pro- 
mener par  les  rues,  & de  faire  ouvrir 
les  boutiques.  Alors  Ti.  Sempronius 
aiant  convoqué  les  Sénateurs  , les 
confola  y » &c  les  aiant  fait  fou  ve- 
rt nir  de  la  fermeté  & de  la  confiance 
» avec  laquelle  ils  avoient  foute- 
« nu  la  défaite  de  Cannes , il  les  ex- 
t»  horta  à s’armer  de  courage  , & à ne 
• » fe  point  laitfer  abbattre  par  de  moin- 
. >»dres  calamités.  Il  leur  fit  entendre 
» que  , pourvu  que  les  affaires  réuflif- 
, *•  fent  du  côté  d’Annibal  & des  Car- 
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a>  thaginois  j.çor^i^^il  y avoit  lieu  deAN- *■•  n£* 
.'$>  l’efpérer , on  pouvoit,  fans  rifque  • *“ 

,»  différer  à un  autre  tems  la  guerre 
«des  Gaulois.  Qu’avec  le  fecours  des 
« dieux  le  Peuple  Romain,  trouveroic 
« bien  l’occafion  de  fe  venger  de  Ta 
» fraude  <Sc  de  l’artifice  de  ces  barba- 
» re$.  Mais  que  l’objet  dont  il  faloit 
» s’occuper  maintenant  , c’était  la 
» guerre  des  Carthaginois , Scies  for- 
» ces  que  l’on  feroit  en  état  de  leur 
. « oppofèr.  • >|: 

11  commença  lui-même  à faire  le  dé-  Le  sénat  dif- 
nombrement  des  troupes  de  Cavale- P°rcd“str,ou- 

- . r . 1 i • • • • pes  qui  hoi- 

rie oc  d Inranterie , tant  de  citoiens  qije  vent  icrvir 

d’alliés,  qui  fervoient  actuellement 

,dans  l’armée  du  Dictateur.  Alors  Mar- 1?. 


cellus  fit  aullî  le  détail  des  fiennes.  On 
demanda  à ceux  qui  en  avoient.  con- 
.noiffance,  ce  que  le  Conful  Varron 
avoit  avec  lui  dans  l’Apulie.  Et  de 
cette  efpéco. de  reyûe  il  réfultoit  qu’on 
, auroipbien  d,®  la  peine  à former  des 
armées. Confulaires , qui  pufient  foij- 
tenir  une  guerre  lî  importante.  C’efl: 
pourquoi  , quelque  raifon  qu’on  eût 
(d’être,  indigné  contre  les  Gaulois,  on 
f^:éjfoinf;  d’ebandonner  cette  entreprifé 
pourjle  préfent.  Ordonna  au  Conful 
l’armée  du  Dictateur.  Les  foldats  de 

• J .X  é.  wl*4  •'  ' . J * • f . _ 
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A>».  R.  n*.farmée  de  Marcellus , qui  avoientpris 
ÀV,7,C'llS‘]afuice  à Cannes,  eurent  ordre  depaf- 
fer  en  Sicile , & d’y  fervir  tant  que  îa 
: guerre  dureroit  en  Italie.  On  jugea  à 
propos  d’y  tranfporter  auffi  ceux  des 
Légions  du  Dictateur  , fur  la  valeur 
desquels  on  comptoir  le  moins1,  fans 
leur  fixer  aucun  tems , que  celui  qui 
étoit  marqué  par  les  lobe , pour  le 
nombre  des  campagnes  que  chaque 
citoien  étoit  obligé  de  faire.  On  afli- 
gna  au  Conful  qui  feroit  nommé  en  la 
place  de  L.  Poftumius , auffitôt  que  les 
aufpices  le  permettaient , les  deux 
Légions  qui  étoient  demeurées  cette 
, année  dans  la  ville  pour  la  garder.  On 
ordonna  encore  qu’incefTamment  on 
■feroit  revenir  de  Sicile  deux  Légions  , 
defquelles  le  Conful  à qui  celles  de  la 
■ville  feroient  échues,  rireroit  le  nom- 
bre de  foldats  dont  il  auroit  befoin. 
On  prorogea  au  Conful  Varron  le 
commandement  pour  un  an  , fans  rien 
retrancher  des  troupes  quil  çomman- 
doit  dans  l’Apulie  pour  défendre  ce 
pays. 

«ffaîresdTf.  Pendant  que  ces  chofès  fe  palïbieiit 
pagne  peu  fa-  en  Italie , la  guerre  ne  fe  faifoit  pas  en 
canbagï  Efpagne  avec  moins  de  chaleur.  Les 
Romains  a voient  toujours  eu  îavan- 
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tage  jufqu’à  ce  tems-là  Les  deux  Sci-A*.  R.  o*. 

pions  avoient  partagé  leurs  forces , de  Av- J C l,É- 

façon  que  Cneus  commandoit  i armee  l6.l7, 

de  rerre , tandis  que  Publius  renoit  la 

mer  avec  fa  flote.  Afdrubal , qui  com- 

mandoit  les  Carthaginois , ne  le  voiant 

pas  en  état  de  réfi.fter  aux  Romains  ni 

fur  l’un  ni  fur  l’autre  élément  , ne 

trouvoit  fa  fureté  que  dans  la  diftance 

qu’il  mettoit  entre  lui  & les  ennemis. 

Ce  ne  fut  qu’après  qu’il  eut  emploié 
beaucoup  de  prières , & fait  bien  des 
inftances  , qu’on  lui  envoia  d’Afrique 
quatre  mille  hommes  de  pié  & cinq 
cens  chevaux  pour  recruter  fon  armée. 

Avec  ces  fecours  il  alla  camper  près  des 
Romains , fe  croiant  en  état  de  leur  ré- 
silier par  terre  : & en  même  tems  il  or- 
donna à fa  flote , après  l’avoir  fournie 
de  tout  ce  qui  lui  manquoit, de  défen- 
dre les  Iles  & les  côtes  maritimes  qui 
dépendoienr  des  Carthaginois. 

Dans  le  tems  même  qu’il  travailloit 
de  toutes  fes  forces  à rétablir  les  affai- 
res des  Carthaginois  dans  1 Efpagne  , 
il  eut  la  douleur  d’apprendre  la  défer- 
tion  des  Capitaines  qui  commandoienc 
fur  fes  va i(Teaux.  Depuis  les  violens 
reproches  qu’il  leur  avoir  faits  pour 
avoir  lâchement  abandonné  la  flote 

Ivj 
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Afdrubal  re- 
çoit ordre  de 
paffèr  eu  Ita- 
lie. 

Liv.  XXIII. 
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auprès  de  l’Ebre , ils  n’avoient  été  que 
foiblement  attachés  à Afdrubal , & aux 
intérêts  des  Carthaginois.  Après  s’être 
eux-mêmes  déclarés  pour  les  Romains, 
ils  avoient  foulevé  plufieurs  villes  du 
pays  des  * Tartefîiens,  Sc  en  avoienc 
même  pris  une  par  force.  Ce  mouve- 
ment obligea  Afdrubal  à s’éloigner  des 
Romains , pour  porter  la  guerre  de 
ce  côté  là.  Les  rebelles  remportèrent 
d’abord  d’alTez  grands  avantages  fur 
les  Carthaginois  , enforte  qu’Afdrubal 
11’ofoit  tenir  la  campagne.  Ces  bons  ‘ 
fuccès  leur  devinrent  funeftes.  Ne  gar- 
dant plus  d’ordre  ni  de  difcipline  , ils 
fe  répandoient  de  côté  & d’autre  fans 
prendre  aucune  précaution.  Afdrubal 
fut  bien  profiter  de  leur,  négligence. 
Etant  tombé  fur  eux  lorfqu’ils  s’y  ac- 
tendoient  le  moins , il  les  mit  en  dé- 
route , & les  défit  pleinement.  Cette 
vidtoire  obligea  dès  le  lendemain  toute 
la  nation  à fe  foumettre  à lui. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  x lorf- 
qu’Aflrubal  reçut  ordre  de  Carthage 
de  pafTer  incefTamment  en  Italie.  Le 
bruit  s’en  étant  répandu  dans  l’Efpa- 
gne , y changea  entièrement  la  face  des 
affaires.  Afdrubal  le  fentit  bien.  11  écr  i 

* Ces  peuples  itoicntvoifins  de  ÏEbre,vers  l’Arragon' 
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vit  au  Sénat  de  Carthage , pour  lui  ap-  An.  « J* 
prendre  le  mauvais  effet  qu’avoit  déjà 
produit  dans  tout  le  pays  le  bruit  de 
fon  départ.  Il  marquoit  » que  s’il  quit- 
» toit  la  province,  il  n’auroit  pas  plu- 
»»  tôt  pané  l’Ebre , qu’elle  fe  déclare- 
« roit  entièrement  pour  les  Romains. 

« Qu’outre  qu’il  n’avoit  ni  Général  ni 
» troupes  à laitier  en  fa  place,  ceux  qui 
» commandoient  les  armées  Romaines 
» étoient  des  Capitaines  d’une  expé- 
» rience  fi  confommée  dans  la  guerre , 

» qu’il  feroit  très-difficile  de  leur  réfif- 

ter  quand  on  auroit  des  forces  éga- 
»>  les  à leur  oppofer.  Qu’il  faloit  donc , 

» s’ils  fongeoient  à conferver  l’Efpa- 
*j  gne , qu’ils  lui  envoiatient  un  fuccef- 
a feur  à la  tête  d’une  armée  confidéra- 
» ble  : que  quelque  heureux  fuccès  que 
j>  put  avoir  ce  nouveau  Général , il  ne 
« manqueroit  point  d’exercice  dans  fon 
» emploi. 

Ces  lettres  firent  d’abord  quelque  im- 
preffion  fur  l’efprit  des  Sénateurs  de  Car- 
thage : mais  comme  , préférablement 
à tout  , ils  fongeoient  à fe  maintenir 
dans  l’Italie  , ils  ne  changèrent  point 
de  réfolution  à l’égard  d Afdrubal  & de 
fes  rroupes.  Ils  firent  partir  Himilcon  Himilconar- 
.a  vec  une  bonne  arm  ce  oc  une  puni  ante  gne  pouI 
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prendre  la 
place  d’Af- 
drubal. 

Liv.  XXIII. 
a®. 


Les  deux  Sci- 
pions  , pour 
empêcher  le 
départ  d’Af- 
drubal  lui  li- 
vrent batail- 
le. Il  cil  défait 
avec  fon  ar- 
mée. 
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flore , pour  conferver  & défendre  l’Ef- 
pagne  tant  par  terre  que  par  mer.  Dès 
que  ce  Général  fat  arrivé , aiant  mis 
les  troupes  8c  fa  flote  en  fureté , il  alla 
joindre  Afdrubal  avec  un  corps  de  Ca* 
valerie  le  plus  promtement  qu’il  lui 
fut  poflibie.  Lorfqu’il  lui  eut  expofé 
les  Décrets  du  Sénat , & qu’à  fon  tour 
il  eut  appris  de  lui  de  quelle  manière 
il  faloit  faire  la  guerre  en  Efpagne, 
il  retourna  dans  fon  camp  , mettant 
toute  fa  fureté  dans  la  promtitude  , 
& forçant  toujours  des  lieux  qu’il  tra- 
verfoit  avant  que  les  habitans  euflent 
pu  prendre  aucune  mefure  pour  s’op- 
pofer  à fon  paflage.  Quant  à ce  qui  re- 
garde Afdrubal , avant  que  de  quitter 
la  Province , il  tira  de  l’argent  de  tous 
les  peuples  qui  étoient  encore  fous  la 
domination  des  Carthaginois  , pré- 
voyant qu’il  en  auroit  grand  befoin  dans 
le  voyage  qu’il  alioic  entreprendre} 
après  quoi  il  fe  rendit  fur  les  bords  de 
i’Ebre. 

Les  deux  Généraux  Romains  n’eu- 
rent pas  plutôt  appris  les  ordres  qu’on 
avoir  donnés  à Afdrubal , que  renon- 
çant à toute  autre  entreprife , ils  réu- 
nirent leurs  armées  pour  s’oppofer  à 
(on  départ.  Ils  fentoient  bien , que  fi 
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oe  Générai , avec  l’armée  qu’il  avoir 
en  Efpagne , venoit  à bout  de  palier  £fv  XXUI. 
en  Italie  , où  l’on  avoit  déjà  beaucoup  1*. 
de  peine  à réfifter  à Annibal  feul  , la 
jondion  des  deux  frères  entraîneroic 
infailliblement  la  ruine  de  Rome.  Ils 
•joignirent  donc  leurs  troupes  fur  les 
bords  de  l’Ebre , & aiant  paiTé  ce  fleu- 
ve , iis  marchèrent  contre  Afdrubal. 

Pendant  quelques  jours  les  deux  ar- 
mées demeurèrent  campées  à cinq  Vnpturrnin* 
milles  l’une  de  l’autre  , le  contentant  e eu* 
d’e  fcar  mou  cher  , fans  qu  aucune  des 
deux  parut  fonger  à une  adion  géné- 
rale. Enfin , dans  le  même  jour  & pief- 
que  dans  le  même  moment , les  Gene- 
raux des  deux  paTtis,  comme  de  con- 
cert , donnèrent  le  fignal  de  la  batail- 
le , 6e  defcendirent  dans  la  plaine 
avec  toutes  leurs  forces.  Les  Romains 
étoient  rangés  fur  trois  lignes  à leur 
ordinaire  , qui  étoient  les  Haftaires  , 
les  Princes , & les  Triaires.  La  Cava- 
lerie formoit  les  deux  ailes.  Une  par- 
tie  des  ioldats  armes  a la  legere  etoit 
placée  parmi  ceux  qui  etoient  au  pre- 
mier rang , les  autres  derrière  1 armeè. 

Afdrubal  mit  les  Efpagnols  au  corps 
de  fa  bataille  , les  Carthaginois  à leur 
droite  , 6c  les  Africains  à leur  gauche 
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Am.  r.  n^-avec  les  troupes  auxiliaire^,  jA  l'égard 
av.j.c.  ja  Cavalerie.,  il  plaça  celle  des  Nu- 
mides à l’aile  droite  à la  fuite  de  l’In- 
fanterie  des  Carthaginois , & les  au- 
tres à l’aile  gauche  à la  fuite  des  Afri- 
cains. Il  ne  rangea  pas  tous  les  Numi- 
des à la  droite , mais  feulement  ceux 
qui  traînant  deux  chevaux  à la  fois  , 

. avoient  coutume , dans  le  plus  fort  de 
la  mélée  , Je  fauter  tout  armés  de  def- 
fus  celui  qui  étoit  las  & haralfé  fur  le 
plus  frais  : tant  étoit  grande  , & la  lé- 
gèreté des  Cavaliers,  & la  docilité  des 
chevaux  pour  fe  prêter  à tous  leurs 

mouvemens.  , . 

« 1 *.  « 

Les  Généraux  des  deux  partis  aiant 
rangé  leurs  armées  dans  l’ordre  que  je 
viens  de  dirj? , avoient  des  motifs  d’ef- 
pérance  à peu  près  égaux  , à confidc- 
rer  le  nombre  & la  qualité  des  trou- 
pes : mais  du  côté  des  foldats,  les  fen- 
timens  & le  courage  étoient  bien  diffé- 
. rensi  Car,  quoique  les  Romains  fiffent 
la  guerre  loin  de  leur  patrie  , leurs 
Généraux  n’avoient  pas  lailfé  de  leur 
. perfuadçr  qu’ils  combattaient  pour  l’I- 
talie & pour  la  ville  de  Rome  en  em- 
. péchant  la  jondion  des  deux  frètes  & 
des  deux  armées.  ;C’eft  pourquoi^  fai- 
fant  dépendre  leur  retour  auprès  de 


Digi 


oogle 


O. Ter. VarroL.Æmil.Cons.  2.09 

leurs  femmes  & de  leurs  enfans  du  Tuc-An.  r. 

cès  de  cette  bataille  , ils  s’étoienr  dé- J,C'  ll<‘ 
' terminés  à vaincre  ou  à mourir.  L’au- 
tre armée  étoit  compofée  de  gens  qui 
n’avoient  pas  la  même  ardeur  , ni  la 
même  réfolution  , parce  qu’ils  n’a- 
voient pas  les  mêmes  intérêts.  La  plus 
grande  partie  des  foldats  étoient  des 
Efpagnols  , qui  aimoient  mieux  être 
vaincus  en  Efpagne  , que  d’y  ^vaincre 
pour  être  traînés  en  Italie.  Ainfi , ceux 
. qui  étoient  au  corps  de  la  bataille  lâr 
chérent  pié  dès  le  premier  choc  , pres- 
que avant  qu’on  eût  lancé  aucun  trait  : 
puis  voiant  que  les  Romains  s’avan- 
çoient  contre  eux  avec  beaucoup  de  vi-  4 
* gueur , ils  prirent  ouvertement  la  fui- 
te. Les  deux  autres  corps  d’infanterie 
ne  combattirent  pas  pour  cela  avec 
moins  de  courage  ; les  Carthaginois 
d’un  coté  , & les  Africains  de  l’autre , 
prefloient  vivement  les  ennemis  qu’ils 
tenoient  comme  envelopés.  Mais  dès 
que  l’Infanterie  des  Romains  fe  fut 
avancée  toute  entière  dans  le  milieu 
en  pourfuivant  le  corps  de  bataille  qui 
fuioit,  elle  fe  trouva  en  état  d’écarter 
les  deux  corps  de  l’Infanterie  ennemie 
qui  l’attaquoit  à droite  & à gauche 
par  les  flancs.  Quoiqu’elle  eût  deux 
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5°rabats  à Soutenir  en  même  rems,  elle 
fat  cependant  viéfcorieufe  dans  l’un  & 
dans  1 autre.  Car  après  avoir  défait  ÔC 
mis  en  fuite  ceux  qui  étoient  au  cen- 
tre , elle  fe  trouva  fupérieure  en  va- 
leur & en  nombre  à ceux  qui  reffoienr* 
Il  y eut  beaucoup  de  lang  répandu 
dans  ce  dernier  combat  ; .&  û les  EL 
pagnols  n’avoient  pas  pris  la  fuite  dès 
le  commencement  de  l’aûion,  il  s’en 
fut  fauvé  très  peu  d’une  lî  grande  ar- 
mee*  La  Cavalerie  ne  donna  point* 
Car , dès  que  les  Maures  & les  Numi- 
des virent  que  la  viétoire  le  déclaroit 
pour  leurs  ennemis  par  la  défaite  du 
corps  de  bataille , ils  prirent  la  fuite , 

M*  fciA  * . » ijt  i.  i 

cv  iAüant  marcher  1 es  t*cpnans  devant 
eux , ils  laifférent  les  deux  corps  do 
leur  Infanterie  découverts.  Aldrubal , 
de  Ion  c&té , aiant  (butenu  le  combat 
}ufqu  au  bout , fe  fauva  au  milieu  dii 
carnage  avec  un  petit  nombre  de  foi- 
dats.  Les  Romains  s’emparèrent  de  fou 
camp , & le  pillèrent. 

Le  fuccès  de  cette  bataille  affermit 
dans  le  parti  des  Romains  ceux  des  Es- 
pagnols qui  auparavant  étoient  enco- 
re partages  entr’eux  6c  les  Carthagi- 
nois : an  lieu  qu’Afdrubal  perdit  l’ef- 
pê tance , non  feulement  de  palïèr  en 
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Italie  avec  fon  armée  , mais  même  de 
demeurer  fans  péril  en  Efpagne.  Ces 
bons  fuccès  annoncés  à Rome  par  les 
lettres  des  Scipions , y causèrent  beau- 
coup de  joie,  moins  encore  parce  qu’on 
avoit  vaincu  Afdrubal  en  Efpagne , 
que  parce  qu'on  l’avoit  empéché^  de 
palfer  en  Italie. 

On  voit  dans  les  événemens  que  je 
viens  de  raporter  , comjnç  la  Provi- 
dence a foin  de  tempérer  & de  balan- 
cer les  bons  &c  les  mauyais  fuccès , 
pour  tenir  les  hommes  dans  un  fagé 
milieu  également  éloigné  des  deux  ex- 
cès , en  leur  infpirant  des  fentimens  Speratinfef. 
ou  de  crainte  dans  la  fortune  la  plusiiîjmscuitfo 

riante,  ou  d’efperance  dans  les  mai- ram^fooem* 
hei&s  les  plus  extrêmes.  bcnepwpa»- 

* - ' * ' * • tum  Pedus. 

$.11 L **«'«' 


Tribut  doublé  dans  Rome.  Dijlribution 
des  armées . Marcel  lus  efl  crée  ConfuL 
c Vice  dans j'onélecllon.  Q.  Fabius  Ma - 
x irnus  lui  ejl  fubjlitué.  Suite  des  ar- 
- rangemens par  raport rnx armées. Les 
Carthaginois  envoient  des  troupes  en 
Sardaigne.  Les  Conftds  & les  autres 
Généraux  fe  rendent  chacun  à leur  dé- 

parccment.  Philippe  envoie  des  4 mbap 

fadeurs  à Annibal.  Rufe  de  Xénopha- 
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Av.  JX  ii« ' ne  & l*  Ambajfade. Alliance faite 

entre  Philippe  & Annibal. Xénophanç 
avec  les  autres  Ambajfadeurs  ejl pris 
par  les  Romains  3 & envoie'  à Rome. 
Etat  de  la  Sardaigne.  Entreprife  des 
Campaniens  contreC  urne  s pendue  inu- 
tilepar  S èmpronius.  Le  même  S èmpro- 
nius  défend  aujji  Cumes  contre  Anni- 
bal. Attention  & prudence  de  ce  Cori- 
ful.  Les  Ambajfadeurs  de  Philippe  & 
d}  Annibal font  menés  & arrivent  àRo- 
me. Me  fur  es  que  prennent  le  s Romains 
contre  Philippe.  Ce  Prince  envoie  de 
nouveaux  Ambajfadeurs ■ a Annibal. 
Difcorde  à Noie  entre  le  Sénat  & le 
. Peuple.  La  Sardaigne  fe  révolte.  Elle 
e fl  entièrement  foumife  par  Manlius  3 
après  une  célébré  viïloire.  Maro§llus 
ravage  les  terres  de s Allié s d*  Annibal , 
qui  implorent  fon  fecours.  L3 Armée 
dy  Annibal  ejl  battue  devant  Noie  par 
Adarcellus.  Combat flngulier  entre  Ju - 
bellius  & Claudius.  Etat  des  affaires 
d1  Efpagnè.Eesparticuliersfourniffcnt 
de  V argent  à la  République.  Les  Car- 
thaginois battus  deux  fois  coup  fur 
coup  en  Efpagne  par  les  Scipions. 
Hannori  & les  Brutiens  prennent  Lo - 
-,  très  & Crotone.  Temple  célébré  de  J u- 
' non  Lacinie.Efcarmouches  entre  S em- 
pronius & Annibal  pendant  T hiver. 


C.Ter.VarroL.Æmii.Cons/  21$ 
t Pend  a vt  que  les  affaires  d’Efi  a*.  r.  n«* 
pagne  alloient  fort  mal  pour  les  Car-  AViIC-lU« 
thaginois  , Annibal  travailloit  avec 
une  application  infatigable  à foutenir 
& à avancer  celles  d’Italie.  Pétélie 
eft  prife  par  les  Carthaginois  : Cro- 
tone  & Locres  par  les  Brutiens , com- 
me nous  le  raconterons  plus  bas.  Rhé- 
ge  fut  la  feule  ville  de  ce  canton  qui 
tint  bon  pour  les  Romains.  La  Sicile 
auffi  , gagnée  par  Gélon  , fils  aîné 
d’Hiéron  s panchoit  vers  les  Cartha- 
ginois. La  mort  de  Gélon  différa  pour 
quelque  tems  l’effet  de  ces  mouve- 
mens,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 

* Les  trois  fils  de  M.  Æmilius  Lcpi- 
dus  font  célébrer  des  Jeux  funèbres  à 
l’honneur  de  leur  père,  & donnent  des 
combats  de  gladiateurs  : j’ai  parlé  de  ^ ’ 
ces  combats  dans  le  Volume  précédent. 

On  célébré  auffi  les  grands  Jeux  Ro- 
mains. 

La  quatrième  année  de  la  guérre 
contre  Annibal , le  Conful  Ti.  Sem- 
pronius  Gracchus  entra  en  charge 
aux  Ides  de  Mars , ( le  1 5 ) auffi  bien 
que  les  Préteurs.  Le  Peuple  voulut' 
que  M.  Marcellus  continuât  à com- 
mander en  qualité  <ie  Proconful , par*.: 
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a«.  R.  ne.  ce  que , depuis  la  bataille fie  Cannes , 
é>r.  j.c.  ne.  • | £tojc  ]e  peu|  Q^n^rai  qU j eftc  com_. 

battu  avec  avantage  contre  Anmbal- 
en  Italie. 

\\Z'  Ti.  Semproniüs  Gràcchus. 

Av.  J .C.  il  j. 

Trüiutdou-  Le  premier  jour  que  le  Sénat  s’a Ç- 
bie  dans  Ro-  femjj|a  dans  je  Capitole  pour  délibé- 
Liv.  xxiii.  rer  fur  les  affaires  de  la  République  ,, 
il  ordonna  que  cette  année  les  citoiens 
paieraient  le  double  du  tribut  ordi- 
naire , 6c  que  de  la  moitié  du  total  qui? 
ferait  exigée  fur  le  champ , on  paie-» 
roit  comptant  aux  foldats  ce  qui  leur 
étoit  dû  aéluellement  pour  leur  lêr-^ 
vice.  Ceux  qui  s etbient  trouvés*  à 
Cannes  Meurent  point  de  part  à ce 
paiement. 

Dirtrihuricn  A legard des  armées , le Conful TL 
« armees.  senipronius  j en  conféquence  de  ce  qui 
fut  réglé  dans  la  même  Affemblée  y 
ordonna  aux  deux  Légions  de  la?  ville 
de  fe  trouver  à-  Un  jour  marqué  àr  Ca- 
les', d’oû  ort  les  conduirait  dans  le 
camp  de  Claudius  Marcellus , au- déf- 
ias de  Sueflùle.  Le:  Préteur  Appius 
Claudius  Pulcher  ' eut  ordre  de  pren- 
dre les  troupes  de  ce  camp,  qhi  étoienc 
fut  tout  les  reftes  de:  l’armée  de  Gan* 
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nés , pour  les  tranfporter  en  Sicile  , & A*-  T3T4 

1 \ n il  • / • ÀV» 

de  renvoyer  a Rome  celles  qui  etoient 


dans  cetce  province.  M.  Claudius 
Marcellus  alla  fe  mettre  à la  tète  des 


deux  Légions  de  la  ville  à Cales , où  on 
leur  avoir  commandé  de  fe  rendre  , 


pour  les  conduire  dans  le  camp  fur- 
nommé  Claudien  de  fon  nom.  Ap- 
pius  Claudius  ordonna  à T.  Metilius 
Croto  fon  Lieutenant  de  faire  paf- 
fer  en  Sicile  les  troupes  qui  avoienr 
fervi  l’année  précédente  fous  Mar- 
cellus. 


D’abord  tout  le  monde  avoit  atten-  Marceilmeft 
du  fans  imparience  que  le  Conful  in-  vTcedamfon 
diquât  l’Afiemblée  pour  fe  nommer  un  éie&ion. 
Collègue.  Mais  plufieurs  aiant  obfervé  ^V,XXI11, 
que  l’on  avoit  éloigné  comme  à defTein 
Marcellus , à qui  les  vœux  du  public 
deftinoient  cette  dignité  préférable- 
ment à tour  autre , comme  une  récom- 


penfe  des  belles  actions  qu’il  avoir  fai- 
tes pendant  fa  Précure  , il  s’excita  un- 
grand  murmure  dans  le  Sénat.  On  peut 
foupçonner  qu’il  y avoit  réellement  de 
l’artifice  dans  la  conduite  que  l’on  te- 
noit  à L’égard  de  Marcellus.  Il  éroit 
Plébéien  : le  Conful  l’étoit  aufli.  Il  eft 


aiTez  vraifemblable  que  les  Patriciens 
youloient  empé cher  que  iesdeuxplace* 
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An.  r.  n7.de  Conful  ne  fuflent  occupées  l’une' 
av.j.c.zij.^  pautre  par  ^5  Plébeïens  j ce  qui 

étoit  jufques-là  fans  exemple.  Quoi 
qu’il  en  foie  de  cette  conje&ure , que  la 
fuite  paroitra  juftifier  , le  Conful , que 
fa  qualité  de  Plébeïen  doit  garantir  du 
foupçon  d’être  entré  dans  ce  complot , 
& qui  fe  voioit  maître  de  l’éluder , ré- 
pondit à ceux  qui  fe  plaignoient  : Mef- 
fieurs  , on  n a rien  fait  que  pour  le  bien 
de  la  République.  Il  étoit  à propos  que 
Marcellus pnfiat  dans  la  Campanie  pour 
y faire  V échange  des  armées  ; & que  > 
V uQffemblée  pour  V élection  ne  fut  indi- 
quée qu  après  quil fe  feroit  acquitté  de  fa. 
commiJJîonj&  quil feroit  revenu  a Rome , 
afin  que  vous  puijfie ^ avoir  pour  Conful 
celui  que  les  conjectures  préfentes  deman- 
dent j & que  vous  defire^.  Ainfi  l’on  ne 
parla  plus  d’Aiïemblée  jufqu’au  retour 
de  Marcellus.  Dès  qu’il  fut  revenu  à 
Rome  , elle  fe  tint , & il  fut  nommé 
Conful  d’un  commun  confenteraent , 
& entra  auflitôt  en  charge.  Mais, 
comme  dans  ce  moment  même  on  en- 
tendit un  coup  de  tonnerre , & que  fa 
nomination  fut  déclarée  vicieufe  par 
les  Augures,  il  fe  démit , & on  lui  lub- 
q.  Fabius  ftltua  Q.  Fabius  Maximus,  qui  fut  alors 
eit  fubfticuc.  Coniul  pour  la  troilieme  lois. 

Cette 
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Cette  déclaration  des  Augures  fur  Am-  n?« 
le  vice  prétendu  de  l’éleétion  d’un  fe-Ar’J,C,lIÎ* 
cond  Conful  Plébéien , peut  avec  rai- 
Ibn  paroi  tre  fufpeéfce.  11  fe  palfera  un 
grand  nombre  d’années  avant  que  l'e- 
xemple de  deux  Confuls  Plébéiens , 
donné  ici  pour  la  première  fois , foie 
fuivi  d’un  fécond. 

Tr.  Sempronius  Gracchus. 

Q.  Fabius  Maximus  III.. 

Les  Confuls  achevèrent  l’arrange-  Suite  des  ar- 
ment &:  la  diftribution  des  troupes  range:T|ens 

Four  cette  année.  Fabius  eut  pour  lui  aux  armécH 
armée  que  M.  Junius  avoir  comman- 
dée pendant  fa  Diétature  : & fon  Col- 
lègue Sempronius  vingt-cinq  mille  Al- 
liés, auxquels  on  joignit  les  efclaves 
qui  s ’étoient  engagés  volontairement 
a porter  les  armes  au  nombre  de  huit 
mille.  On  deftina  au  Préteur  M.  Va- 
lérius  les  Légions  qui  revenaient  de  Si- 
cile. Marcellus , avec  la  qualité  de  Pro- 
conful , fut  lailfé  à la  tête  de  celles  qui 

dévoient  veiller  a la  confervation  de 

»- 

Noie  au-de(îus  de  SuelTule.  Les  Pré- 
teurs à qui  étoiept  échues  la  Sicile  & la 
Sardaigne , partirent  pour  fe  rendre  à 
leurs  départemens. 

Cependant , lorfque  Magon  , frère 
Tome  V*  K 
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Av.  R.  y 57-  d’Annibal , étoit  fur  le  point  de  partir 
Av.  J,.c.  n j.  carchage  ^ pQUr  faire  pa(fer  en  Italie 

douze  mille  hommes  de  pié  , quinze 
cens  Cavaliers,  vingt  éléphans,  & mil- 
le talens  d’argent , ( trois  millions  ) 
avec  une  efcorte  de  foixante  galères  j 
on  y apprit  que  les  Carthaginois 
avoient  été  battus  en  Efpagné , & que 
prefque  tous  les  peuples  de  cette  Pro- 
vince étojent  pa(fés  dans  le  parti  des 
Romains.  Cette  nouvelle  fit  changer 
le  projet  d’envoier  Magon  en  Italie  , 
parce  que  l’Efpagne  parut  avoir  un 
plus  grand  befoin  de  fecours.  Dans  le 
même  tems  furvint  encore  pn  nouvel 
événement , qui  fit  de  plus  en  plus  ou- 
blier Annibal , c’étoit  une  occafion  qui 
fepréfentoit  de  recouvrer  la  Sard  ai- 
lles CarthagJ-  gne*  On  apprit  que  les  » Romains  n’a- 
noîs  envoient  » voient  que  fort  peu  de  troupes  dans 

Sardaign"en  *»  cette  lie  : qu’un  nouveau  Préteur  al- 
if'vpxxui.  „ Ioit  y remplacer  Cornélius  Mam- 
» mula , qui  avoir  lontems  gouverné 
u la  province  , & qui  la  connoilToit 
»»  parfaitement.  Que  d’ailleurs  les 
« Sardiots  étoient  las  de  l’empire  des 
» Romains , qui , l’année  précédente  ? 
» les  avoient  traités  avec  une  extrême 
t»  rigueur , en  les  contraignant  de  four- 
p nu  de  l’argent  du  Me  au  defiTus  d? 
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s»  leurs  forces.  Qu’il  ne  manquoit  qu’un  Am.  r.  nY- 
« chef  à la  révolte.  « Ces  plaintes  fu-  At‘  j,c‘  1,j’ 
rent  portées  à Carthage  par  les  Dépu- 
tés qu’y  envoiérent  fecrettement  les 
premiers  de  la  nation,  & fur  tour 
Hampficoras , le  plus  confîdérable  de 
tous  par  fon  crédit  & fes  richeffes.  Les 
nouvelles  d’Efpagne  & de  Sardaigne , 
qu’ils  apprirent  dans  le  même  tems  , 
aiane  excité  tout  à la  fois  dans  leurs 
efprits  la  crainte  & l’efpérance , ils  en- 
voiérent Magon  en  Efpagne  avec  fes 
vaiflfeaux  & les  troupes,  & choifirent 
Afdrubal , furnommé  le  Chauve , pour 
l’expédition  de  Sardaigne,  avec  des  for-  t 
ces  à peu  près  égales  à celles  que  com- 
mandait Magon.  Annibal  cependant , 
qui  avoit  un  pretfTant  befoin  de  fecours, 

& qui  vojpit  fes  forces  diminuer  de 
jour  en  jour , devoit  être  dans  une 
grande  inquiétude  & dans  un  grand 
embarras. 

Les  Confuls  Romains  n’eurent  pas  LejConfufs 
plutôt  terminé  les  affaires  qui  les  rete-  Généraux"6* 
noient  dans  la  ville , qu’ils  fe  difpofé-  rendent  cha- 
rent  à partir  pour  la  guerre.  Sempro-  cuni,eur‘1^ 
nius  ordonna  aux  troupes  qu’il  devoit r * 
commander  de  fe  rendre  à Sinueffe  au 
jour  qu’il  leur  marqua.  Q.  Fabius  par- 
tit aufli , pour  aller  fe  mettre  à la  tête 
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Aw.  R.  îj7-de  fon  armée,  après  avoir  commandé 

Av.J.C.üf.  aux  jla^icans  je  la  campagne , fuivanc 
la  permiflion  qu’il  en  avoir  obtenue 
du  Sénat , de  tranfporter  tous  leurs 
grains  dans  les  villes  fortifiées  avant  le 
premier  de  Juin  ; en  déclarant  à ceux 
qui  n’auroient  pas  obéi , qu’il  ravage- 
roit  leurs  terres , vendroit  leurs  efcla- 
ves  à l’encan  , & mertroit  le  feu  dans 
leurs  maifons.  On  n’exemta  pas  mê- 
me des  fondions  de  la  guerre  les  Pré- 
teurs à qui  étoit  échue  l’adminiftration 
de  la  Juftice.  On  envoia  Valére  dans 
l’Apulie  , pour  recevoir  l’armée  des 
mains  de  Varron , & la  faire  pafler  en 
Sicile  fous  la  conduite  de  quelque 
Lieutenant  Général  ; pendant  que  lui- 
même  fe  mettroit  à la  tête  , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  des  Légions  qui  revenoienc 
de  Sicile,  & les  emploieroit  à défendre 
les  côtes  maritimes  d’entre  Brundufe 
& Tarente , avec  le  fecours  d’une  flote 
de  vingt  cinq  vailTeaux  , dont  on  lui 
donna  aufli  le  commandement.  Q.  Ful- 
vius , Préteur  de  la  ville , avec  un  pareil 
nombre  de  vaiflfeaux , fut  chargé  de 
garder  les  côtes  voifines  de  Rome.  Var- 
ron , à qui  l’on  contirïuoit  toujours  le 
commandement , mais  en  ne  le  char- 
geant que  d’emplois  de  peu  d’impor- 
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rance  & éloignés  de  l’ennemi,  eut  or- a*.  R.  nr* 
dre  de  faire  des  levées  dans  le  terri-  Av,3’c’  *^* 


toire  de  Picéne , & de  veiller  à la  con- 


fervation  de  cette  contrée.  T.  Otaci- 


lius  Craflus  n’eut  pas  plutôt  confacré 
le  temple  de  la  Prudence , qu’il  fut  en- 
voié  en  Sicile  pour  commander  la  flore 
qu’on  tenoit  dans  les  ports  ou  fur  les 
côtes  de  cette  Ile. 


Tous  les  Rois  & routes  les  nations  Philippe  cn- 
avoient  les  yeux  ouverts  fur  le  démélé^fadeuK 
fameux  qui  avoir  fait  prendre  les  armes  Annibx'xrl 
aux  deux  plus  puiflans  peuples  de  la3},v' 
terre.  Philippe  , Roi  de  Macédoine  , 
s’y  intérefloit  particuliérement , étant , 
plus  qu’aucun  autre , voifin  deritalie, 
dont  il  n’étoit  féparé  que  par  la  mer  * 
Ionienne.  Dès  qu’il  apprit  qu’Annibal 
avoit  paflTé  les  Alpes , fon  premier  mou- 
vement fut  de  fe  réjouir  de  voir  deux 
Républiques  fi  pui (Tantes  aux  mains 
l’une  contre  l’autre  : & tant  que  leurs 
forces  parurent  égales  , il  ne  favoit 
pour  laquelle  des  deux  il  devoir  fou- 
haiterque  la  viétoire  fe  déclarât.  Mais, 
quand  il  fut  qu’Annibal  avoit  défait  les 
Romains  dans  les  trois  batailles  qu’il 
leur  avoit  livrées  prefque  coup  fur 
coup , il  ne  douta  plus  qu’il  ne  dût  fe 


* Partie  de  la  Mediterranée  entre  la  Grèce  & la  Sicile- 
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Ah.  r.  f37.  déterminer  pour  le  parti  du  vainqueur# 

„ . , „ Une  nouvelle  quil  reçut  peu  de  tems 

Folyb.y. 4JJ(.  N „ ,,  T . 7 .;r  O 

apres , 1 y détermina  entièrement.  Pen- 
dant qu’il  afliftoit  à la  célébration  des 
Jeux  Néméens  à Argos,  arriva  de  Ma- 
cédoine Un  courier , qui  lui  apprit  que 
les  Romains  avoient  perdu  une  grande 
bataille.  C’étoit  fans  doute  celle  de 
Cannes.  Il  ne  fit  part  de  cette  nouvelle 
qu’à  Démérrius  de  Phare , que  nous 
avons  dit  s’être  retiré  chez  ce  Prince , 
lorfque  les  Romains  l’obligèrent  de 
fortir  de  l’Illyrie.  Démétrius  profita 
de  cette  occafion  pour  l’animer  à la 
guerre  contre  les  Romains,  à laquelle  il 
fembloit,  difoit-il , que  les  dieux  eux- 
mêmes  l’invitoient,  tant  la  conjonéture 
préfente  étoit  favorable.  11  lui  repré- 
fenta  que  dans  l’état  où  fe  trouvoit  Ro- 
me , dénuée  de  tout  fecours  & de  toute 
efpérance , il  pouvoit , en  joignant  fes 
troupes  nombreufes  à celles  d’Ânnibal , 
compter  fur  la  conquête  de  l'Italie  j 
après  quoi  il  lui  feroit  aifé  de  fe  ren- 
dre maître  de  l’univers,,  noble  ambi- 
tion , qui  ne  convenoit  mieux  à per- 
fonne  qu’à  lui. 

Un  Roi  jeune  , heureux  jufques-là 
dans  fes  entreprifes , hardi , entrepre- 
nant, & outre  cela  placé  fur  un  trône 
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auquel  fembloit être  due  la  monarchie  a*.  b.  ÎJ7* 

• /*  11.  • a.  > Av,J.Ct 

umverlellô  , ne  pouvoit  etre  qu  en- 
chanté  d’un  pareil  difcours.  Il  penfa 
donc  dès  lors  à pacifier  la  Grèce , où  il 
étoit  actuellement  en  guerre  avec  les 
Etoliens , afin  de  pouvoir  tourner  tou- 
tes Tes  penfées  & toutes  fes  forces  du 
côté  de  l’Italie.  Nous  avons  donné  ail-  Hifi.  Ane. 
leurs  le  détail  de  cette  négociation  de  i°™ex™U 
paix , & nous  avons  rendu  compte , 
après  Polybe , des  fages  réflexions  d’ün 
Député  de  NaupaCte  , qui  repréfen- 
ta  à Philippe  & aux  Grecs  , de  quelle 
importance  il  étoit  pour  eux  de  fe  réu- 
nir , s’ils  ne  vouloient  pas  être  accablés 
t>u  par  les  Romains , ou  par  les  Car- 
thaginois , c’eft-à-dire  par  celui  de  ces 
deux  peuples  qui  feroit  vainqueur 
dans  la  guerre  qu’ils  fe  faifoient  alors. 

Mais  nous  ne  devons  pas  omettre  ici  , 
que  de  ce  moment  toute  la  Grèce  ( & 
bientôt  après  l’Afie  ) n’eut  plus  les 
yeux  tournés  que  vers  l’Occident , d’a- 
bord vers  Rome  ou  vers  Carthage  , 
puis  vers  Rome  feule  , comme  fi  les 
peuples  & les  Rois  de  l’Orient  & du 
Midi  eutfent  dès  lors  prévu  que  c’étoit 
de  l’Occident  qu’ils  dévoient  recevoir 
des  maîtres. 

Philippe,  apres  la  paix  faite,  re- 
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an.  r.  f37- tourna  en  Macédoine,  où  Démétrius 
Ar.  j.c.wf.  phare  continua  auprès-  de  lui  fes 
prenantes  follicitations , ne  lui  parlant 
que  du  grand  projet  qu’il  avoit  fi  heu- 
reufement  commencé  à lui  infpirer.  Et 
le  Prince  ne  s’occupoit  plus  jour  8c 
nuit  que  de  cette  penfée , enforte  que 
fes  entretiens  8c  les  rêves  même  rou- 
loient  uniquement  fur  la  guerre  contre 
les  Romains.  Ce  n’étoit  pas , remarque 
Polybe , par  amitié  pour  le  Roi  que 
Démétrius  la  lui  confeilloit  fi  vivement 
& fi  perfévéram ment , mais  par  haine 
pour  cette  République , & parce  qu’il 
n’y  avoit  pour  lui  d’autre  moien  de  ren- 
trer dans  nie  de  Phare.  C’eft  l’ordi-’ 
naire  des  flateurs  de  couvrir  leurs  vues, 
intéreflees  du  voile  d’un  zèle  vif  & em- 
prefie  j & celui  des  Princes  de  fe  livrer 
aveuglément  à des  confeils  qui  flattent 
& nourriflent  leurs  pallions. 

Philippe  exécuta,après  la  bataille  de 
Cannes  , ce  qu’il  avoit  réfolu  dès  l’an- 
née précédente , 8c  envoia  des  Ambaf- 
fadeurs  à Annibal  pour  le  féliciter  fur. 
fes  vidoires,  8c  pour  faire  alliance  avec 
lui.  Ces  Ambafladeurs  eurent  grand 
foin  d’éviter  les  ports  de  Brundufe  8c' 
de  Tarente,  fachant  qu’ils  étoient  gar--' 
dés  par  les  vaifleaux  8c  les  troupes  des 
Romains.  Ainfi  ils.  vinrent  débarquer 
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auprès  du  temple  de  junon , au  * pro- 
montoire qui  a donnç  le  nom  de  Laci- 
nienne  à cette  déelfe.  De  là  traverfant 
PApulie  pour  venir  à Capoue  , ils  don- 
nèrent tout  au  milieu  des  troupes  Ro- 
maines qui  gardoient  le  pays , 8c  furent 
conduits  au  Préteur  Valére  campé 
alors  auprès  de  Lucérie.  Xenophane , 
Chef  de  l’AmbafTade,  ne  fe  démonta 
point.  Il  dit  hardiment  à Valére  qu’il 
venoit  de  la  part  du  Roi  Philippe  , 
pour  demander  aux  Romains  leur 
amitié  & leur  alliance.  Qu’il  étoit 
chargé  des  ordres  de  fon  Maître  pour 
les  Confuls , le  Sénat  , 8c  le  Peuple 
Romain , 8c  qu’il  demandoit  qu’on 
le  conduisît  vers  eux.  Valére , char- 
mé des  offres  avantageufes  d’un  Roi 
lî  puiffant , dans  un  tems  où  la  Répu- 
blique étoit  abandonnée  de  fes  an- 
ciens Alliés  , reçut  comme  amis  8c 
comme  hôtes  ces  Ambafladeurs  d’un 
Roi  ennemi.  Il  leur  donna  des  guides,, 
à qui  il  commanda  de  les  conduire  par 
des  routes  fûres , 8c  de  leur  faire  con- 
noitre  avec  beaucoup  de  foin  les  pof- 
tes  qui  étoient  occupés  par  les  Ro- 
mains , ou  par  les  Carthaginois.  Xéno- 
phane , en  paffant  toujours  au  milieu 

* Promontoire  Locinien , près  deO'o:one  dans  lé 
Calabre..  K v -, 
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Am.  il.  5î7- des  troupes  des  Romains,  fe  rendit 
T’  ’ ' 11  dans  la  Campanie j 8c  delà,  fitôt  qu’il 
trouva  l’occafion  de  s’échaper , il  vint 
•dans  le  camp  d’Annibal,  & fit  avec  lui 
au  nom  de  Philippe  une  alliance , dont 
Alliance  faite  les  conditions  éroient  : » Que  le  Roi 
«c  Aanibaf pC  ” Macédoine  pafleroit  en  Italie  avec 

» une  flore  la  plus  puiflante  qu’il  feroic 
a en  état  d’équiper  : ( on  comptoit 
«qu’elle  pourroit  ctre  de  deux  cens 
„ vaifleaux  : ) qu’il  ravageroit  les  cô-  1 
*»  tes  d’Italie  , & de  fon  côté  feroit  la 
as  guerre  aux  Romains  de  toutes  fes 
» forces , tant  par  terre , que  par  mer. 

« Que  quand  on  les  auroit  fournis , 1*1- 
» talie , avec  la  ville  de  Rome , & tout 
» le  butin , appartiendroit  à Annibai 
» 8c  aux  Carthaginois.  Qu’enfuite  ils 
» pafferoient  enfemble  dans  la  Grèce , 

» 8c  feroient  la  guerre  aux  nations  que 
» Philippe  indiqueroit  : 8c  que  toutes 
» les  terres , tant  du  continent  que  des 
» Iles  qui  avoifinent  la  Macédoine , fe- 
» roient  ajoutées  au  roiaume  de  ce 
» Prince. 

Tite-Live  ne  raporte  de  ce  Traité 
que  le  peu  que  je  viens  d’en  citer.  Po- 
lybe  nous  l’a  conferv'é  tout  entier  , & 
je  ne  croi  pas  devoir  en  fruftrer  le  Le- 
éleur.  Ces  morceaux , qui  marquent  les 
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coutumes  anciennes , fur  tout  dans  une  537- 
matière  aufli  importante  qu’eft  celle  v'  ' 'I‘î* 
des  Traités,  doivent  nous  paroitre  pré- 
cieux , & exciter  notre  curiofité.  • 

Traité  d’ Alliance  y arrêté  par ferment  Tolyb.  vu. 
entre  Annibal  Général , Magon  Myr-  501  *oî' 
rw/j  Barmocar  y & tous  les  Sénateurs  de 
Carthage  y qui  fe  font  trouvés  avec  lui 
( Annibal  ),  & tous  les  Carthaginois  qui 
fervent  fous  lui  d’une  part , & de  l’autre, 
entre  Xénophane  Athénien  fils  de  Cléo - 
maque  y lequel  nous  a été  envoie'  en  qua- 
lité d’ A mbajfadeur  par  le  Roi  Philippe 
fils  de  DémétriuSytant  en  fon  noniy  qu’au 
nom  des  Macédoniens  y & des  Alliés  de 
fa  couronne . 

En  préfence  de  Jupiter  y & de  Junon  3 
& d’Apollon  y en  préfence  de  la  divinité 
tutélaire  des  Carthaginois  y & d’ Her- 
cule y & d’Iolaiis  ; en  préfence  de  Mars3 
de  Triton  y de  Neptune  ; en  préfence  des 
dieux  qui  accompagnent  notre  expédi - ra- 

tion y G du  Soleil  y & de  la  Lune  y & de 
la  Terre  ÿ en  préfence  des  fleuves , & des 
prés  y & des  eaux  ÿ en  préfence  de  tous  les 
dieux  que  Carthage  reconnoit  pour  fes 
maîtres  : en  préfence  de  tous  les  dieux  qui 
font  les  maîtres  de  la  Macédoine  y & de 
tout  le  refie  de  la  Grèce  : en  préfence  de 
tous  les  dieux  qui préfident  à la  guerre  y 
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*"•  R*  * 37*  & <JUI  font préjens  à ce  Traité.  Annibal 
’ ^‘  Général _>  & tous  les  Sénateurs  de  Car» 
thage  qui  V 'accompagnent 3&  tous  les  fol» 
dati  de  fon.  armée  ^ ont  dit: 

Sous  votre  bon  pla  ijir  & le  nôtre  il  y 
aura  un  Traité  d’ amitié  & d’alliance  en» 
tre  vous  & nous  comme  amis  , alliés  & 
frères , à condition  que  le  Roi  Philippe 
& les  Macédoniens  j & tout  ce  qu’ils  ont 
d’ Alliés  parmi  les  autres  Grecs  confer-  , 
veront  & défendront  les  Seigneurs  Car » 
t thaginoisj  & Annibal  leur  Général 3 & 

les  foldats  qu’il  commande , & lesGouver» 
neurs  des  provinces  dépendantes  de  Car 
thage  y & les  habitons  d’XJ tique  , & tou- 
tes les  villes  & nations  foumifes  aux  Car 
> thaginois , & tous  les  foldats  & alliés 

& tant  villes  que  nations  qui  nous  fontr 
unies  dans  l’Italie 3 dans  la  Gaule  dans  ; 
la  Ligurie  j & quiconque  , dans  cette  ré- 
gion3feraamitié  & alliance  avec  nous. P a» 
reillement  les  armées  Carthaginoifes  , & 
les  habitons  d’Utique & toutes  les  villes. 
& nations foumifes  à Carthage les  fol» 
datSj&  les  Alliés toutes  les  villes  & na- 
tions avec  lef quelles  nous  avons  amitié  & 
alliance  dans  l’Italie  dans  la  Gaule  j, 
dans  là- Ligurie.,  & avec  lef  quelle  s nous 
pourrons  contracter  amitié & alliance  dans 
. cette  région  x conferveront  & défendront 


Digitized  by  Gç>ogle 


Ti.Semprok.  Q.  Fabius,  Coks.  ïi$ 
le  Roi  Philippe  & les  Macédoniens  3 & 
tous  leurs  Alliés  d'entre  les  autres  Grecs. 
Nous  ne  chercherons  point  à nous  fur - 
prendre  les  uns  les  autres  : nous  ne  nous 
tendrons  point  de  piéges.Nous3  Macédo- 
niens ^nous  nous  déclarerons  de  bon  cœur3 
avec  affection  3 fans  fraude 3 fans  deffein 
de  tromper  3 ennemis  de  tous  ceux  qui  le' 
feront  des  Carthaginois  3 excepté  les  vil- 
les j les  ports j & les  Rois  3 avec  qui  nous: 
fommes  liés  par  des  Traités  de  paix  & 
d'allmnce.  Et  nous  auffi  3 Carthaginois 3. 
nous  nous  déclarerons  ennemis  de  tous ? 
ceux  qui  le  feront  du  Roi  Philippe  3 ex - 
cepté  les  Rois  3 les  villes  3 les  nations  3, 
avec  qui  nous fommes  liés  par  les  Traités, 
de  paix  & d'alliance.  Vous  entrerez  3. 
vous  Macédoniens  3 dans  la  guerre  que: 
nous  avons  contre  les  Romains  3juf qu'à 
ce  qu'il plaife  aux  dieux  de  donner  a nos- 
armes  & aux  vôtres  un  heureux  fuccés.- 
Vous  nous  aider e%  de  tout  ce  qui  ferané- 
cejf aire  3 félon  que  nous  en  ferons  conve *■ 
nus.  Si  les  dieux  ne  nous  donnent  point  la- 
victoire  dans  la  guerre  contre  les  Romains: 
& leurs  Alliés  3 & que  nous  traitions  de 
paix  avec  eux3nous  en  traiterons  de  tcllè 
forte  3 que  vous  foy  ie £ compris  dans  le 
Traité 3 & aux  conditions  qu'il  ne  leur 
fera  pas  permis  de  vous  déclarer  la  guerr- 
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Ah.  R.  n7-  re  ; qu’ils  ne  feront  maîtres  ni  de  s Corcy - 

Av.  J.C.  uj.  ^ ^ (qcs  ^polloniates  , ni  i/ej  Epi- 
damniens  3 ni  de  Phare , ni  de  Dimaley 
ni  des  Phrthins  3 ni  de  V Atïntanie  j & 
qu’ils  rendront  à Démétrius  de  Phare  fes 
parens  qu’ils  retiennent  dans  leurs  Etats, 
Si  les  Romains  vous  déclarent  la  guerre  , 
ou  à nous y alors  nous  nous  fecourrons  les 
uns  les  autres  félon  le  befoin.Nous  en  ufe - 
rons  de  même  3 fi  quelque  autre  nous  fait 
la  guerre  y excepté  à l’égard  des  Rois  y 
des  villes  3 des  nations  dont  nous  ferons 
amis  & alliés.  Si  nous  jugeons  à p%pos 
d’ajouter  quelque  chofe  à ce  Traité 3 ou 
d’en  retrancher  y nous  ne  le  ferons  que  du 
confentement  des  deux  parties. 

Ce  Traité  eft  un  témoignage  au- 
thentique de  l’opinion  commune  qui 
régnoit  parmi  tous  les  peuples , que  les 
bons  & mauvais  fuccès  de  la  guerre  , 
& en  général  tous  les  événemens  de  la 
vie  , dépendent  abfolument  de  la  Di- 
vinité , & qu’il  y a une  Providence  qui 
régie  tout , & qui  difpofe  de  tout. 

Le  mot  de  préfence3  répété' tant  de 
fois  en  alfez  peu  de  lignes  , marque 
combien  les  Payens  même  étoient  con- 
vaincus qu’en  effet  Dieu  eft  préfent  à 
la  cérémonie  des  Traités,  qu’il  en 
écoute  tous  les  articles , & qu’il  fe  ré- 
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ferve  la  punition  de  ceux  qui  ofent  en  Ah.  nr. 
violer  quelqu’un,  & infulter  à fon  faint Av'  J C‘ 
nom , qui  y a été  invoqué. 

Dans  quel  étonnement  feroit-on  , 
fi  nos  Ambafladeurs  s’avifoient  de 
charger  les  Traités  des  noms  des 
Saints  en  auffi  grand  nombre  que  les 
Payens  y accumuloient  les  noms  de 
leurs  dieux , de  quelque  rang  qu’ils 
fufient  ? car  ils  en  avoient  de  diffécens 
ordres. 

Telles  furent  les  conditions  duTrai-  xénophane, 
té  qui  fut  fait  entre  Annibal  & les  tr«  AmLff£ 
Ambafladeurs  de  Philippe.  Annibal  deun,  c»  pri» 

. ^.r  y,  n o par  les  Ro- 

envoia  avec  eux  Gilgon,  Boltar  , & mains  ,&.en- 
Magon , pour  confirmer  l’alliance  avec  voiéàRumc. 
le  Roi  lui-même.  Tous  enfemble  fe 
rendirent  au  même  temple  de  Junon 
Lacinienne , où  le  vaifleau  des  Macé- 
doniens étoit  caché  dans  une  rade. 

Là  ils  s’embarquèrent  : & déjà  ils 
étoient  en  pleine  mer  lorfqu’ils  furent 
aperçus  par  les  vailTeaux  Romains  qui 
gardoient  les  côtes  de  la  Calabre.  P. 

Valérius  détacha  quelques  vaifleaux 
légers  , avec  ordre  de  pourfuivre  le 
.vaifleau  qu’on  avoit  vû , & de  l’ame- 
ner. Les  ÂmbafTadeurs  firent  d’abord 
tous  leurs  efforts  pour  échaper.  Mais 
voiant  qu'on  étoit  prêt  de  les  atteindre  y 
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Am.  R.  537* ils  fe  rendirent  d’eux-mêmes  aux  Ro- 
Avs, j.c,  Ii^'jnains.  Quand  on  les  eut  préfentés  L 
V alére , il  leur  demanda  qui  ils  étoient», 
d’où  ils  venoient , & où  ils  avoient 
deffein  d’aller.  Xenophane  , à qui  Ton 
premier  menfonge  avoit  fi  bien  réuflî 
répondit  d’abord  , » que  le  Roi  Phi- 
» lippe  l’avoit  envoié  en  AmbafTade 
» vers  les  Romains  : mais  qu’il  lui 
» avoit  été  impoffible  de  traverfer  lai 
j»  Campanie , qu’il  avoit  trouvé  rem- 
» plie  de  troupes  ennemies.  « L’ha- 
billement Carthaginois  aiant  rendu: 
les  AmbalTadeurs  d’Annibal  fufpeéts 
au  Général  Romain , il  les  interrogea  ‘y 
& leur  réponfe  acheva  de  les  trahir. 
Les  aiant  intimidés  par  la  crainte  des 
fupplices  , il  les  obligea  de  lui  livrer 
les  lettres  qu’Annibal  écrivoit  à Phi- 
lippe , & le  Traité  qui  avoit  été  con- 
clu entre  ce  Prince  & les  Carthagi- 
nois. Lorfque  Valére  fut  informé  dè 
* . tout  ce  qu’il  vouloit  favoir , il  jugea 
que  le  meilleur  parti  qu’il  pût  prendre 
éroit  d’envoier  au  plutôt  à Rome  , ait 
Sénat , ou  aux  Confuls  en  quelque  lieu 
qu’ils  fuffent,  lesprifonniers  qu’il  avoir 
faits  , & tous  ceux  de  leur  fuite.  IL 
choifit  pour  cet  effet  cinq  galères  des- 
plus légères,  qu’il  fit  partir  fous  les. 

f 
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ordres  de  L.  Valérius  Antias,  à qui  «7* 

commanda  de  diftribuer  les  Députés 
dans  les  vailTeaux , de  forte  qu’ils  ne 
pulTent  avoir  aucune  communication 
avec  perfonne , ni  même  entr’eux. 

Quand  on  réunit  fous  un  feul  point 
de  vue  tous  les  malheurs  arrivés  aux 
Romains  dans  le  cours  d’une  même 
année  : cinquante  mille  hommes  tués 
à Cannes  avec  l’élite  des  Généraux  & 
des  Sénateurs  ; peu  de  tëms  après 
une  armée  entière  exterminée  avec 
le  Conful  dans  la  Gaule  ; la  défection 
prefque  générale  des  Alliés  ; l’ordre 
expédié  à Afdrubal  de  palfer  en  Italie 
avec  toute  fon  armée  , & à Magon 
autre  frère  d’Annibal  d’y  conduire 
douze  mille  hommes  de  pié , quinze 
cens  chevaux,  vingt  éléphans  : ajou- 
tez à cela  le  nouveau  Traité  de  Phi- 
lippe prêt  à envoier  contre  les  Ro- 
mains une  flote  de  deux  cens  voiles  , 
ôc  à les  attaquer  par  terre  ôc  par  mer 
avec  toutes  fes  forces  : je  le  répété , 
quand  on  ralTemble  toutes  ces  circon- 
lîânces , qui  pouvoient,  ôc  qui  même  y 
en  parlant  humainement  , devoienc 
concourir  enfemble  , tant  les  mefures 
étoient  fagement  concertées , la  ruine 
de  Rome  ne  paroit-elle  pas  abfolit» 
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A».*..  T37- ment  inévitable,  & ne  croit  on  pas 
àt. J.c.nf. qu’elle  touche  à fa  fin?  Mais,  fi  cela 
eft  , que  devient  la  jprédiétion  claire 
& évidente  de  fa  future  grandeur, 
confignée  dans  les  Ecritures?  Eft -il 
difficile  au  Tout-puifTant  de  diffiper 
& de  faire  difparoitre  tous  ces  dan- 
gers ? Et  c’eft  ce  qui  arrive.  Dans  le 
moment  qu’Afdruoal  eft  prêt  à partir  , 
line  bataille  donnée  à propos , & ga- 
gnée parles  Scipions,l’arréte  tout  court. 
La  nouvelle  de  cet  échec  portée  à Car- 
thage , rompt  le  voiage  de  Magon.  La 
prife  des  AmbafTadeurs  de  Philippe 
déconcerte  tous  les  defleins  de  ce  nou- 
vel ennemi.  Nous  verrons  que  Rome  , 
au  milieu  de  tous  ces  orages , conferve 
utae  tranquillité  & une  confiance  qui 
tiennent  du  prodige.  Continuons  la  fui- 
te de  l’hiftoire. 

Etat  de  la  Sur  le  raport  que  Mammula  , re- 

^Aivlxxin  venu  ^on  gouvernement  de  Sardai- 
34*  gne , fit  de  l’état  de  cette  province  , 
de  la  maladie  de  Q.  Mucius  fon  fuc- 
cefïèur , de  la  difpofition  des  habitans 
à une  révolte  générale , & du  bruit 
d’une  irruption  prochaine  de  la  part 
des  Carthaginois , les  Sénateurs  ordon- 
- nérent  à Q.  Fulvius  Flaccus  de  lever 
cinq  mille  hommes  4e  pié , & quatre 
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cens  Cavaliers , & de  faire  pafler  in-  ■*».  *• 
celfamment  cette  Légion  en  Sardai-  Av*J,c,1Iï’ 
gne  fous  les  ordres  d’un  Général  tel 
qu’il  le  voudroit  choilîr,  pour  la  com- 
mander aufïi  bien  que  les  autres  trou- 
pes qui  étoienfcdéja  dans  la  province, 
jufqu  a ce  que  la  fanté  de  Q.  Mucius 
fût  rétablie.  On  chargea  de  cette  ex-' 
péditionT.  Manlius  Torquatus,  qui 
avoit  été  deux  fois  Conful  & Cenfeur, 

6c  avoit  fournis  les  Sardiots  dans  fon 
premier  Confulat.  A peu  près  dans  le 
même  tems,  la  flote  que  les  Cartha- 
ginois envoioient  en  Sardaigne  fous  le 
commandement  d Afdrubal  le  Chau- 
ve , aiant  été  battue  d’une  horrible 
tempête , vint  échouer  contre  les  Iles 
Baléares.  Tout  l’équipage  avoit  été  fort 
maltraité  , & le  corps  même  des  vaif- 
feaux  fî  furieufement  ébranlé,  qu’on 
fut  obligé  de  les  tirer  à fec , & d’em- 
ploier  un  tems  très-confidérable  à les 
radouber. 

Pouj  revenir  à l’Italie,  comme  la Entreprîfedes 
bataille  de  Cannes  avoit  abbattu  lesîSïïS?* 
forces  des  Romains , & que  les  deli-  tendue  imm- 
ces  de  Capoue  avoient  amolli  le  cou-  pro£îuS.Se,nr 
rage  des  Carthaginois,  on  n’y  faifoit  i-iv.xxiu. 
plus  la  guerre  avec  tant  de  vigueur. 3 5*î7, 

Les  Campaniens  entreprirent  de  fou- 
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mettre  ceux  de  Gumes  à leur  domi- 
nation. Ils  emploiérent  d’abord  les 
fol  licitations , pour  les  engager  a quit- 
ter le  parti  des  Romains.  Mais  n’aiant 
pu  réuflir  par  cette  voie  , ils  eurent 
recours  à la  rufe  pour  les  furprendre. 
Ils  invitèrent  le  Sénat  de  Cumes  à un 
Sacrifice  qui  fe  faifoit  dans  la  petite 
ville  de  Hama , où  le  Sénat  de  Capoue 
devoit  fe  trouver.  Ceux  de  Cumes 
fe  doutoient  bien  de  quelque  fraude  , 
mais  ils  ne  laiflerent  pas  d’accepter 
l’offre , pour  faire  tomber  les  Campa- 
niens  dans  leur  propre  piège.  Ils  don- 
nèrent auftùot  avis  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Sempronius  qui  campoit  alors; 
auprès  de  Literne , & lui  firent  dire 
que  non  feulement  le  Sénat , mais  le 
peuple  & l’armée  de  Capoue  fe  troit- 
veroient  au  facrifice.  Le  Conful  leur 
ordonna  de  tranfporter  tous  leurs  ef- 
fets de  la  campagne  dans  la  ville,  de  de 
fe  tenir  renfermés  dans  leurs  murail- 
les. Pour  lui , la  veille  du  facrifice , il 
fe  mit  en  marche  pour  approcher  de 
Cumes  , qui  n’étoit  éloigné  de  Hama 
que  de  trois  milles.  Les  Campaniens’ 
s’y  étoient  déjà  aflemblés  en  grand 
nombre.  La  fête  devoit  durer  trois; 
jours  : à chacun  defquels  un  facrifice 
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fe  célébroit  le  foir , &c  êniffoit  avant  an.  R.  n7« 
minüit.  Sempronius  crut  que  c’étoit Av,J,c* 
le  tems  où  il  devoit  attaquer  les  Cam- 
paniens.  Il  partit  en  effet  environ  deux 
heures  avant  le  coucher  du  foleil , & 


étant  arrivé  à Hama  en  grand  filence 
fur  le  minuit , il  entra  en  même  tems 


par  toutes  les  portes  du  camp  des 
Campaniens , qu’il  trouva  fort  négli- 
gé , comme  il  arrive  parmi  des  gens  , 
qui , après  avoir  beaucoup  bu  &c  man- 
gé , ont  un  grand  befoin  de  dormir. 
La  plupart  furent  tués , les  uns  dans 
leurs  lits , où  ils  étoient  enfevelis  dans 


le  fommeil  *,  les  autres , à mefure  qu’ils 
revenoient  fans  armes  du  facriftce. 


Les  Campaniens  perdirent  plus  de 
' deux  mille  hommes  dans  ce  défordre 


no&urne  , avec  leur  Chef  Marius  Ah 
fius.  On  leur  prit  trente-quatre  dra- 
peaux. Sempronius  ne  perdit  pas  cent 
foldats.  Il  demeura  maître  du  camp. 

Après  l’avoir  pillé , il  fe  retira  prom- 
tement  à Cumes  , craignant  qu’Annh 
bal , qui  étoit  campé  fur  le  mont  Th 
fate  au  defïus  de  Capoue , ne  le  vînt 
attaquer.  En  effet , au  premier  bruit 
de  ce  défavantage  , le  Carthaginois 
partit,  ôc  marcha  avec  beaucoup  de 
promtitude  veçs Hama,  fe  perfuadant 
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aÏ'jÎc.  y trouveroit  encore  les  Romains, 

' &c  qu’une  armée  compofée  de  nou- 
veaux foldats  pour  la  plus  grande  par- 
tie , & même  d’efclaves , aveuglée  par 
fa  profpérité , fe  feroit  amufée  à dé- 
pouiller les  vaincus , & à ramalTer  le 
butin.  Mais , quelque  diligence  qu’il 
eut  faite,  il  ne  rencontra  plus  d ennemis 
à Hama , où  il  ne  vit  que  les  vertiges 
1 de  la  défaite  de  fes  Alliés , & Ja  terre 
jonchée  de  leurs  corps  morts. 

Le  même  Le  lendemain  il  alïïégea  Sempronius 

SSridfn?.Cumes'.Cette  entreprife  ne  lui 
contre  Anni-  reuflit  pas  mieux.  Les  aflîégés  fe  dé- 
b4  fendirent  avec  un  courage  intrépide. 
Voianr  une  tour  d’Annibal  appliquée 
contre  le  mur , ils  y mirent  le  feu  par 
le  moien  dé  plufieurs  flambeaux  qu’ils 
y jettérent  tout  à la  fois.  Cet  embrafe- 
ment  jetta  le  trouble  parmi  les  enne- 
mis. Àuflitôt  les  Romains  firent  une 
fortie  par  deux  portes  de  la  ville  en 
même  tems , & repouflerent  les  Car- 
thaginois jufques  dans  leur  camp  avec 
tanr  de  vigueur,  qu’il  fembla  ce  jour- 
là  que  c etoit  Annibal , & non  le  Con- 
ful  qui  étoit  artiégé.  Environ  treize 
cens  Carthaginois  furent  tués  dans  cet- 
te aétipn,  & Ton  en  prit  en  vie  cinquan- 
te neuf.  Sempronius  n’attendit  pas  que 
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les  ennemis  fe  fulTenc  remis  de  leur  Ai»,  r, 
confternation  , pour  faire  fonner 
retraite , & retirer  les  fiens  dans  la  vil- 
le. Le  lendemain , Annibal  fe  datant 
que  le  Conful  , enflé  de  l’avantage 
qu’il  avoit  remporté  , le  préfenteroic 
pour  livrer  un  combat  dans  les  for- 
mes , rangea  les  liens  en  bataille  en- 
tre le  camp  &:  la  ville.  Mais,  quand  il 
vit  que  les  ennemis  fe  eontentoient  de 
défendre  leurs  murailles  à l’ordinaire 
fans  rien  hazarder  témérairement , il 
retourna  dans  fon  camp  de  Tifate  , 
avec  le  regret  & la  confufiçn  d’avoir 
manqué  fon  coup. 

Le  Conful  Sempronius  étoit  un  Gé-  Attention^ 
néral  expérimenté,  vigilant,  attentif 
à tout , & qui  ne  faifoit  pas  moins  pa- 
roitre  de  prudence,  que  d’aéiivité  & de 
courage.  Quand  les  Députés  de  Cu- 
mes  s’adrelTérent  à lui , ils  le  trouvè- 
rent , comme  je  l'ai  dit , à Tiferne. 

Là  , comme  il  n’avoit  point  actuelle- 
ment d’ennemis  fur  les  bras , il  faifoit 
faire  de  fréquens  exercices  à fes  trou- 
pes , afin  que  les  nouveaux  foldats , 
dont  la  plupart  étaient  des  efclaves 
qui  s’étoient  enrôlés  volontairement, 
s’accouturnaffent  à fuivre  leurs  dra- 
peaux , & à connoitre  leurs  rangs  dans 
U bataille.  Sa  principale  attention  étoit 
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Am.  R.  U7.de  les  entretenir  dans  une  grande 
VVr. J.c. «î» uni0n.  C’eft  pourquoi,  afin  de  préve- 
nir les  querelles , *■«  il  voulut  que  les 
» Lieutenans  Sc  les  Tribuns  défendif- 
**  fent  exprelfément  aux  foldats  de  re- 
■»  procher  à qui  que  ce  fût  fon  ancien- 
« ne  fortune , & que  tous , vieux  fol- 
» dats  & nouveaux , libres  & efclaves , 
confentiflent  à être  traités  de  la  mê- 
me  façon.  11  leur  repréfenta  qu’on 
»>  devoit  penfer  que  tous  a ceux  à qui 
« la  République  avoir  fait  l’honneur 
« de  confier  les  armes , avoient  alTer 
» de  noblefle.  Que  la  même  raifon  qui 
« avoit  obligé  de  recourir  à une  ref- 
» fource  nouvelle  , exigeoit  auffi  que 
« l’on  maintînt  ce  qui  avoit  été  fait.  « 
Les  foldats  ne  furent  pas  moins  foi- 
gneux  de  fe  conformer  a ces  fages 
avertifiemens  , que  les  Officiers  de  les 
leur  donner } de  l’on  vit  bientôt  régner 
dans  cette  armée  une  fi  grande  concor- 
de , qu’on  oublia  prefque  la  condition 
dont  chacun  avoit  été  tiré  pour  être  fait 
. foldat. 

Dans  le  mèmê  teins  que  Sempronius 
Gracchus  fit  lever  à Annibal  le  fiége 

• i • 

» • * • j , 1 1 • * * 

a Omnes  farishoneftos  populus  Romanus  com- 
gcncrofofque  ducçrenr,  nùfilTet.  Liv. 
quibus  arma  fua.£gaaque  J ' • > t 
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4e  Cumes,  un  autre  Sempronius , fur- 
nommé  Longus , gagna  dans  la  Luca- 
nie une  bataille  contre  Hannon  , où  il 
lui  tua  deux  mille  hommes  , & n’en 
perdit  que  trois  cens.  11  prit  quarante 
& un  drapeaux.  M.  Valérius  Préteur 
reprit  trois  villes  des  Hirpiniens  qui 
avaient  quitté  le  parti  de  Rome. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient 
ainû , les  cinq  galères  qui  conduifoient 
à Rome  les  Ambafladeurs  de  Philippe 
& ceux  d’Annibal  qu’on  avoir  fait  pri- 
fbnniers  , après  avoir  rangé  prelque 
toutes  les  côtes  d’Italie , en  allant  du 
Golfe  Adriatique  dans  la  mer  de  Tof- 
cane  , vinrent  à pafler  vis-à-vis  de  Cu- 
mes. Sempronius  , qui  ne  fa  voit  fi  ces 
vailTeaux  appartenoient  à la  Répu- 
blique ou  aux  ennemis , en  détacha 
quelques-uns  de  fa  flote  pour  les  aller 
reconnaître.  Par  les  queftions  & les 
réponfes  qui  fe  firent  de  part  & d’au- 
tre , Valére  qui  commandoit  les  cinq 
galères  , apprit  que  l’un  des  Confuls 
étoit  à Cumes.  Auflitôr  il  entra  dans  le 
port  de  cette  ville  , & remit  à Sem- 
pronius les  prifonniers  dont  il  étoit 
chargé,  avec  les  lettres  d’Annibal  à 
Philippe.  Quand  le  Conful  en  eut  fait 
la  le&ure , il  les  cacheta  foigneufe- 
Tome  V.  L 
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Les  Amhaflà- 
deurs  de  Phi- 
lippe 8c  d’An- 
nibal font  me- 
nés 8c  arrivent 
à Rome. 

Liv.  XXIII* 
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Ah.  R.  nr.ment , & les  envoia  par  terre  au  Sé- 
Av.  J.c.  atf,  ^ ordonnant  a Valere  de  continuer 
fa  route  par  mer  avec  fes  prifonniers. 
Les  lettres  8c  les  prifonniers  arrivèrent 
à Rome  à peu  près  dans  le  meme  tems. 
Quand  on  eut  examiné  l’affaire  8c  in- 
terrogé les  AmbalTadeurs  prifonniers , 
leursDréponfes  s étant  trouvées  con- 
formes à ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
lettres , les  Sénateurs  entrèrent  dans 
une  grande  inquiétude , en  voiant  que 
dans  un  tems  où  ils  avoient  bien  de  la 
peine  à réfîfter  à Annibal , ils  alloient 
encore  avoir  fur  les  bras  un  ennemi 
auffi  puiffant  que  Philippe.  Mais  loin 
de  fe  laifTer  abbattre  par  la  crainte  , ils 
délibérèrent  fur  le  champ  des  moiens 
de  porter  eux-mêmes  la  guerre  en  Ma- 
cédoine , pour  empêcher  ce  Prince  de 
venir  les  attaquer  en  Italie.  Où  trouve- 
t-on  une  pareille  fermeté  8c  une  pa- 
reille grandeur  d’ame? 

„ r Après  avoir  fait  mettre  les  Ambafla- 

ptenneBc  deurs  en  prifon  , 8c  vendu  à l’encan 
ScSuppT'ceux  de  leur  fuite  , ils  ordonnèrent 

qu’on  équiperoit  vingt -cinq  galeres 
nouvelles , pour  les  joindre  aux  vingt- 
cinq  que  commandoit  P*  V alerius  Flac- 
cus.  Ce  même  Valérius  eut  ordre 
d’embarquer  les  troupes  qui  avoient 
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autrefois  fervi  fous  Varron  , & que  An.  r.  nr. 
commandoit  actuellement  le  Lieute- Av’ J,c‘ llî* 
nant  Général  Apuftius  dans  Tarente  $ 

& avec  fa  flote  , compofée  de  cinquan- 
te vaiffeaux  , non  feulement  de  défen- 
dre les  côtes  d’Italie , mais  encore  d’e- 
xaminer les  mouvemens  que  pourroit 
faire  le  Roi  de  Macédoine,  Il  eut  or- 
dre aufli , au  cas  que  Philippe  parût 
agir  en  conformité  de  ce  quannon- 
çoient  les  Traités  & les  lettres  dont 
i es  Ambafladeurs  s’étoient  trouvés 
chargés  , & les  réponfes  qu’ils  avoier.t 
faites , d’en  donner  avis  par  lettres  au 
Préteur  M.  Valérius  , afin  que  ce  der- 
nier , laiflant  à L.  Apuftius  le  comman- 
dement de  fon  armée , vînt  prendre  la 
flore  à Tarente  pour  la  conduire  aufli- 
tôt  en  Macédoine , & retenir  Philippe 
dans  fes  propres  Etats.  L’argent  qu’on 
avoir  envoié  à Appius  Claudius  en  Si- 
cile pour  paier  ce  qu’on  devoit  au  Roi 
Hiéron  , fut  deftiné  à l’entretien  de  la 
flote  & des  troupes  emploiées  à la 

fuerre  de  Macédoine.  L.  Apuftius  le 
t porter  à Tarente.  Hiéron  fournit 
aufli  deux  cens  mille  boi  fléaux  de  fro- 
ment , ôc  cent  mille  d’orge. 

Pendant  que  les  Romains  étoient  Philippe  en- 
occupés  à ces  préparatifs , le  vaifleau 

l >j  ' i 
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Macédonien , qu’on  avoir  pris  & en- 
voié  à Rome  , s’étant  échapé  pendant 
le  voiage  , retourna  en  Macédoine, 
Philippe  apprit  par  là  que  les  Ambaf- 
fadeurs  avoient  été  arrêtés  avec  les 
lettres  dont  ils  étoient  porteurs.  Mais 
n’aiant  aucune  connoiflance  du  Traité 
que  les  liens  avoient  fait  avec  Anni- 
bal , ni  de  la  réponfe  que  ceux  d’Anni- 
bal  dévoient  lui  raporter  , il  fit  partit 
une  fécondé  Ambalfade  avec  les  mê- 
mes ordres  & les  mêmes  pouvoirs. 
Ges  féconds  AmbalTadeurs  furent  plus 
heureux  que  les  premiers.  Ils  fe  rendi- 
rent auprès  d’Annibal  , & raportérent 
fa  réponfe  à Philippe-  Mais  la  campa- 
gne finie  avant  que  le  Roi  de  Macé- 
doine pût  rien  entreprendre  , tant  la 
prife  d’un  vailfeau  & des  AmbalTadeurs 
qu’il  portoit , fut  un  coup  important 
pour  Rome , en  différant  d’une  année 
entière  une  guerre , qui  pouvoit , dans 
les  conjon&ures  préfentes , lui  devenir 
très-funefte. 

Fabius , après  avoir  expié  les  prodi- 
ges qui  Tinquiétoient , palTa  le  Vul- 
turne , &:  fe  joignit  à fon  Collègue, 
Alors  tous  deux  firent  la  guerre  de  con- 
cert aiix  environs  de  Capoue  , & Fa- 
bius reprit  de  force  quelques  villes 
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qui  s’étoient  déclarées  pour  Annibal.  R.  nr* 
Pour  Noie , les  chofes  y étoient  dans  A^'  1‘!” 

la  meme  htuation  que  1 annee  prece-  continue  à 
dente.  Le  Sénat  renoit  toujours  pour  c^reJc 
les  Romains,  & le  Peuple  pour  Anni-  Peuple, 
bal.  On  y tramoit  même  le  complot  de 
lui  livrer  la  ville  après  avoir  égorgé  les 
premiers  citoiens.  Mais  , pour  en  em- 

Î lécher  la  réuflite , Fabius  vint  occuper 
e porte  de  Marcellus  au  delTus  de  Suef- 
fule  entre  Capoue  & l’armée  d’Anni- 
bal , qui  étoit  campée  auprès  de  Tifate  : 

& il  envoia  le  même  Marcellus  à Noie 
avec  les  troupes  qu’il  commandoit , 
pour  veiller  à la  confervation  de  cette 
ville. 

En  Sardaigne  , T.  Manlius  ranima  laSardalgnc 
la  vigueur  des  armes  Romaines  qui["7^£; 
avoient  beaucoup  langui  depuis  la  «îcntfoumifc 
maladie  du  Préteur  Q.  Mucius.  Man-  Jprèi^ne  cé! 
lius  mit  Tes  vaiflfeaux  en  furetédans  le  itbreviaoire. 
port  de  Carales,  (aujourd  hui  Caglia-,  x,v'xxin* 
ri  ; ) & aiant  fait  prendre  les  armes  à 
l’Equipage  , il  joignit  ces  foldats  dux 
troupes  qu’il  âvoit  reçues  du  Préteur  5 
& compofa  du  tout  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  de  pié  , 8c  de 
douze  cens  chevaux.  Il  eut  de  foré 
heureux  fuccès  contre  les  naturels  du 
pays , qui  auroienc  terminé  la  guerre 
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• de  Sardaigne , fi  Afdrubal  le  Chauve  , 
'avec  fa  flore  Carthaginoife , que  la 
tempête  avoit  pouflee  vers  les  lies 
Baléares  , ne  fût  arrivé  fort  à propos 
pour  raflurer  les  peuples  qui  étoient 
fur  le  point  de  rentrer  fous  la  domi- 
nation des  Romains.  Manlius  n’eut 
pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  la  flore 
Carthaginoife  , qu’il  fe  retira  à Cara- 
les  : ce  quijdonna  à Hampficoras  Gé- 
néral des  Sardiens  la  facilité  de  fe 
joindre  à Afdrubal.  Ce  dernier , aiant 
débarqué  fes  troupes  ôc  renvoié  fes 
vaifleaux  à Carthage  , partit  avec 
Hampficoras  qui  connoilToit  le  pays  , 
pour  aller  piller  les  terres  des  Alliés 
au  Peuple  Romain.  Il  fe  feroit  avan- 
cé jufqu  a Carales  , fi  Manlius  ne  fût 
venu  au  devant  de  lui  avec  fon  ar- 
mée , & n’eût  arrêté  les  ravages  qu’il 
faifoic  dans  la  campagne.  Les  deux  ar- 
mées fe  campèrent  aflez  près  l’une  de 
l’autre  ; ce  qui  occafionna  d’abord 
plufieurs  petits  combats , où  les  deux 
partis  avoient  alternativement  l’avan- 
tage. Enfin  ils  en  vinrent  à une  ba- 
taille générale , qui  dura  quatre  heu- 
res. Les  Sardiens  combattirent  molle- 
ment à leur  ordinaire  : ce  furent  les 
Carthaginois  qui  tinrent  pendant  ce 
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te  ms  la  viétoire  douteufe.  Enfin  ils  la-  Ah.  r. 
ehérent  pié  eux -mêmes,  lorfqu’ils  Av,J'C'1,î' 
virent  l’armée  des  Sardiens  en  dérou- 


te , & la  terre  couverte  des  morts 
qu’ils  avoient  laides  fur  la  place.  Man- 
lius , aiant  fait  avancer  l’aile  qui  avoit 
vsaincu  les  Sardiens,  les  envelopa  dans 
le  tems  qu’ils  tournoient  le  dos.  Alors 
ce  fut  un  carnage  , plutôt  qu’un  com- 
bat. Il  demeura  douze  mille  morts  fur 


le  champ  de  bataille,  tant  Carthaginois 
que  Sardiens.  On  en  prit  environ  trois 
mille  fix  cens , avec  vingt-fept  dra- 


peaux. 

Ce  qui  rendit  ce  combat  plus  célé- 
bré & plus  mémorable , c’eft  qu’Af* 
drubal , qui  commandoit  l’armée  en- 
nemie , y demeura  lui-même  prifon- 
nier  avec  Magon  & Hannon  , deux 
des  plus  qualifiés  d’entre  les  Cartha- 
ginois. Magon  étoit  de  la  famille  Bar- 
cienne , & proche  parent  d’Annibal. 
Hannon  étoit  l’auteur  de  la  révolte  des 
Sardiens , ôc  par  conféquent  de  la 
guerre  qui  l’avoit  fuivie.  Les  Géné- 
raux Sardiens  illuftrérent  auflî  cette 
viétôire  des  Romains  par  leurs  difgra- 
ces.  Car  Hioftus , fils  d’Hampficoras  , 
fut  tué  dans  le  combat } & Hampfico- 
ras  fon  père  s’étant  fauvé  par  la  fuite 
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*•  f )7’  avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers  , 

,c,AIf' n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Ton 
fils  qui  mettoit  le  comble  à fon  infor- 
tune , quril  fe  donna  la  mort  à lui- me- 
me dès  la  nuit  fuivante. 

- Cornus , ville  Capitale  du  catftoi* 
où  s’étoit  donné  la  bataille , fervit  de 
retraite  aux  autres.  Mais  Manlius 
l’aiant  invertie  avec  fon  armée  viéfco- 
rieufe  , s’en  rendit  maître  au  bout  de 
quelques  jours.  A l’exemple  de  Cor- 
nus , lés  autres  villes  qui  avoient  pris 
le  parti  d’Harnpficoras  & des  Cartha- 
ginois , lui  envoiérent  des  otages , 8c 
fe  rendirent  à lui.  Après  avoir  exigé 
d’elles  de  l’argent  & des  vivres , félon 
les  forces  de  chacune , il  fe  retira  à Ca- 
rales  avec  fon  armée.  Il  y fit  embarquer 
fes  foldats  dans  les  vailfeaux  qu’il  avoit 
lai  fies  dans  le  port  * 8c  s’en  rerourna 
à Rome.  Aiant  appris  au  Sénat  la  ré- 
duction de  la  Sardaigne , il  remit  aux 
Quefteurs  ou  Tréforiers , l’argent  qu’il  ' 
en  raportoit , aux  Ediles  les  vivres  qui 
lui  rertoieftt  > 8C  les  prifonniers  au  Pré- 
teur Fulvius. 

Dans  ce  meme  tems  T.  Otaciliüs 
étant  parte  de  Lilybée  en  Afrique , 
avec  la  flote  , ravagea  les  terres  des 
Carthaginois  : 8c  de  là  aiant  pris  la 
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route  de  Sardaigne , où  l’on  difoit  an.  R.  rrr» 
qu’Afdrubal  étoit  pâlie  tout  récem-Av’ J 
ment  au  forcir  des  lies  Baléares , il  ren- 
contra fa  flore  qui  retournoic  en  Afri- 
que : & après  un  léger  combat , il  en- 
leva fept  vaifleaux , avec  les  foldats 
& les  matelots  qui  s’y  trouvèrent.  La 
crainte  difperfa  les  autres  comme  au- 
roit  fait  une  tempête. 

Bomilcar  fut  plus  heureux.  Il  abor- 
da à Locres  avec  une  recrue  de  quatre 
mille  foldats  & de  quarante  éléphans  , 

& avec  toutes  fortes  de  provifions  qu’il 
amenoit  de  Carthage  pour  l’armée 
d’Annibafl. 

Marcellus , qui  avoir  été  envoie  à Marcello* 
Noie  par  le  Conful  Fabius , n’y  de-  ah!£ 
meuroitpas  oifif.  I!  fit  des  courfes  fur  d’Annibai , 
les  terres  des  Hirpiniens  & des  Sam  fon'ScùuB* 
nites  de  Caudium  j 8c  il  mit  tellement  -fcv.xxuï. 
tout  leur  pays  à feu  8c  à fang , qu’il4*”  4J” 
rappella  à ces  peuples  le  fouvenir  des 
ravages  qu’ils  avoient  foufferts  dans 
leurs  guerres  contre  les  Romains. 

Pouflcs  à bout , ils  envoiérent  des  Dé- 
putés à Annibal  pour  implorer  fon  fe- 
cotirs. 

Le  Chefdel’Ambaflade,»  après  avoir 
u rappelle  les  guerres  qu’ils  avoient  au- 
» trefois'  foutenues  pendant  près  de  cent 
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Aw.  r.  *37.  „ ans  contre  les  Romains , après  avoir 

Av.  . .nj.  ^ Yant^  I’arcleux  & la  fidélité  de  leur  at- 
« tachement  pour  Annlbal  , ajoura  : 

Nous  comptions  n avoir  rien  à craindre 
de  la  colère  des  Romains  y tant  que  nous 
aurions  pour  protecteur  & pour  ami  un 
Général  au  jjî puijfant  & aujfjî  heureux  que 
vous.  Et  néanmoins ^pendant  que  non  feu- 
lement vous  êtes  vainqueur  & triomphant^ 
mais  que  préfent  ici  en  perfonne  vous  pou- 
vez entendre  les  pleurs  & les  gémijfemens 
de  nos  femmes  & de  nos  enfaris  y & voir 
les  feux  qui  confument  nos  maifonsynous 
avons  ejjuié  tout  cet  été  & tous foujfrons 
encore  actuellement  des  ravages  fi  af- 
- freux  j qu'il  femble  que  c'efi  Marcellus  y 
& non  Annibal  y qui  a gagné  la  bataille 
de  Cannes. Nous  réf fiions  autrefois  à des 
Confuls  & à des  Dictateur s y&  à de  nom- 
breufes  armées.  Aujourd'hui  nous  fem- 
mes la  proie  d'une  poignée  de  feldats  à 
peine  fuffifans  pour  défendre  la  ville  de 
Noie  oh  ils  font  en  garn  ifon.Si  notre  Je  u- 
nejjey  qui  fert  actuellemerj  dans  votre  ar- 
méej était  dans  le  pays  y elle  fauroit  bien  • 

le  défendre  contre  ces  brigands  qui  courent 
cà  & là  par  petits  pelotons  y avec  autant 
de  négligence  &defecuritéque  s'ils  fepro - 
menoientaux  environs  de  Rome. Envoie^ 
contr  eux  un  petit  nombre  de  Numides:  cc 
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fera  ajjè^pour  les  accabler.  V ousnerefu - 
Jere ^ poi/zr  fans  douce  votre  protection  & ** 

votre  appui  à ceux  que  vous  n ave £ 
jugé  indignes  de  votre  amitié  & de  votre 
alliance.  Annibal  leur  répondit  obli- 
geamment » qu’il  mectroit  bientôt  les 
» Romains  hors  d’état  de  leur  nuire. 


» Puis  leur  rappellant  en  termes  empha- 
« tiques  le  fouvenir  de  fes  premiers  ex- 
» ploits , il  les  alïura  que  comme  la  ba- 
» taille  de  Trafiméne  avoit  eu  plus  d’é- 
» clat  que  celle  de  laTrébie,  & qu’en- 
» fuite  la  victoire  remportée  à Cannes 
» avoit  obfcurci  celle  de  Trafiméne  ÿ 
»»  de  meme  , avant  qu’il  fût  peu,  il  fe- 
»>  roit  oublier  celle  de  Cannes  par  une 
« autre  encore  plus  fanglante  & plus 
» glorieufe.  « Après  leur  avoir  ainlî 
parlé,  il  les  renvoia  comblés  de  préfens. 

En  effet , aiant  lailfé  dans  le  camp  de 
Tirate  un  petit  nombre  de  foldats  pour 
le  garder , il  marcha  avec  le  relire  de  fon 
armée  du  côté  de  Noie , fe  promettant 
une  facile  viétoire  fur  ce  que  fes  Alliés 
lui  avoient  raporté  de  la  foiblelfe  3c  de 
la  négligence  de  Marcellus. 

. Hannon  fortit  en  meme  tems  du  L’a  mite 


pays  des  Brutiens , &•  fe  rendit  près  de 

Noie  , avec  les  foldats  & les  éiephans  NoieparM»r- 

que  Bomilcar  avoit  amenés  de  Car-  c<z/r.’xxut. 
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Am.  A.  nr-thaee.  Annibal,  qui  étoit  campé  affez 
1 près  de  la  ville,  aianc  examine  tout 
avec  beaucoup  de  foin  , reconnut  que 
fes  Alliés  ne  lui  avoient  fait  que  de 
faux  raports , & lui  avoient  expofé  les 
chofes  tout  autrement  quelles  n’é- 
toient.  Car  Marcellus  fe  conduifoit 


avec  beaucoup  de  prudence  , ne  for- 
tant  que  bien  accompagné  pour  aller 
piller  le  pays , après  avoir  fait  recon- 
noirre  tous  les  environs , & s’être  mé- 


nagé une  retraite  en  cas  qu’il  fût  atta- 
qué; enfin  avec  les  memes  précautions 
que  s’il  eût  eu  à combattre  contre  An- 
nibal  lui  même.  Et  dans  l’occafion  pré- 
fente , dès  qu’il  fut  que  l’ennemi  s’ap^ 
prochoit , il  tint  fes  foldats  renfermés 
dans  la  ville. 


• Annibal  aiant  tenté  inutilement  de 


corrompre  la  fidélité  des  Sénateurs  de 
Noie  , répandit  fes  troupes  autour  de 
la  ville  dans  le  delTein  de  l’attaquer  en 
irçême  tems  par  tous  les  cotés.  Marcel- 
liis  le  voiant  près  des  murailles , fit  fur 
lui  une  vigoureufe  fortie.  Les  Cartha- 
ginois furent  d’abord  mis  en  défordre, 
& il  y en  eut  quelques-uns  de  tués. 
Mais  ils  fe  raturèrent , & les  forces 
étant  devenues  égales  entre  les  deux 
partis  , on  çorhmençoit  à fë  battre  dë 
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parc  & d’autre  avec  beaucoup  de  cha-Aw.  R.  ny; 
leur  & d’arïimofité  j & l’avion  auroitAv’î‘c*1 11*’ 
été  des  plus  mémorables , fi  un  orage 
violent , qui  furvint  tout  d’un  coup  , 
accompagné  d’une  grofle  pluie  , n’eût 
obligé  les  combattans  de  fe  féparer. 

Environ  trente  Carthaginois  furent 
tués  à cette  première  attaque  : Mar- 
cellus  ne  perdit  pas  un  feul  homme* 

La  pluie  continua  toute  la  nuit , & dura 
jufqu’au  lendemain  affez  avant  dans  la 
matinée. 

Le  troifiéme  jour  , Annibal  envoia 
une  partie  de  fes  troupes  au  fourrage. 

Marcellus  forcit  auflitôt  avec  fon  ar- 
mée en  ordre  de  bataille  , & Annibal 
fie  refufa  point  le  combat.  11  y avoir 
environ  mille  pas  entre  la  ville  & fon 
éamp.  Ce  fut  dans  cetefpace  qui  fai- 
fèit  partie  d’une  grande  plaine  dont  1» 
ville  eft  environnée  de  tous  côtés  , 
qu’ils  combattirent.  Les  deux  armées 
pouffèrent  d’abord  dé  grands  cris , qui 
firent  revenir  au  combat  déjà  com- 
menté ceux  des  foürrageurs  Carthagi- 
nois qui  ri’étoient  pas  fort  éloignés* 

Les  habicans  de  Noie  offrirent  auffi  de 
fe  joindre  aux  Romains  : mais  Marcel- 
lus , aiaiït  loué  leur  zélé  , leur  ordonna 
de  former  un  corps  de  réferve  pour  le 
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’ fecourir  en  cas  de  befoin , & de  fe  con- 
tenter en  attendant  de  retirer  les  blef- 
fés  de  la  mélée  fans  combattre,  à moins 
quil  ne  leur  en  donnât  le  lignai. 

On  ne  favoit  de  quel  côté  panche- 
roit  la  victoire.  Les  deux  partis  ani- 
més par  les  difcours  & l’exemple  de 
leurs  Généraux  , combattirent  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Marcellus  repré- 
fentoit  aux  liens  , >>  Que  pour  feu 
» qu’ils  fiffent  d’efforts  , ils  l’emporte- 
» roient  bientôt  fur  des  troupes  qu’ils 
» avoient  déjà  vaincues  trois  jours  au- 
» paravant , qui  venoient  d’être  chaf- 
» fées  tout  récemment  de  devant  Cu- 
« mes , ( par  le  Conful.  Sempronius  ) & 
» que  lui  même  , quoiqu’avec  d’autres 
« foldats  , avoit  battues  & mifes  en 
» fuite  l’année  précédente  auprès  de 
»>  Noie.  Que  toutes  les  forces  des  Car- 
» thaginois  n’étoient  pas  raffemblées  , 
» une  grande  partie  étant  difperfée 
» dans  la  campagne  pour  piller.  Que 
« ceux  même  qui  combattaient  étoienc 
» des  foldats  fans  force  & fans  vigueur, 
» énervés  par  les  délices  de  Capoue  f 
” où  ils  avoient  paffé  tout  l’hiver  dans 
« toutes  fortes  d’excès  & de  débau- 
» ches.  Qu’ils  avoient  abfolument  per- 
» du  ce  courage  & ces  forces,  qui  leur 


Ti.  Sempron.  Q.  Fabius,  Cons.  155 
» avoient  fait  vaincre  toutes  les  difïi-^N- 
» cultes  du  palïage  des  Pyrénées  & des  v * 
« Alpes.  Que  ce  n’étoit  plus  que  des 
« reftes  de  ces  premiers  Carthaginois  : 

» qua  peine  leur  éroit-il  demeuré  affez 
m de  vigueur  pour  foutenir  le  poids  de 
» leurs  corps  & de  leurs  armes.  Que 
» a Capoue  avoir  été  pour  les  Cartha- 
s>  ginois , ce  que  Cannes  avoit  été  pour 
~ les  Romains.  Que  c’étoit  là  qu’Ânni- 
»»  bal  avoit  perdu  la  valeur  de  fes  fol- 
» dats , la  vigueur  de  la  difcipline  mili- 
» taire , la  gloire  qu’il  avoit  acquife  par 
« le  palfé,  & toutes  les  efpérances  qu’il 
» avoit  conçues  pour  l’avenir. 

Pendant  que  Marcellus , pour  rele- 
ver le  courage  des  Gens  , rabaiflfoit  les 
Carthaginois , Annibal  lui- même  leur 
faifoit  des  reproches  encore  bien  plus 
fanglans.  Je  reconnois  bien  ici  > leur  di- 
foit-il,  les  mêmes  drapeaux  & les  mêmes 
armes  qui  à la  Tvéhie  xqu à Trajiméne  x 
qü’à  Cannes;  mais  je.  n’y  reconnois  pas  les 
mêmes faldats  «Quoi!  vous  ave % de  la  peine 
à foutenir  le  choc  d’une  Légion , & d’un 
petit  corps  de  Latins } commandés  par  un 
Lieutenant  Romainjvous  àqui  deuxCon - 

a Capuam  Annibali  Can-  J d'ifcipünanv , ibî  pratterità 
nas  fuiire.  Ibi  virtutem  temporisfamam,  ibifpen* 
ficllicsun  , îbt  nulicaicm  [ tutuii  «tiaftam,  Liv« 
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Aw.  R.  f}7. fuis  y deux  armées  Confulaires  n ont  jà- 

Ar.  J.c.  llî'mais  pU  réfjlcr.  Voila  déjà  deux  fois  que 
Marcellus}avec  de  nouvelles  levées >&  les 
bourgeois  de  Noie, no  us  vient  impunément 
attaquer.  Qu  ejl  devenu  ce  courageux  fol- 
datyqui  coupa  la  tête  au  Con  fui Flaminius'y 
ùprèsl’  avoir renverfe  de  deffusfon  cheval ? 
Qu  ejl  devenu  celui  qui  tua  L.  Paulus  à la 
journée  de  Cannes ? Ejl  ce  que  vos  armes 
font  émouffées  ? efi  ce  que  vos  bras  font 
engourdis  ? Quel  ejl  ce  prodige  ? Quoi  ! 
vous  qui  étieç  accoutumés  à vaincre  fans 
effort  des  armées  beaucoup  plus  nombreu- 
fes  que  la  vôtrcymaintenant  que  vous  aveç 
P avantage  du  nombre  y vous  nepouve ^ ré - 
fjler  à une  poignée  de  foldats  l Braves 
feulement  de  la  langue ,vous  vous  vanticç 
de  prendre  Rome  y fi  Von  vous  conduifoit 
au  piéde  fes  murailles.  Il  ejl  maintenant 
quejtion  d’une  entreprife  moins  difficile. 
Je  veux  ici  mettre  à l’épreuve  vos  coura- 
ges & vos  forces.  Emporte ç cette  place  y 
qui  ejl  fituée  au  milieu  d'une  p laine y fans 
rivière  ni  mer  qui  la  défende . Quand  vous 
Vous  fere £ enrichis  du  butin  d’une  ville Ji 
opulente  y je  vous  mènerai  y ou  vous  fui * 
vrai  y par  tout  ou  voudreç. 

. Ni  les  reproches  , ni  les  louanges, 

ne  purent:  leur  infpirer  du  courage.  Ils 
lâchèrent  pié  par  tout  j 8c  comme  ht 
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•bravoure  naturelle  aux  Romains  s’au2-AN-  îî7* 
mentoit  de  moment  a autre,  tant  par  les  ' 

exhortations  & les  éloges  de  leur  Gé- 
néral , que  par  les  applaudilîemens  que 
leur  donnoient  ceux  de  Noie  du  haut 
de  leurs  murailles  , les  Carthaginois 
prirent  ouvertement  la  fuite , & fe  re- 
tirèrent pleins  d’effroi  dans  leur  camp. 

Les  Romains  victorieux  fe  mirent  aufîi- 
tôt  en  devoir  de  les  y aller  attaquer. 

Mais  Marcellus  les  fit  rentrer  dans  la 
ville , où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup 
de  foie  Ôc  de  grandes  acclamations  , 
même  par  le  Peuple  , qui  jufques-là 
a voit  incliné  pour  les  Carthaginois. 

Les  Romains  tuèrent  dans  cette 
journée  plus  de  cinq  mille  des  enne- 
mis , en  firent  fix  cens  prifonniers  , & 
prirent  dix  neuf  drapeaux  , & deux  élé- 
phans;  il  y en  eut  qt^tre  de  tués  fur  le 
champ  de  bataille.  Marcellus  ne  perdit 
pas  mille  hommes.  Le  lendemain , il  y 
eut  une  trêve  tacite  , pendant  laquelle 
ils  enterrèrent  leurs  morts.  Marcellus 
brûla  les  dépouilles  des  ennemis  a 
l’honneur  de  Vulcain  , à qui  il  avoit 
promis  d’en  faire  le  facrifice. 

Le  troifiéme  jour  après  la  bataille  , 
douze  cens  foixante  & douze  Cava- 
liers tant  Efpagnols  que  Numides  , os 
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mécontens  de  quelques  mauvais  trai- 
temens  qu’ils  avoient  reçus  , ou  dans 
l’efpérance  d’un  fervice  plus  avanta- 
geux chez  les  Romains , paflerent  du 
camp  d’Annibal  dans  celui  de.Marcel- 
lus.  Rien  de  pareil  n’étoit  encore  arri- 
vé a Annibal.  Car  , quoiqu’il  eût  une 
armée  compofée  de  plufieurs  nations 
barbares  , & toutes  auflî  différentes 

Far  les  mœurs  que  par  le  langage  , il 
avoit  pourtant  maintenue  jufqu’alors 
en  bonne  intelligence  & dans  une  étroi- 
te union.  Ces  Cavaliers  fervirent  de- 
puis les  Romains  avec  beaucoup  de  zélé 
& defidélité.  Quand  la  guerre  rutfinie, 
on  leur  donna,  à chacun  dans  leur  pays, 
des  établifïemens  & des  terres  pour  ré- 
compenfe  de  leurs  fèrvices.  Annibal 
aiant  renvoié  Hannon  dans  le  pays 
des  * Brutiens  %vee  les  troupes  qu’il 
en  avoit  amenées , s’en  alla  dans  l’A- 
pulie  en  quartier  d’hiver , & campa  aux 
environs  d’Arpi. 

Q.  Fabius  n’eut  pas  plutôt  appris 
qu’ Annibal  étoit  parti  pour  fe  rendre 
dans  l’Apulie , qu’il  fit  tranfporter  des 
blés  de  Noie  & de  Naples  dans  fon 
camp  de  Suefïule  ; & l’aiant fortifié,  il 

* C’ejl  ce  qu’on  appelle  I ultérieure. 
aujourd'hui  U Calabre  1 
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y laifla  aflTez  de  troupes  pour  le  garder  ^"-R-  fM* 
pendant.  l’hiver.  Pour  lui , il  s’en  alla  V*  * ’ H\ 
du  côté  de  Capoue , & mit  tout  le  pays 
à feu  St  à fang.  Les  habitans  , qui-  ne 
çomptoient  pas  beaucoup  fur  leurs 
forces  , fortirent  néanmoins  de  leurs 
murailles  , mais  ne  s’en  éloignèrent  pas 
beaucoup  , St  fe  portèrent  près  de  la 
ville  dans  un  Camp  bien,  fortifié,  lis 
avoient  un  corps  de  fix  mille  hommes , 
mauVaifes  troupes  d’infanterie.  La  Ca- 
valerie étoit  meilleure  : c’eft  pourquoi 

ils  s?en  fervoient  pour  harceller  l’enr 
. * 

* nemi.  • • : ; . “ •;  : « 

- Parmi  les  Cavaliers  de  Capoue  les  combat  fî^ 
plus  diftineués  par  leur  nairtance  &Ku[ic,r..  eu“* 
leur  bravoure , Jubellius  laurea  te- claudius; 
noit  lp  premier  rang;  enforte  que  , Jrlv^ 
quand  il  fervoit  dans  les  armées  Ro-4  ’ 
maines  ,ie  feul  Claudius  Afellus  Ro- 
main étoit  capable  de  lui  être  compa- 
ré. II  pouffa  donc  fon  cheval  vers  les 
efcadrons  des  Romains  ; St  l’aiant  lon- 
tems  cherché  des  yeux  , comme  il  vit 
qu’on  étoit  difpofé  à l’écouter  , il  de- 
manda à haute  voix  où  étoit  Claudius 
Afellus  ? pourquoi , après  tant  de  dif- 
putes  en  paroles  fur  la  bravoure , il  ne  ' 
venoit  pas  décider  la  querelle  les  ar- 
mes à la  main?  Que  ne  fe  pré  fente- ? il 
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U7-  difoit  le  fier  Campanien , pour  me  don - 
1 f'  ner  la  gloire  de  le  vaincre  3 ou  pour  rem- 
porter lui-même  une  glorieufe  victoire  ? 
Claudius  aiant  été  informé  de  ce  défi  , 
ne  différa  qu’autant  de  rems  qu’il  lui 
en  falut  pour  obtenir  de  fon  Général  la 
permiflïon  de  l’accepter.  Auffitôt  il  prit 
îes  armes  , & s’étant  avancé  hors  des 
portes  du  camp  , il  appella  Taurea  par 
fon  nom  , & lui  déclara  qu’il  étoit 
prêt  à fe  battre  contre  lui  où  il  vou- 
droit. 

Déjà  les  Romains , pour  être  té- 
moins de  ce  combat , étoient  fortis  en 
foule  de  leur  camp  ; & du  côté  des 
Campaniens , non  feulement  leurs  re- 
tranchemens , mais  les  murailles  mê- 
me de  la  ville  étoient  garnies  de  fpec- 
tateurs  : lorfque  les  deux  Athlètes  , 
après  quelques  paroles  de  fierté  & de 
bravade , fondirent  l’un  fur  l’autre  la 
lance  à la  main. Mais, comme  ils  étoient 
en  plaine  , aiant  toute  liberté  de  cara- 
coler, ils  éludoient  mutuellement  leurs 
coups , 8c  le  combat  dura  Iontems  fans 
qu’ils  fe  portaffent  de  bleffures.  Ce  fera 
ici  l’ affaire  de  nos  Chevaux  j & non  des 
Cavaliers  3 dit  alors  le  Campanien  , à 
moins  que  nous  ne  defcendions  dans  ce 
chemin  creux  & étroit.  Là  j n aiant  pas 

* * v 
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la  liberté  de  nous  écarter 3 nous  nous  atta-  An-  ivt* 

querons  de  près.  A peine  eut-il  achevé  Zlf% 
de  parler  , que  Claudius  poufTa  fon 
cheval  dans  ce  chemin.  Maisjubellius, 
plus  brave  de  paroles  que  d’effets , en 
fe  fervant  d’un  mot  proverbiale,  Voila. 

* l'âne  dans  lejofféj  fe  retira  & difpa- 
rut.  Claudius  rentra  dans  la  plaine,  fit 
faire  plufieurs  tours  à fon  cheval , 8c 

trouvant  plus  d’ennemi , il  infulta 
en  vainqueur  à la  lâcheté  de  Jubellius , 

8>c  rentra  dans  le  camp  au  milieu  des 
applaudifTemens  de  toute  l’armée  Ro- 
maine. 

On  demeura  enfuite  en  repos  de 
part  & d’autre } 8c  même  le  Conful  alla 
camper  plus  loin , pour  donner  aux 
Campaniens  le  tems  de  femer  , & ne 
fit  aucun  dégât  fur  leurs  terres , jufqu’à 
ce  que  les  blés  fufTent  aflez  grands  pour 
donner  du  fourrage.  Alors  il  les  fît 
couper , & tranfporter  dans  fon  camp 
de  Sueffule,  qu’il  mit  en  état  de  fervir 
aux  troupes  de  quartier  d’hiver. 

Il  ordonna  au  Proconful  Marcellus 
de  ne  garder  à Noie  que  les  foldats 
dont  il  avoit  befoin  pour  défendre  lar 


* Ce  n’cfl pas  tout- à- fait  I 
le  fensduLatin.il n’eft pas k 
atfé  défaire  ici  l’applica- 
tion du  J'ens  ordinaire  de 
ce  proverbe.  Taurea , par 


ce  mot  cantherium  , qui 
vient  de  mtMyieç  âne  , 
fait  allufion  au  furnorri 
du  Romain  . qui  était 
Afcllus. 
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An.  r.  h7*  ville,  & de  renvoier  le  refte  à Rome  , 

Av.J.c.nf.  a£n  qU>j|s  ne  furent  à charge  ni  aux 
Alliés , ni  à la  République. 

Sempronius  aiant  mené  Tes  Légions 
de  Cumes  à Lucérie  dans  l’Apulie  , 
envoia  de  là  le  Préteur  M.  Valérius  à 
Brundufe  avec  l’armée  qu’il  avoit  eue 
à Lucérie  , & le  chargea  de  défendre 
la  côte  de  Salente  , de  faire  toutes  les 
provisions , 8c  de  prendre  toutes  Tes 
mefures  néceflaires  pour  être  bien  en 
garde  contre  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine. 

Erat  des  af-  Sur  Ja  fin  de  Ja  campagne , on  reçut 

faires  d £fpî*  il  c"*  Ji  j \ c 

gnc*  des  deux  acipions  des  lettres  dans  lel- 
Liv.  xxiii.  quelles  ils  rendoient  compte  des  heu- 
reux fuccès  que  leurs  armes  avoienc 
eus  dans  l’Efpagne  : mais  ils  ajoutaient 
que  leurs  armées  tant  de  terre  que  de 
mer,  manquoient d’argent,  d’habits  8c 
de  vivres.  Que  s’il  n’y  avoit  point  d’ar- 
gent dans  le  Tréfor  public , ils  trouve- 
roient  quelques  moiens  d’en  tirer  des 
Efpagnols  : mais  qu’il  faloit  abfolu- 
ment  leur  envoier  le  refte  de  Rome  , 
fans  quoi  on  ne  devoit  pas  compter  de 
pouvoir  conferver  l’armée , ni  la  pro- 
vince. Quand  on  eut  fait  la  le&ure  de 
ces  lettres  , rout  le  monde  convint  & 
de  la  réalité  des  befoins , & de  la  nécef- 
fîté  d’y  pourvoir  : mais  ils  faifoient  en 
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même  tems  réflexion  à la  quantité  de  Am-  '*•  fJ7» 
, o J >•!  Av.J.C.  «{• 

troupes  de  terre  & de  mer  quils 

avoient  à entretenir , & à la  flote  nou- 
velle qu’il  leur  faudrait  bientôt  équi- 
per , s’ils  étoient  obligés  de  faire  la 
guerre  contre  Philippe.  » Que  la  Sici— 

» le  & la  Sardaigne  qui  paioient  tri— 

» but  avant  la  guerre , fournifloient  à 
» peine  de  quoi  entretenir  les  armées 
» qui  les  défendoient.  Qu  a la  vérité  les 
» impofitions  que  l’on  mettoit  fur  les 
»>  ciroiens  Romains  & fur  les  Alliés  d’I- 
» talie  , avoient  fourni  jufques-là  aux 
„ dépenfes  extraordinaires  : mais  que 
„ le  nombre  de  ceux  fur  qui  on  le  voit 
» ces  deniers  étoit  extrêmement  di- 
« minué  par  la  perte  des  grandes 
» armées  qui  avoient  été  battues  à 
„ Trafiméne  & à Cannes  ; & que  fi  on 
» venoit  à furcliarger  le  petit  nombre 
» de  ceux  qui  avoient  furvécu  à ces 
» défaites , ce  feroit  les  accabler , & 

» les  faire  périr  d’une  autre  façon. 

» Qu’ainfi  , à moins  que  la  Républi- 
n que  ne  trouvât  du  fecours  dans  la 
,»  générofité  de  ceux  qui  voudraient 
» bien  lui  prêter , elle  n’avoit  point  de 
» reflburces  préfentes  pour  fubvenir 
» aux  dépenfes  de  la  guerre.  Que  le 
» Préteur  Fulvius  devoir  aflembler  le 


Digitized  by  Google 


i<?4  Ti.Sempron.Q. Fabius, Cons. 
Av.  R.  nt-  » Peuple  , lui  a faire  connoitre  les  be- 
Ar.  j.c.  **y.  ^ fQjns  çjg  pEtat  s & exhorter  ceux  qui 
»>  avoient  gagné  du  bien  dans  les  entre- 
» pnfes  qu’ils  avoient  faites , à en  aider 
» la  République  avec  laquelle  ils  s’é- 
»»  toient  enrichis  , non  en  lui  facrifiant 
»>  les  fonds  mêmes , mais  en  lui  accor- 
» dant  du  tems  pour  le  paiement;  & X 
» fe  charger  de  fournira  l’armée d’Ef- 
» pagne  les  chofes  qui  lui  étoient  né- 
» ceflaires , à condition  d’être  rem- 
» bourfés  les  premiers  dès  qu’il  y au- 
» roit  de  l’argent  dans  le  Tréfor. 

Le*  partfcn-  Le  Préteur  fit  ces  remontrances  en 
Iiers  fournir-  pleine  Aflemblée , & indiqua  le  jour 
gcnr  à la  Ré-  ou  il  devoit  taire  & conclure  le  mar- 

Pziv]xxiii  avec  ceux  entreprendraient  de 
4?.  fournir  aux  armées  & à la  flore  d’Ef- 

pagne  les  habits , les  vivres , & les  au-  * 
très  chofes  qui  leur  feroient  néceflai- 
res.  Ce  jour  étant  arrivé , il  fe  préfenta 
dix-neuf  citoiens  en  trois  compagnies , 
qui  demandèrent  pour  fe  charger  de 
Lentreprife , deux  conditions  : la  pre- 
mière , qu’ils  feroient  exemts  de  fervir 
dans  les  troupes  tant  que  dureroit  le 
traité  ; la  fécondé , que  la  République 


a Indicandas  populo  pu- 
blicas  necellicates , cohoi- 
tandofquc , qui  rcdcaipru- 
tu  auailTent  pacrimonia , 


ut  reipuhlica* , ex  qua  cre- 
vidcnc,  tempus  coimnoda- 
rent.  Liv. 

prendroit 
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prendroit  fur  elle  routes  les  pertes  que  a*.  k. 
leurs  vaiflfeaux  pourroient  elTuier  deAv*J,c,1I^v 
la  part  des  ennemis  & de  la  tempête. 

L’un  & l’autre  leur  aiant  été  accordé , 
ils  acceptèrent  le  marché.  Ainfi  l’ar- 
gent des  particuliers  fournit  à tous  les 
befoins  publics.  Telles  a étoient  les 
mœurs  de  ces  heureux  tems.  Un  mêmç 
efprit  cle  générofité  & d’amour  de  la 
patrie , répandu  également  dans  les  difi- 
férens  Ordres  de  l’Etat , infpiroit  à tous 
tin  zèle  vif  & ardent  pour  le  falut  & la 
gloire  de  la  République. 

--  Les  Traitans,  au  moins  dans  les 
commencemens , ne  firent  pas  paroitre 
moins  d’exa&itude  & de  fidélité  à four- 
nir tout  ce  qui  étoit  néceflaire , qu’ils 
avoient  témoigné  de  courage  & de 
confiance  à s’en  charger  j & les -trou- 
pes furent  vêtues  & nourries  comme 
elles  auroient  pu  l’être  dans  les  tems  où 
les  coffres  de  la  République  étoient 
bien  remplis.  Lorfque  ces  convois  ar-  tesCartha- 
rivérent , Afdrubal , Magon , & Amil-g‘nois  battus 
car  fils  de  Bomilcar , aflîégeoient  la  vil-  fur  XcoupC°cn 
le  d’Illiturgis , qui  s’étoit  déclarée  pour  EfPagne  par  , 
les  Romains.  Les  Scipions  paflerent  au 
milieu  de  ces  trois  camps  ennemis 

1-  > 

nés  velut  tenore  uno  perti- 
neb*r.  Liv.  - ' ' 

Tome  V*  M 
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A«.  il.  îî7.  avec  de  grands  efforts,  8c  avec  un  grand 

Av.J.c.^ij.£arnage  ceux  qUj  V0lllurent  sy  Dp, 

pofer  : & après  avoir  fait  entrer  dans 
la  ville  de  leurs  Alliés  les  provifions  de 
bouche  dont  ils  manquoient,  8c  les 
avoir  exhortés  à défendre  leurs  mu- 
railles avec  le  même  courage  avec  le- 
quel ils  avoient  vu  les  Romains  coin» 

. battre  pour  leur  intérêt , ils  allèrent 
pour  forcer  le  camp  d’Afdrubal,  qui 
étoit  le  plus  conlîdérable  des  trois. 
Les  deux  autres  Généraux  Carthagi- 
nois , voianr  que  c étoit  là  une  affaire 
décifive  , marchèrent  auflitôt  au  fe- 
cours  de  leur  Collègue  avec  leurs  deux 
armées.  Etant  donc  tous  fortis  de  leur 
camp , ils  fe  trouvèrent  foixante  mille 
combattans  contre  les  Romains  , qui 
n’étoisnt  pas  plus  de  fei?e  mille  hom- 
mes. Cependant  la  vi&oire  fut  fi  peu 
douteufe  , que  les  Romains  tuèrent 
plus  d’ennemis  qu’ils  n’avoient  eux- 
mêmes  de  foldatSj  firent  plus  de  trois 
mille  prifonniers , 8c  prirent  près  de 
mille  chevaux  , 8c  cinquante  - neuf 
drapeaux.  11  refta , outre  cela , cinq  élé- 
phans  l’ur  la  place  j & les  trois  camps 
demeurèrent  au  pouvoir  du  vain» 
queur. 

" Les  Carthaginois,  obligés  d’abau- 
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donner  llliturgis  , allèrent  pour  forcer  Am<  R*'  t?* 
Intibili , après  avoir  recruté  leurs  ar-  Ay,^’c-Ut* 
mées  des  fujets  de  la  province , tou- 
jours prêts  à s’enrôler , pourvu  qu’il  y 
eût  à gagner  pour  eux  dans  la  guerre  ; 
outre  que  le  pays  étoit  alors  rempli 
d’une  Jeunefle  nombreufe.  Dans  cette 
occafion  , il  y eut  une  fécondé  bataille 
avec  le  même  fuccès  que  la  précéden- 
te. Les  Carthaginois  perdirent  treize 
mille  hommes  dans  le  combat  même. 

On  leur  en  prit  plus  de  deux  mille , 
avec  quarante  - deux  drapeaux  , & 
neuf  éléphans.  Ce  fut  alors  que  pres- 
que tous  les  peuples  d’Efpagne  em- 
braflerent  le  parti  des  Romains;  & 
cette  année  il  fe  fit  de  bien  plus  grands 
exploits  dans  cette  province  , qu’en 
Italie.  * 

Dès  qu’Hannon  fut  retourné  de  la  Hannon  & 
Campanie  dans  le  canton  des  Brutiens,  p^nnenîTi 
guidé  & fecouru  par  les  naturels  du  cres  & croto- 
pays,  il  fongea  à attirer  dans  fon  par-ne>;„  YYIV 

y.  ! r'  J 4 i.‘V, AAAY. 

ti  les  villes  Grecques  qui  demeuroient  w 
attachées  à celui  des  Romains.  La  ville 
de  Locres  fut  forcée  de  fe  rendre  , 
mais  obtint  des  Carthaginois  une  ca- 
pitulation honorable.  Rhége  réfifta  , 

& fe  foutint  Les  Brutiens  , qui  s’é- 
foient  flatés  de  piller  ces  deux  villes  , 

M ij  ; 
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1.  3. 


Temple  cé- 
lébré de  Ju- 
pon Lacinie. 
Ibii • 


a6S  Ti.Sempron.  Q. Fabius, CoNsf 
mécontens  de  voir  leur  efpérance  fruf- 
trée  , allèrent  avec  leurs  propres  for- 
ces affiéger  Crotone , dans  le  deflfein 
d’emporter  la  place  de  vive  force  , & 
de  s’en  rendre  maîtres  en  leur  nom. 
Crotone  avoit  été  autrefois  une  ville 
pui  (Tante  : mais  depuis  les  guerres  de 
Pyrrhus  elle  étoit  fort  déchue  de  fon 
ancienne  opulence.  A fix  milles  de  la 
yille  étoit  le  fameux  temple  de  Junon 
Lacinie  , plus  célébré  que  la  ville  mê- 
me , & pour  lequel  tous  les  peuples 
d’alentour  avoient  une  extrême  véné- 
ration. Entre  beaucoup  d’autres  ri- 
chpfTes  , on  y voioit  une  colonne  d’oE 
malfif.  Ces  richefleç , aufii  bien  que 
celles  de  la  ville  , étoientun  grand  ap- 
pas pour  les  Brutiçns  , & les  difien- 
fions  des  habitans  leur  donnoient  lieu 
d’efpérer  un  heureux  fuccès  de  leur 
entreprife.  A Crotone , comme  dans 
prefque  toutes  les  villes  de  l’Italie  , 
le  Sénat  demeuroit  fidèle  aux  Ro- 
mains , & la  multitude  étoit  portée  à 
faire  alliance  avec  les  Carthaginois. 
Le  peuple  aiant  livré  la  ville  aux  Bru- 
tiens  , les  premiers  de  Crotone  fe  re- 
tirèrent dans  la  Citadelle  qui  étoit 
très-forte.  Les  Brutiens , jugeant  Bien 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  la  prendre  dç; 
. i . 1 
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force  , eurent  recours  à Hannon , qui  AS,J^ 
engagea  les  alliégés  à confentir  qu’on  v‘  ‘ '115> 
les  tranfportât  à Locres. 

Les  Romains  & les  Carthaginois  , Èfcàimou- 
qui  ecoienc  alors  dans  1 Apulie  > ne  s y sempronius 
tenoient  pas  en  repos , même  pendant & Annib?,1, . 

|ii  • y /,  0 J , . pendant  1»»* 

1 hiver.  Le  Conlul  bempromus  etoitycr. 
Campé  à Lucérie , & Annibal  alTesS 
près  d’Arpi.  Ils  Te  livroient  allez  fou- 
vent  , félon  que  l’un  ou  l’autre  parti 
en  trouvoio  l’occalîon , de  légers  com- 
bats , par  le  moien  defquels  les  Ro- 
mains devenoient  de  jour  à'autre  plus 
aguerris , & en  même  tems  plus  pru- 
dens , pour  éviter  toutes  les  embûches 
qu’on  pouvoir  leur  drelfer. 
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E Livre  renferme  tout  au 
plus  1 efpace  de  quatre  ans, 
depuis  l’an  de  Rome  537 
julqua  l’an  540.  Il  con- 
tienc  principalement  Fhiftoire  de  Si- 
cile , depuis  la  mort  d’Hiéron  3 le  fié- 
ge  & la  prife^le  Syracufe  par  Marcel- 
Ins  j quelques  exploits  en  Efpagne  6c  en 
Italie. 

5- 1 

Hiéron  3 fidèle  Allié  des  Romains.  Sa 
mort.  Eloge  de  ce  Prince.  Hierony - 
me  fuccéde  à Hiéron.  Dejfein  qu  a- 
voit  eu  Hiéron  de  rétablir  la  liberté  à 
Syracufe.  Sages  précautions  qu  il prit 
en  mourant.  Andranodore  les  rend  inu- 
tile s.  Caractère  d* Hi érony  me. C on f pi- 
ration  contre  ce  jeune  Prince.  Il  Je  dé- 
clare pour  les  Carthaginois.  Il  traite 
indécemment  les  Ambajfadeurs  de  R o- 
mc.  Fabius  empêche  qu  O tacilius  mari 
de  fie.  nièce  nefioit  nommé  Confiai.  Fa- 
bius &Marcellus  font  nommés  Confiait 


Digitized  by  Google 


Tl.$EMMOtf.Q.#FABlÛS,CoftS.  27  î 

& entrent  en  charge.  Diflribution  des 

n , . 6 , Â r A/r  AV.  J.C.  11  f» 

troupes.  Lreation  des  Lenjeurs.  Ma- 
telotsfournis  parles  particuliers.  An - 
nibal retourne  en  Campanie. LesGéné-  - . 

rtfa#  Romains  fe  rendent  tous  à leurs 
départemens . Combat  entre  Hannon 
& Gracchus  près  de  Bénévent.  Les 
Romains  remportent  la  victoire.  Grac- 
chus accorde  la  liberté aux  efclaves  qui 
portaient  les  armes  fous  fes  ordres  s 
pour  récompenfer  leur  courage.  Légère 
punition  des  lâches.  Joie  des  victorieux 
en  retournant  à Bénévent.  Repas  que 
leur  donnent  les  kabitans.  Nouvel 
avantage  de  Marcellus  fur  AnnibaU 
Sévérité  des  Cenfeurs  à Rome.  Prête* 
y es  admirables  de  V amour  du  bien  pu - 
blic  dans plujîeurs particuliers.  Cajilin 
repris  par  Fabius.  Diverfes  petites 
expéditions. 

- J * f 

' Jamais  Allié  ne  fe  montra  plus  ffiéronfidete 
fidèle,  plus  zélé,  plus  confiant 
Hiéron  II.  Pendant  l’efpace  de  près  de 
cinquante  ans  depuis  le  commence- 
ment de  fon  alliance  avec  les  Romains 
jufqu  a fa  mort , il  ne  leur  manqua  en 
aucune  occafion.  Sa  fidélité  fut  mife  a 
nne  rude  épreuve  après  la  fanglante 
bataille  de  Cannes , qui  fut  fuivie  de  1a 

M iv 
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Av* JC  iij’ défection  prefque  générale  des  Alliés 
de  Rome.  Mais  le  ravage  même  de  Tes 
terres  par  les  troupes  Carthaginoifes 
que  leur  flote  y avoir  débarquées , ne 
fut  pas  capable  de  l’ébranler.  Il  eut 
Liv.  xxiii. feulement  la  douleur  de  voir  que  la 
contagion  du  mauvais  exemple  avoit 
pénétré  jufques  dans  fa  famille.  Il 
, avoit  un  fils , nom  mé  Gélon , qui  avoit 
époufé  Néréide  fille  de  Pyrrhus  : & de 
ce  mariage  naquit  Hiéronyme  duquel 
il  fera  bientôt  parlé.  Hiéron  n’a  voit 
eu  rien  plus  à cœur  que  d’infpirer  à fon 
fils  les  lentimens  qu’il  avoit  lui  mêjme 
pour  les  Romains  , & il  lui  répéçoit 
îouvent , que  a tant  qu’il  leur  demeu- 
rerait fidèle , il  trouverait  dans  leur 
amitié  des  troupes , des  richefles  , &c 
une  protection  feule  capable  d’affer- 
mir fon  Roiaurne.  Gélon  , méprifant 
la  vieilleffe  de  fon  père , & ne  faifant 
• - plus  de  cas  de  l’alliance  des  Romains 
depuis  leur  dernière  difgrace  de  Can- 
nes , s’étoit  déclaré  ouvertement  pour 
les  Carthaginois.  Il  b armoit  déjà  la 
multitude  , & follicitoit  les  Alliés  de 
Sy racufe  à fe  joindre  à lui j ôc  peutêtre 

a Si  ea  feciiïèm , in  vef-  lu/l.  in  bel.  Jug. 
tra  amicitia  exercitum  , b MoviÆetque  in  Sicilia 

di  vicias  , munimenta  re-  res , nifîmors  adeo  oppor- 
gai  me  habicurum.  S al-  cuna , ut  pâtre»  quoquc 
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auroit-il  caufé  du  mouvement  dans  la  Am-  V-fi-7* 

* • 1 /•  o • / Ay«J*Ç« uit 

oicile  » h une  mort  promte  & împre- 

vue  n’a  voit  rompu  fes  mefures.  Elle 

fiirvint  fi  à propos, qu’elle  laifia  quelque 

fbupçon , dit  Tite-Live , que  le  père 

I’avoit  avancée.  Il  me  femble  que  ce 

fbupçon  ne  convient  guère  au  caractère 

doux  & vertueux  d’Hiéron.  Il  ne  fur-  Mort  d'ffié- 

vécut  pas  lontems  à fon  fils,  8c  mourut  ro°: 
v ,,a  r,  • ■ c ■ XXIV. 

a 1 âge  de  quatre-vingt-dix  ans , infini-  4. 

rnent  regretté  des  peuples.  Il  avoir  ré- 
gné cinquante-quatre  ans. 

Hiéron  ne  fut  pas  un  Roi  puifiant  : 
fon  état  ne  renfermoit  qu’à  peu  près 
une  moitié  de  la  Sicile.  Mais  il  fut  un 
grand  Roi , fi  nous  favons  nous  former 
une  jufte  idée  de  la  véritable  grandeur. 

Quand  il  fut  parvenu  à la  fouveraine 
autorité  , fa  grande  application  fut  de 
bien  perfuader  à fes  fujets  qu’il  fe 
croioit  placé  fur  le  trône  uniquement 
pour  les  rendre  heureux.  Il  fongea  , 
non  à s’en  faire  craindre,  mais  à s’en 
faire  aimer.  Il  fe  regarda  moins  com- 
me leur  maître  , que  comme  leur  pro- 
tecteur & leur  père.  Un  de  fes  princi- 
paux foins  fut  d’entretenir  8c  d’aug- 


«4 


■>”  1 ‘ 1 '} 


jufpicione  afpergeret , ar-  J nem , follicitantcmque  fo» 
mantem  eum  mukitudi- 1 cios , abfumpfiflet,  Ziv» 

■ * ‘ ' M v * ,v 
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menter  la  fertilité  naturelle  du  pays  , 
&c  de  mettre  en  honneur  l’agriculture  \ 
ce  qu’il  confidéroit  comme  un  moieti 
fur  de  répandre  l’abondance  dans  fore 
Roiaume.  En  effet , ce  foin , on  ne  peut 
trop  le  répéter , eft  une  des  parties  les 
plus  efTentielles  d’une  bonne  & faine 
politique , mais  qui  malheureufemenc 
eft  trop  négligée. 

Hiéron  s’y  appliqua  entièrement.  Iî 
ne  jugea  pas  indigne  de  la  roiauté  d’é- 
tudier par  lui- même  & d’approfondir 
les  régies  de  l’Agriculture.  Il  fe  donna 
même  la  peine  de  compofer  fur  cette 
matière  des  Livres  , dont  la  perte  doit 
être  regrettée.  Mais  il  envifagea  cer 
objet  d’une  manière  digne  d’un  Roi- 
Le  blé  faifoit  la  principale  richeffe  dur 
pays,  & le  fonds  le  plus  affuré  des  re- 
venus du  Prince.  Pour  établir  un  boit 
ordre  dans  ce  commerce  , pour  affû- 
ter & rendre  heureufe  la  condition 
des  Laboureurs  qui  compofoient  la 
plus  nombreufe  partie  de  l’Etat,  pour 
fixer  les  droits  du  Prince  qui  en  droit 
ion  principal  revenu , pour  obvier  aux 
défordres  qui  pourroient  s’y  gliffer , & 
pour  prévenir  les  injuftes  vexations 
qu’on  s’eftorceroit  peutctre  dans  la 
fiùre  rfy  introduire,  Hiéron  fit  des 
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Ti.Sëmpron.Q.  Fabius,  Cons.  tjf 
réglemens  fi  lages  , fi  raifonnables  , fi  a*.  R.  njç 
pleins  dequité,  & fi  conformes  en Av’ Jx-U** 
même  tems  aux  intérêts  du  peuple  & 
à ceux  du  Prince  , qu’ils  devinrent 
comme  le  Code  du  pays  , & furent 
toujours  obfervés  inviolablement  com- 
me une  Loi  facrée  , non  feulement 
fous  fon  régne  , mais  dans  tous  les 
tems  qui  fuivirent.  Quand  les  Romains 
curent  réduit  fous  leur  pouvoir  la  ville 
& les  Etats  de  Syracufe , ils  ne  lui  im- 
poférent  point  de  nouveaux  tributs* 

& » voulurent  que  toutes  chofes  fuf- 
fent  toujours  réglées  félon  les  Leix 
d’Hiéron  afin  que  les  Syracufains , en 
changeant  de  maître , euffent  la  confo- 
lation  de  ne  point  changer  de  police  , 

&c  de  fe  voir  gouverner  encore  en  quel- 
que  forte  par  un  Prince  dont  le  nom 
feul  leur  étoit  toujours  fort  cher , de 
leur  rendoit  ces  loix  infiniment  refpe- 
étables.  . - 

C’eft  par  raport  à la  fagefle  de  ce 
gouvernement  que  nous  n’avons  point 
craint  d’appeller  Hiéron  un  gçand  Roi, 


- a Documa»  loge  Hicro- 
nica  femper  vendendas 
stnfuerunt , ut  iis  jucun- 
dior  muncris  illius  fuiiÛiOj 
fi1  c jus  Regis,  qui  Siculis 

eauiUouu  fuit  > non  fui. 


lùm  inftituta , commurato' 
imperio , vcrùtn  etiam  no- 
men  remancrec.  Cicero -, 
orat.  in  Vcrr%  de  frwn V 
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Î57-I1  pouvoir  entreprendre  des  guerres,'- 
llî’gagner  des  batailles , faire  des  conquê- 
tes , étendre  les  bornes  de  fon  Etat  t 
car  il  ne  manquoit  pas  de  courage  , SC 
il  en  avoit  donné  de  bonnes  preuves 
avant  que  de  monter  fur  le  trône.  S’il 
.s’étoit  livré  à de  folles  penfées  d’ambi- 
tion , comme  autrefois  Agathocle , qui 
cent  ans  auparavant  s’étoit  emparé  de 
.la  fouveraine  puiflfance  à Syracufe  a il 
pouvoit , au&ïbien  que  lui,  porter  la. 
guerre  en  Afrique , avec  efpérance  d’un 
plus  heureux  fuccès  , fur  tout  lorfqué 
Carthage  éroit  aux  prifes  avec  Rome- 
Si  une  pareille  guerre  eût  réulîî , Hié- 
ron  palferoit  pour  un  héros  dans  l’ef- 
prit  de  la  plupart  des  hommes.  Mais 
de  combien  d’impôts  auroit-il  falu 
charger  les  peuples?  Combien  de  la- 
boureurs auroit-il  falu  arracher  de 
leurs  terres  ? Combien  de  fane  en  aur 
roit-il  coûte  pour  remporter  ces  vic- 
toires ? Et  de  quelle  utilité  euffent-elles 
été  pour  l’Etat  ? Hiéron , qui  favoir 
en  quoi  confifte  la  folide  gloire , mit  lai 
p lïenne  à gouverner  fagement  fon  peu- 
ple , & à le  rendre  heureux.  Au  lieu 
de  conquérir  de  nouveaux  pays  par  là 
force  des  armes,  il  chercha  à multi- 
plier le  fîen  en  quelque  forte  par  la 
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culture  des  terres,  en  les  rendant  plus^n 
i ertiles  qu’elles  n’étoienc , & à multi- 
plier réellement  ion  peuple  , par  une 
fuite  de  l’abondance  & de  la  tranquil- 
lité dont  il  les  faifoit  jouir.  Or  c’eft 
fans  doute  dans  un  peuple  nombreux 
que  confite  la  véritable  force  & la  vé- 
ritable ripheffe  d’un  Etat  ^ & il  ne  peut 
manquer  de  le  devenir , quand  les  gens 
de  la  campagne  tirent  un  fruit  raifon- 
nable  de  leur  travail. 

Quand  on  voit  Syracufe  jouir  d’un 
doux  repos  par  la  fage  conduite  d’Hié- 
ron , & fes  fujets  occupés  tranquille- 
ment à cultiver  leurs  terres  comme 
dans  le  tems  d’une  pleine  paix  , pen- 
dant qu’autour  d’eux  tout  retentit  du 
tumulte  affreux  des  armes , Sc  qu’une 
violente  & cruelle  guerre  agite  l’Afri- 
que , l’Italie , &:  une  partie  même  de  la 
Sicile  'y  peut-on  ne  pas  s’écrier  avec  ad- 
miration , Heureux  le  peuple  qu’un  fa- 
ge Roi  conduit  ainfi  ! & plus  heureux 
encore  le  Roi  qui  fait  le  bonheur  de  fes 
peuples , & qui  trouve  le  fien  dans  fan 
devoir  ! Suppofons  , au  contraire  , ce 
même  Hi-éron,  entrant  victorieux  apres 
plufïeurs  campagnes  , dans  fa  Capi- 
tale au  milieu  des  acclamations  pu- 
bliques, mais  trouvant  à fon  retour 

*•  1 • * * 


17S  Ti.Seatpuoîï.Q.Fabtus,Cgî7^ 
Ah.  r.  n7-  les  peuple»  malheureux  , épuifés  par 

AYrJ.Ç*  Uf,  I a /j  • \ rS  r 

les  impôts,  réduits  a une attreule  pau- 
vretéj  de  les  terres  négligées  pour  la 
plupart , plufieurs  même  abandonnée» 
pendant  l’abfence  des  laboureurs  j tri- 
lles fuites  des  longues  guerres  , mais 
prefque  toujours  inévitables  : s’il  lui 
relie  quelque  fentiment  d’humanité  » 
peut-il  être  fenfible  à une  gloire  qui 
coûte  fi  cher  à fon  peuple  , & ne  pas 
détefter  des  lauriers  teints  des  larmes 
& du  fang  de  fes  fujets  ? 

L’amour  d’Hiérorr  pour  la  paix  ne 
Fempéchcir  point  de  fe  précautionner 
contre  les  ennemis  qui  pouvoient  en- 
treprendre de  la  troubler»  Il  ne  fon- 
geoit  point  à attaquer , mais  il  fe  met- 
toit  en  état  de  fe  bien  défendre.  Il 
avoit  une  flore  nombreufe  & bien  équi- 
pée. Nous  verrons  bientôt  les  prépa- 
ratifs étonnans  qu’il  avoit  faits  pour 
mettre  Syracufe  en  état  de  foutenir  un 
long  fiége  : ce  qui  marque  qu’en  a Prince 
fage  & prévoiant , il  avoit  préparé  pen- 
dant la  paix  tout  ce  qui  pouvoir  être 
utile  pour  la  guerre.  ' 

On  n’entend  point  parler  dans  la  vie 
d’Hiéron  d’aucune  magnificence  , ni 
• pour  les  bâtimens  , ni  pour  les  ameu- 
a I»  pace  >ut  fapiea* , apcaiit  idoaea  belle.  ^orat* 
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blemens  & les  équipages  , ni  pour  la  Aw- 

^ » n ^ r .1  r»  • r at.  J.c.  ut- 

table.  Ce  n eitpas  que  le  Prince  man- 
i 'quât  de  richelîès  pour  fatisfaire  ce 

î goût  fort  commun  à Syracufe  , s’il  l’a- 

} voit  eu  : mais  il  favoit  en  faire  un  meil- 

» leur  ufage , & plus  digne  d’un  Roi. 

; JLa  fomme  de  cent  taler.s  ( cent  mille 
écus  ) qu’il  envoia  aux  Rhodiens , 8c 
î - les  préiens  qu’il  leur  fit  après  ce  grand 
i tremblement  de  terre  qui  avoit  rava- 
î gé  leur  lie , 8c  renverfé  leur  fameux 
Colofie  , fonr  des  marques  illuftres  de 
5 fa  libéralité  & de  fa  magnificence.  Une 
5 prudente  économie  le  mettoit  en  étar 
t d’aider  puiflamment  fes  Alliés.  Nous 

> l’avons  vu,  dans  des  tems  de  befoin  , 

s fournir  avec  joie  & emprelTement  l’ar- 
\ inée  des  Romains  de  vivres  & d'habits* 
fans  autre  vue  que  de  leur  témoigner 
l’eftime  & la  reconnoifiànce  dont  fon- 
cœur  étoit  pénétré  à leur  égard.  11  eft 
vrai  que  la  générofité  Romaine  ne 
fouffroit  pas  que  cette  libéralité  de- 
meurât gratuite  1 mais  elle  l’étoit  de 
fon  côté  , &c  dès- là  il  en  avoit  tout  le 
mérite. 

Ce  qui  met  le  comble  , ce  me  fem- 
ble  , aux  louanges  dues  à ce  Prince ,, 
c’eft  fon  attache  confiante  & immua- 
ble au  parti  des  Romains  dans  leurs 
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Av.  R.  m-difgraces  meme,  & en  particulier  lor£ 
Av. J.C.iif.>ajant  per Ja  bataille  de  Cannes, 
ils  paroiiroient  ruinés  fans  relfource. 
Dans  ces  momens  décififs  , une  vertu 
commune  héfite,  délibéré,  confulte, 
écoute  & pefe  les  raifons  fpécieufes 
que  la  prudence  humaine  lui  fuggére 
pour  ne  pas  prendre  Ton  parti  Ci  prom- 
tement.  Une  grande  ame  regarde  ce 
/impie  doute  & ce  délai  prefque  com- 
me une  infidélité  déjà  formée.  Hiéron 
fent  bien  qu’il  rifque  tout  en  fe  décla- 
rant hautement  pour  les  Romains  dans 
une  telle  conjoncture  : mais  il  ferme 
les  yeux  au  péril , &c  ne  confulte  que 
le  devoir  & l’honneur.  Les  conquê- 
tes & les  vidoires  les  plus  éclatantes 
peuvent-elles  entrer  en  parallèle  avec 
une  telle  difpofition  ? Nous  ne  con- 
noifions  point  les  hommes  , quand 
nous  ne  les  connoiffons  que  par  des 
aCtions  éclatantes.  Ils  font  encore  ca- 
chés & inconnus  à notre  égard  , quand 
leur  cœur  eft  un  my Itère  pour  nous. 
C’efi:  par  la  bonté  de  ce  cœur  , par  fa 
droiture  , par  fa  fidélité  qu’on  com- 
. mence  à favoir  ce  qu’ils  font.  Nous 
fommes  dans  le  cœur  tout  ce  que  nous 
* fommes.  Or  il  me  femble  que  celui 
d’Hiéron  fe  montre  ici  & fe  déclare 
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d’une  manière  qui  lui  doit  faire  beau- 
coup  d honneur. 

, La  more  de  ce  Prince  caufa  de  gran-  Hiéronyme 
des  révolutions  dans  la  Sicile.  Le  r^f, 
roiaume  étoit  tombé  entre  les  mains  Ttv.xxtV. 
d’Hiéronyme  fon  petit-fils.  Ce  a Prin-4, 
ce  n’étoit  encore  qu’un  enfant , qui , 
bien  loin  de  pouvoir  réfifter  a la  fedu- 
1 ction  de  la  puiflance  fouveraine  , 8c 
foutenir  le  poids  du  gouvernement , 
n’étoit  pas  capable  de  porter  comme 
il  faut  celui  de  fa  propre  liberté  , 8c  de 
fe  conduire  lui  même  Ses  Tuteurs , 8c 
< ceux  qu’on  a voit  chargés  de  fon  edu- 
i cation , au  lieu  de  s’oppofer  aux  vices 
auxquels  il  étoit  naturellement  porte , 

! l’y  précipitèrent  encore  davantage , 
i afin  d’avoir  toute  l’autorité  fous  fon 

> nom.  On  b vit  alors  combien  il  eft  im- 
portant pour  le  bonheur  d un  Etat  , 

s qu’un  Prince  qui  commence  à régner 

> encore  jeune , ne  foit  environne  que 

i de  perfonnes  capables  de  lui  infpirer 

i des  fentimens  8c  des  principes  dignes 
I d’un  Roi  \ 8c  quel  malheur  c’eft  quand 

^ a Puerum  , vixdtim  Ii-  fermonibusaures  [ Princi- 

jj  betcateni,  nedum domina-  pis]  imbuant.  Tac.  Hifl . 

tionem  laturum.  IV.  7. 

^ b Pertinercad  ucilicatem  Properant  occupare  Pnn- 

îi  rcipublicæ  , occurrere  illi  cipeniadhuCYacuuin./iii 

quos  Senatus  innocenciflî-  V»  U 
«os  habeac  , qui  honeftis 

. . :i 
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Aw.  R.  îj7.  la  flaterie  s’empare  dès  lors  de  leurs 

Av,  J,C«  1K.  • |i  o J 1 

oreilles  & de  leur  cœur,. 

Dcrteinqu’»-  Hiéron  avoit  eu  deflein  , fur  la  fin 
ton  de  réta-  de  fes  jours  > de  remettre  Syracnfe  en 
blir  la  liberté  liberté , pour  empêcher  qu’un  roiair- 
syraeufe.  m£  qU’jl  avoit  acquis  & affermi  par 
fon  courage  & par  fa  prudence  , ne 
fût  entièrement  ruiné  en  devenant  le 
jouet  du  caprice  & des  pallions  d’un 
jeune  Roi.  Mais  les  PrincelTes  fes  deux 
filles  s’oppoférent  de  toutes  leurs  for- 
ces à un  deflein  fi  fage  > dans  l’efpéran- 
ce  que  le  jeune  Prince  n’auroit  que  le 
titre  de  Roi , & qu’elles  en  auroient 
toute  l’autorité  avec  leurs  maris  An- 
dranodore  & Zoïppe , qui  tiendroient 
le  premier  rang  entre  fes  Tuteurs.  Il  * 
n’étoit  pas  aifé  à un  vieillard  nonagé- 
naire de  tenir  contre  les  carefies  8c  les 
artifices  de  ces  deux  femmes  qui  l’ob- 
fédoient  jour  & nuit,  de  conferver  toute 
la  liberté  de  fon  efprit  au  milieu  de 
leurs  infinuations  prenantes  & alfidues, 
& de  fàcrifier  avec  courage  l’intctèt  de 
fa  famille  à celui  du  public. 

Sages  précau-  Tout  ce  qu’il  fit  pour  éviter , autant 
tioosqirü prit  qu’il  lui  étoit  poflïble  , les  maux  qu’il 
eu  mourant.  pr£voioit,  fut  jg  nommer  à Hiérony- 


a Noir  facile  erat  nona- 
gefimum  jam  agenri  an- 
num  , circumfefTo  dies  no- 
ftefque  mulicbribui  blan* 


ditiis,  liberare  animum,8c 
convertere  ad  publicau» 
privau  cuiam.  Xiv» 
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me  quinze  Tuteurs  qui  dévoient  for-  Av-  ht» 
mer  fon  Confeil.  Il  les  conjura  en  mou- Av'  J’C‘ 
rant  de  ne  jamais  fe  départir  de  l’allian- 
ce avec  les  Romains  à laquelle  il  avoir 
été  inviolablement  attaché  pendant 
cinquante  ans , & d’apprendre  au  jeune 
Prince  leur  pupille  à marcher  fur  fes 
traces , & à fuivre  les  maximes  dans 
lefquelles  il  avoit  été  élevé. 

Dès  que  le  Roi  eut  rendu  les  derniers 
foupirs  , les  Tuteurs  qu’il  avoit  nom- 
més à fon  petit  fils  convoquèrent  l’Af- 
femblée  du  Peuple,  lui  préfentérent  le 
jeune  Pri  nce , & firent  le&ure  du  Tes- 
tament. Un  petit  nombre  de  gens  apo- 
ftés  exprès  pour  y applaudir , battirent 
des  mains , & jertértnt  des  cris  de  joie. 

Tout  le  refte  , dans  une  conftemation 
égale  à celle  d’une  famille  à qui  la  mort 
vient  d’enlever  un  bon  père,  garda  un 
morne  filence  , qui  marquoir  alTez  SC 
leur  douleur  de  la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire,  & leurs  craintes  pour  l’avenir. 

On  a fit  enfuite  les  funérailles  d’Hiéron, 
qui  furent  plus  honorées  par  les  regrets 
& les  larmes  de  fes  fujets,  que  par  les 
foins  & le  refpeék  de  fes  proches  pour 
fa  mémoire. 

Le  premier  foin  d’Andranodore  fut  AnfiranexTo- 

r re  les  rend 

a Funns  fit  regium,  ma- 1 tare , quim  curâ  fuorum  inutiles, 
fis  amerc  civium  U oui- 1 «dette.  Xiv. 
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àv  /c  n7,^carter  tolls  ^es  autres  Tuteurs,  en 
• ‘ ’ ’liy*leur  déclarant  que  le  Prince  étoit  en 
âge  de  gouverner  par  lui- même.  Il  avoir 
alors  près  de  quinze  ans.  Ain  fi  , fe  dé- 
mettant le  premier  de  laTurelle  qui  lui 
étoit  commune  avec  plufieurs  Collè- 
gues , il  réunit  dans  fa  feule  perfonne 
tout  leur  pouvoir.  Les  difpofitions  les 
plus  fages  des  Princes  mourans  font 
fouvent  peu  refpeétées  après  leur  mort , 
& rarement  exécutées. 

Gara&ére  Le  a meilleur  Prince  du  monde  & le 
i'Hiaonym*.pius  fuccédant  à un  Roi  aulfi 

chéri  de  fes  fujets  que  l’avoit  été  Hié- 
ron , auroit  eu  bien  de  la  peine  à les 
confoler  de  la  perte  qu’ils  venoient  de 
faire.  Mais , comme  fi  Hiéronyme  eût 
cherché , par  fes  vices , à le  faire  en- 
core plus  regretter , il  ne  fut  pas  fi-tôt 
monté  fur  le  trône  , qu’il  fit  connoitre 
combien  toutes  chofes  étoient  chan- 
gées. Ni  le  Roi  Hiéron  , ni  Gélon  fon 
fils , pendant  tant  d’années , ne  s’étoient 
jamais  diftingués  du  refte  des  citoiens 
par  leur  habillement , ni  par  aucune  pa- 
rure qui  fenrît  le  faite.  Ici  l’on  vit  paroi- 

# 

a Vix  quidem  a’Ii  bono  velue  fuis  viriis  «kfidera. 
moderatoque  régi  facilis  bilem  efficere  vellet  avura, 
erat  favor  apud  Syracufa-  primo  ftacim  cenfpeâu  , 
% nos , fuccedcnu  tant*  ca-  omnia  quàm  difparia  ef- 
ritati  Hieronis.  Verûm  fent,  oitendic. 
enimrero  Hieronymus  , 
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txe  tout  d’un  coup  Hiéronyme  revêtu  an.  R. 
de  pourpre,  le  front  ceint  du  diadème,  Av>J-e,11î* 
environné  d’une  troupe  de  gardes  ar- 
més. Quelquefois  même  il  affeétoit  d’i- 
miter Denys  le  Tyran,  en  fortant  com- 
me lui  du  palais  fur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  blancs.  Tout a le  refte 
répondoit  à cet  équipage  : un  mépris 
marqué  de  tout  le  monde , des  oreil- 
les hères  & dédaigneufes  , une  affec- 
tation à ne  dire  que  des  chofes  défobli- 
geantes , un  abord  difficile , & qui  le 
rendoit  prefque  inacceffible  non  feu- 
lement aux  étrangers , mais  à fes  Tu- 
teurs même j un  rahnement  pour  trou- 
ver de  nouvelles  débauches,  une  cruau- 
té qui  alloit  jufqu  a éteindre  en  lui  tout 
fentiment  d’humanité.  Ce  caraâére 
odieux  du  jeune  Roi  jetta  une  fi  grande 
fjraieur  dans  les  efprits , que  quelques- 
uns  de  fes  Tuteurs  fe  donnèrent  eux- 
mêmes  la  mort,  ou  fe  condannérent  a 
un  exil  volontaire. 

Trois  hommes  feulement , Andra- 
nôdore  & Zoïppe , tous  deux  gen- 
dres d’Hiéron , &c  un  certain  Thrafon , 


a Hune  tam  fuperbum  tumeliofa  diûa , rari  adi  • 
apparat uin  habitumque  tus , non  ahenis  modo  ,fed 

convenientes  fcquebantur  tutoribus  eciam  : libidine* 
mores,  contempcus  om-  novæ , inhumana  crudeli} 
lyum,  fuperb*  ^ures,  çon-  us, 
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Am.  R.  iî7-avoient  les  entrées  plus  libres  auprès 
Av.J.c.2-15*  jeune  R0jt  il  ies  écouroit  peu  lur 
tout  le  refte  : mais,  comme  les  deux 
premier*  etoient  ouvertement  décla- 
rés pour  les  Carthaginois  , & le  troi- 
fiéme  pour  les  Romains , cette  diffé- 
rence de  fentimens , & les  difputes 
fouvent  très  vives  qui  en  étoient  la 
fuite  , attiroient  fur  eux  l’attention  du 
Prince. 

Confpiration  II  arriva  à peu  près  dans  ce  tems- 
coiitre  Hiéro- 14 , qu’on  découvrit  une  conjuration 

n Ziv.  xxiv*  contre  la  vie  d’Hiéronyme.  On  dénon- 
t*  ça  un  des  principaux  conjurés  , nom- 

mé Théodoce.  Appliqué  à la  queftion  , 
il  avoua  le  crime  pour  lui-même  : mais 
la  violence  des  fupplices  les  plus  cruels 
ne  fut  pas  capable  de  lui  faire  trahir  fes 
complices.  Enfin , comme  s’il  eût  cédé 
à la  force  des  tourmens , il  chargea  les 
meilleurs  amis  du  Roi , quoiqu’inno- 
cens , entre  lefquels  il  nomma  Thrafon 
comme  le  Chef  de  toute  l’entreprife  , 
ajoutant  qu’ils  n’auroient  eu  garde  de 
s’y  engager , s’ils  n’avoient  eu  à leur 
tète  un  homme  d’un  aufli  grand  crédit. 
La  chaleur  que  celui-ci  avoit  toujours 
fait  paroitre  pour  le  parti  des  Ro- 
mains , rendit  la  dépohtion  de  Théo- 
dote  vraifemblable  : ainfi  il  fut  fur  le 
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champ  exécuté  avec  ceux  qu’on  JuiAN.  r. 
avoir  donnés  pour  complices  , qui  n’é-  Ar- 
toienr  pas  moins  innocens  que  lui. 

Pendant  qu’on  fit  foufirir  à Théodore 
les  tourmen's  les  plus  rigoureux , au- 
cun de  Tes  complices  ne  fie  cacha , ni  ne 
prit  la  fnire , tant  ils  comptèrent  fur  fa 
fidélité  &c  fa  confiance , Sc  tant  il  eut 
lui-même  de  force  pour  garder  un  tel 
fecret.  Ainfi , par  un  événement  des 
plus  rares  8ç  des  plus  finguliers , une 
çonfpiration  découverte  ne  fut  pas  * 
pour  cela  une  çonfpiration  manquée , 

& ne  laifia  pas  de  réuffir , comme  nous 
le  verrons  bientôt. 

La  mort  de  Thrafon , qui  feul  étoit  Hicronyme 
le  lien  & le  nœud  de  l’alliance  avec  feouf^[are 
les  Romains,  laifia  le  champ  libre  aux  danois. 
partifans  des  Carthaginois.  On  envoiatf  iiv*XXIV« 
des.  Ambafladeurs  à Annibal,  pour  trai- 
ter avec  lui  \ &c  de  fon  côté  il  envoia 
vers  Hiérony  me  un  jeune  Carthaginois 
de  qualité , nommé , comme  lui,  Anni- 
bal  5 à qui  il  joignit  Hippocrate  & Epi- 
cyde , nés  à Carthage  d’une  mère  Car- 
thaginoife,  mais  originaires  de  Syra- 
cufe  , dont  leur  aïeul  avoit  été  exilé. 

Après  le  Traité  conclu  avec  Hiérony- 
me*, le  jeune  Officier  retourna  vers 
ion  Général  j les  deux  autres  demeu- 

t 
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a*.  r.  n7.  rérent  auprès  du  Roi  avec  la  permit 
at.  j.c.nf.£on  d’Annibal.  Le  Roi  envoiafes  Am- 
bafladeurs à Carthage , pour  rendre  le 
Traité  plus  authentique.  Les  condi- 
tions étoient  , » Qu’après  qu’ils  au- 
»j  roient  chafle  les  Romains  de  la  Sici- 
» le , fur  quoi  le  jeune  Prince  comptoic 
u comme  fur  une  chofe  alfurée  , le 
» fleuve  Himéra  , qui  partage  prefque 
» route  file  , fépareroit  la  province 
*>  des  Carthaginois  de  fon  roiaume. 
Hiéronyme,  enflé  des  louanges  de  fes 
flateurs , demanda  même  quelque  rems 
après  » qu’on  lui  cédât  toute  la  Sicile  , 
» laiflant  aux  Carthaginois  pour  leur 
; j»  part  l’Italie.  « La  propofltion  parut 
folle  & téméraire  à Annibal,  comme 
elle  i’étoit  en  effet  : mais  il  diflimula , 
J ne  fongeant  qu’à  tirer  le  jeune  Roi  du 

parti  des  Romains.  Comment  l’expé- 
rience de  tous  les  (iécles  & de  toutes 
les  nations  n’apprend -elle  point  aux 
Princes  ce  qu’ils  doivent  penfer  des 
flateurs  ? 


Il  traite  indé- 
cemuieut  les 
Ambafladeurs 

de  Rome. 


Sur  le  premier  bruit  de  ce  Traité,'- 
Appius  Préteur  de  Sicile  envoia  des 
Ambafladeurs  à Hiéronyme  , pour  re- 
nouveller  l’alliance  que  les  Romains. 


avoient-eue  avec  fon  Aïeul.  Ce  Prince,: 


affeétani  un  orgueil  ridicule  & dépla-i 


ce. 
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cé  , les  reçut  avec  un' air  dédaigneux , an.  r.  n r- 
» en  leur  demandant  d’un  ton  moc-  Ar,J‘c<1‘î* 
» queur  ce  qui  s’étoit  paffé  à la  jour- 
» née  de  Cannes  : que  les  Ambaflfa- 
y deurs  d’Annibal  en  racontoient  des 
» chofes  admirables  : qu’il  étoit  bien 
« aife  d’en  favoir  la  vérité  par  leur 
» bouche , afin  de  fe  déterminer  fur  le 
*>  choix  de  fes  Alliés.  « Les  Romains 
lui  répondirent  qu’ils  reviendraient 
quand  il  aurait  appris  à recevoir  fé- 
rieufement  des  Ambafïàdeurs  , & fe 
retirèrent.  4 

Hiéronyme  ignorait , fans  doute  , 
que  la  raillerie  ne  convient  point  a un 
Prince  ; fur  tout  une  raillerie  offen- 
çante  & injurieufe , 8c  cela  au  milieu 
des  affaires  les  plus  graves  8c  les  plus 

• importantes.  Mais  il  n’écoutoit  que 
fon  orgueil , & s’applaudiffoit  appa- 
remment , parmi  fes  dateurs  , fur  ce 
langage , ou  il  trouvoit  une  hauteur 
digne  d’un  grand  Roi.  Tout  le  refte 
de  fa  conduite  étoit  du  même  carac- 

i tére.  Bientôt  fa  cruauté , & les  autres 
vices  auxquels  il  fe  livrait  aveuglé- 

• ment , lui  attirèrent  une  fin  malheu- 
reufe.  Ceux  qui  avoient  formé  la  con£ 

i piration  dont  il  a été  parlé  , fuivirert 
leur  plan , & aiant  trouvé  une  occafion 
Tome  V,  N 
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A*.  R.  H7-  favorable  le  tuèrent  dans  un  voiage 
A/  J.c.  u j.  faif0it  de  Syracufe  au  pays  & dans 
la  ville  des  Léoncins.  Voila  où  fe  ter- 
mina un  régne  très- court , mais  rem- 
pli de  defordres  , d’injuftices  , & de 
violences. 

Appius , qui  prévoioit  les  fuites  de 
cette  mort , donna  avis  de  tout  au  Sé- 
nat , & prit  toutes  les  précautions  né- 
ceflaires  pour  conferver  la  partie  de  la 
Sicile  qui  appartenoit  aux  Romains. 
J’omets  toutes  les  violences  qu’Hip- 
pocrate  tk  Epicyde  exercèrent  à Syra- 
eufe  , le  meurtre  funefte  des  Princef- 
fes  ilTiies  d’Hiéron  , la  fervitude  où  fe 
trouvèrent  réduits  les  malheureux  ha- 
bitans  de  cette  ville  , forcés  malgré 
eux  à devenir  les  ennemis  de  Rome. 
fjifl,  Ane.  J’ai  traité  ailleurs  ces  matières  avec 
Tome  x.  beaucoUp  d’étendue.  Je  me  bornerai 
ici  à ce  qui  regarde  proprement  les 
Romains. 

■Fîbjusem.  Sur  la  fin  de  cette  année , le  Con- 

taciifir ^rurï  ^ Q*  Fabius  Pr‘c  Ie  chemin  de  Rome 
<ie  fa  nièce  lie  pour  y préhder  à l’cleétion  des  Ma- 

Confuînmmé  n^rats  l’ann^e  fuivante  & aiant 
Liv.  xxiv.  indiqué  l’Ademblée  du  Peuple  pour 
le  premier  jour  convenable , tout  en 
arrivant  il  fe  rendit  dans  le  champ  de 
Mars  fans  entrer  dans  la  ville.  Là , 
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comme  les  jeunes  * gens  de  la  Centu-  Ak-  R*  ht. 
lie  Anienfis  , à laquelle  il  écoic  échu  Av' 
par  fort  de  donner  la  première  Ton 
fuffrage , nommoientT.  Otacilius  avec 
M.  Emilius  Rcgillus  pour  Confuls , Fa- 
bius fie  faire  filence , & parla  de  la  forte. 

Si  nous  avions  la  paix  en  Italie  ou  que 
nous  fujjions  en  guerre  avec  un  Général 
qui  ne  J ut  pas  capable  de  profiter  de  no - 
tre  négligence  } je  regarderais  comme  en- 
nemi de  votre  liberté  quiconque  voudroit 
Je  rendre  le  cenfeur  du  choix  qu’il  vous 
p lait  de  faire.  Mais  3 comme  nos  Géné- 
raux n’ont  point  fait  de  faute  pendant 
cette  guerre  & contre  l’ennemi  que  nous 
avons  à combattre  j qui  n’ait  attiré  quel- 
que grand  malheur  a la  République  3 
vous  ne  deve%  pas  emploier  moins  de  pré- 
caution j ni  vous  tenir  moins  fur  vos  gar- 
desj quand  vous  êtes  prêts  de  donner  vos 
fuffrage  s pour  nommer  des  Confuls  que 
quand  vous  êtes  fur  le  point  de  donner 
bataille  aux  ennemis.  Chacun  de  vous 
doit  pour  lors  fe  dire  à lui-même  : C’efi 
pour  entrer  en  lice  contre  Annibal  que 
je  vais  nommer  un  Conful.  Quelque  pré- 
caution que  nous  prenions  dans  ce  choix 3 


* Chaque  Centurie  itoit 
double.  Ily  avoit  toujours 
deux  Centuries  eorrefpon- 


dantes , l'une  des  jeunes  , 
l'autre  des  anciens, lejquel- 
les  portaient  le  mime  nom. 

Ni  j 
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Am.  R.  f 57.  Annibal  a toujours  de  grands  avantages 
Av.  j.C.tif.y£r  U cjl  dans  V exercice  continuel 
du  commandement  des  armées.  Son  au- 


torité nef  point  renfermée  dans  de  cer- 
taines bornes  j ni  attachée  à un  certain 
ums.  Il  nefl  point  obligé  d.e  prendre  la 
loi  de  perfonne.  Il  décide  en  fauverain 
dans  toutes  les  occafions  j félon  que  les 
conjonctures  lui  paroifjént  le  demander 
Il  n en  ejl  pas  de  même  de  nos  Confuls > 
Ils  font  mis  en  place  fubitement  fils  ny 
font  que  pour  une  année.  A peine  com - 
mencent-ils  à être  au  fait  j & à entamer  - 
les  affaires  j que  leur  tems  finit  j & qu’on  ' 
leur  .envoie  un  fucçejfeur.  Ces  réflexions 
fuppofées  j cpnfidérons  maintenant  quels 
font  ceux  qu’on  vient  de  nommer.  M. 
Emilius  Régillus  efi prêtre  de  Romulus ; 
en  forte  que  nous  ne  f aurions  ni  V éloi- 
gner de  Rome  j ni  l’y  retenir  3 fans  pré- 
judicier aux  affaires  de  la  religion  ou  à 
celles  de  la  guerre.  Pour  T.  Otacilius  j 
il  a époufé  la  fille  de  ma  fceur  y & en  a 
des  çnfans.  Mais  vos  bienfaits  Mef- 
Jiturs  j fait  envers  mes  ancêtres  3 fait  en- 
vers moi- même  m’ont  appris  à ne  point 
préférer  les  intérêts,  de  ma  famille  à ceux 
de  la  République.  Quand  la  mer  efi  cal- 
me j il  ny  a perfonne  qui  ne  puiffe  con- 
duire le  yaiffeau.  Mais  j lorfquil  s’ efi 
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élevé  une  furieufe tempête  3 & que  le  na-  f ï*» 

vire  ejl  devenu  le*  jouée  des  flots  & des  V‘  ‘ ‘ 
vents  3c'e fl  alors  qu'on  a befoin  d'un  hom- 
me de  tête  & de  courage  d'un  pilote  ha- 
bile & expérimente V Nous  ne  navigeons 
pas fur  une  mer  tranquille.  P lus  d' un  ora- 
ge a déjà  été  furie  point  de  nouS  fubmef- 
ger.  C'efl  pourquoi  nous  ne  faurions  trop  ■ ' 

prendre  de  précautions  pour  bien  choiflr 
un  homme  capable  de  nous  conduire  au 
port.  Nous  vous  avons  mis  à l' épreuve' % 

Otacilius  dans  des  emplois  moins  confl- 
dérables  3 dont  vous  ne  vous  êtes  pas  afle% 
bien  acquité 3pour  nous  engager  à.  vous  en 
confier  de  plus  importuns.  La  flote  que 
vous  ave-q  commandée  cette  année'  av oit 
trois  objets.  Elle  devoit  ravager  les  côtes 
d'Afrique  y mettre  celles  d' Italie  en  fure- 
té j & empêcher  fur  tout  qu'on  n'envoiât 
de  Carthage  à Annibal  des  fecours  d'ar- 
gent d'hommes  & de  vivres.  Eleve £ 

Otacilius  au  Confulat  3 Me [fleur s 3 s' il  a 
rempli  3 je  ne  dis  pas  toutes  ces  vues  3 
mais  une  feule.  Si3  au  contraire  3 pendant 
qu'il  a été  chargé  du  commandement  de 
la  flote  j Annibal  a reçu  tout  ce  qu'on  lui 
a envoié  de  Carthage  avec  autant  de  fu- 
reté que  fl  la  mer  eût  été  entièrement  li- 
bre ; fl  les  côtes  d'Italie  ont  été  plus  in- 
feflees  cette  année  que  celles  d'Afrique  ; 

N iij  * î 
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f'7*  à quel  titre  Otacilius  pourroit-il  préten - 
’ dre  qu'on  dût  le  choifir  préférablement  à 
tout  autre  pour  commander  contre  Anni* 
bal  ? Si  vous  étic[  Conful  3 je  penferois 
quà  l'exemple  de  nos  ancêtres  3 nous  de - 
vrions  créer  un  Dictateur  ; & vous  n au- 
riez pas  lieu  de  vous  étonner  3 ni  d'être 
fâché  qu'il  fe  trouvât  dans  la  République 
un  meilleur  Général  que  vous  ne  Vêtes. 
Pcrfonne  n'ejl plus  intérejfé  que  vous  â ne 
Vous  point  trouver  chargé  d'un  fardeau 
qui  vous  accableroit.  Je  reviens  au  point 
d'oh  je  fuis  parti.  Il  réfultede  tout  ce  dif* 
cours  3 Mejfieurs  3 que  nous  ne  pouvons 
apporter  trop  d'attention  au  choix  de  nos 
Conf uls. Ce  n efiqu*  avec  peine  que  je  vous 
rappelle  ici  le  fouvenir  de  Trajiméne  & 
de  Cannes.  Mais  3pour  éviter  de  pareils 
malheurs  3 il  efi  bon  de  fe  remettre  quel* 
quefois  ces  exemples  devant  les  yeux . 
Héraut 3 cite%  la  Centurie  Anienfis  3 pour 
donner  de  nouveau  fon  fujfrage. 

T.  Otacilius  fit  beaucoup  de  bruit , 
& reprocha  avec  beaucoup  de  hauteur 
à Ton  Oncle  quil  vouloir  fe  faire  con- 
tinuer dans  le  Confulat.  Mais  Fabius 
ordonna  à fes  Liéteurs  de  s’approcher 
d’Otacilius  : & , comme  il  n’étoit  point 
entré  dans  la  ville  , étant  tour  d’un 
coup  venu  dans  le  lieu  où  fe  tenoient 
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les  Aflemblées , il  l’avertie  dç  prendre  R-  n?- 

1 if!  jj-  AV«3»C.Hf* 

garde  que  les  haches , marque  du  droit 
-de  vie  ôc  de  mort , fe  portoient  enco- 
re * devant  lui.  C’étoit  faire  entendre 
à Otacilins  qu’il  y alloit  pour  lui  de  la 
vie  ï continuer  fes  cris  féditieux.  11  fe 
tut  5 &c  la  Centurie  privilégiée  étant  re- 
venue aux  fuffrages  , nomma  Fabiu£  Fabhu  & 
Marcellus  Confuls.  C’étoii;  le  qua-  (finr'nommA 
triéme  Confulat  de  Fabius , 8c  le  troi-  Coafuis. 
fiéme  de  Marcellus , en  comptant  ce- 
lui auquel  il  avoit  été  nommé,  mais 
qu’il  avoir  été  obligé  d’abdiquer.  Tou- 
tes les  autres  Centuries  furent  du  me- 
me avis , fans  qu’il  y eût  aucune  varié- 
té de  fentiment.  On  procéda  enfuite  à 
l’éle&ion  des  Préteurs.  Pour  confolet 
Otacilius  d’avoir  manqué  le  Confulat , 
on  le  créa  Préteut  pour  la  fécondé 
fois.  Q.  Fuivius  Flaçcus , qui  étoit  ac- 
tuellement revêtu  de  cette  charge , fut 
continué.  Les  deux  autres  furent  Q. 

Fabius  fils  du  Conful , qui  étoit  ac- 
tuellement Edile  Curule , & P.  Cor- 
nélius Lentulus.  Après  la  nomination 
des  Préteurs , le  Sénat  ordonna  par  un 
Décret  que  Q.  Fuivius  , fans  tirer  au 

* On  ne  y rtoit point  Us  J ville.  Cêtoit  ira!èrius  ru- 
haches  devant  les  Confuls  biicola  qui  avait  introduit 
quand  ils  itoUnt  dans  la  ' cette  coutume. 

N iv 
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Av.  r.  îî7-  fort , auroit  le  département  de  Préteur 
v’  ' ' 1IJ*  de  la  ville  ; & que  ce  feroit  lui,  par 
conféquent , qui  commanderoit  dans 
Rome  en  l’àbience  des  Confuls. 

Nous  venons  de  voir  qn  rare  exem- 

Î>le  , & d’une  merveilleufe  docilité  de 
a part  de  la  Jeuneffe  d’une  Centurie, 
qui  renonce  à fon  premier  choix , fans 
héfîter , fur  l’avis  d’un  fage  Conful  5 
& d’une  généreufe  fermeté  de  la  part 
de  Fabius  , qui  oublie  les  confédéra- 
tions du  fang  & de  la  proximité  , 6c 
n’eft  attentif  qu’aux  intérêts  de  la  Ré- 
publique. Mais  ce  qui  paroit  le  plus  ad- 
mirable dans  ce  Conful , c’eft  d’avoir 
eu  le  courage  de  s’élever  au  defïus  des 
bruits  populaires , & des  foupçons  fâ- 
cheux qu’on  pouvoir  former  contre 
lui  , en  jugeant  qu’il  ne  donnoit  l’ex- 
clufion  à Ion  Neveu , que  pour  fe  faire 
nommer  lui -même  Conful  à fa  pla- 
ce. Une  grande  ame  , qui  connoit  fes 
difpofirions  intérieures  , 8c  qui  fait 
qu’elles  font  connues , ne  craint  point 
un  pareil  reproche  j 8c  quand  il  y au- 
roit lieu  de  le  craindre , elle  en  fait  le 
facrifice  â fon  amour  pour  la  patrie  , 
8c  à fon  devoir.  En  effet , ç’auroit  été 
le  trahir  en  quelque  forte  , que  de  gar- 
der le  fiience  dans  une  telle  conjonc- 
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ture.  Tout  » le  monde  généralement  an.  r.  n7. 
rendit  juftice  à Fabius.  On  difoit  que 
le  befoin  des  affaires  demandant  qu’on  /. 

mît  à la  tête  des  armées  le  plus  habile 
Général  qu’il  y eût  alors  dans  la  Ré- 
publique ; ce  grand  homme  , ne  pou-~ 
vant  fe  diflimuler  à lui- même  qu’il  - - 
étoit  ce  Général  néceflaire  à l’Etat  y 
avoit  mieux  aimé  s’expofer  à l’envie 
que  cette  démarche  infolite  &c  irrégu- 
lière pouvoit  lui  attirer,  que  de  négli- 
ger les  intérêts  de  fa  patrie. 

Près  de  quatre-vingts  ans  aupara*  Fai.  Max. 
vant  un  autre  Fabius  avoit  fignalé  fonIV*  ** 
zèle  pour  le  bien  public  dans  une  oc-  . 
cafion  qui  a quelque  reifemblance  avec 
ce  qui  vient  d’être  raporté.  C’eft  Q. 

Fabius  Maximus  Rullus.  Voiant  les 
Centuries  difpofées  à nommer  pour 
Conful  fon  fils  Q.  Fabius  Gurges , il 
s’oppofa  autant  qu’il  put  à cette  no- 
mination , non  qu’il  cfût  que  fon  fils 
manquât  de  mérite  pour  remplir  di- 
gnement cette  place  : mais  il  repré- 


a Tempus  ac  necefficas 
belli , ac  difcmncn  re- 
rum  faciebanc  , ne  quis 
aut  in  exemplum  exqui- 
reret , aut  fufpedhim  ct:- 

fiiditatis  imperii  Confu- 
em  haberer.  Quin  Ia.il- 
dabant  potiùs  roagnitudi- 


nem  animi , quod  , cùriï 
fummo  imperatore  cfle 
opus  reipublicae  fciret , fe-  ' 
que  eum  haud  dubiè  elle  , 
minoris  invidiatu  fuam  , 
fi  qua  ex  re  orirccur , quàm 
unlitatcm  reipublicæ , fe- 
ciflèt.  Liv. 

N v 
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An.  r.  f 37-  Tenta  au  Peuple  qu’il  étoit  contre  le 
Av.J.C.  «f.  p>ofj  orcjre  mettre  fi  fouvent  la  pre- 
mière dignité  de  l’Etat  dans  une  mê- 
me famille.  Or  Ton  bifaieul , Ton  aieul , 
Ton  père  l’avoient  exercée  à diverfes 
reprifes  , & lui  même  avoir  été  cinq 
fois  Conful.  Le  peuple  n’eut  point  d’é- 
gard à Ton  oppofition.  Mais  Fabius  , 
en  renonçant  à la  tendretfe  paternelle  , 
eut  tout  1 honneur  d’un  facrifice  qui  de- 
voir lui  coûter  cher. 

Il  y eut  cette  année  deux  inonda- 
tions rrès-confidérables.  Le  Tibre  s’é- 
tant débordé  dans  les  campagnes , 
abbattit  plufieurs  édifices , & fit  périr 
un  grand  nombre  d’hommes  & d’ani- 
maux. 

Ah.  r.  n».  Q-  Fabius  Maximus  IV. 

Ar. j.c.  114,  M.  Claudius  MARCELLUS  IIL 

Fabius  & Cbtte  année,  qui  étoit  la  cin- 

uentcnchar^  <îu^me  de  la  guerre  de  Carthage,  Fa- 
ge.  bius  & Marcellus  aiant  pris  pofieffion 

’Liv.xx iv.  Ju  Confulat  , attirérènt  fur  eux  les 
yeux  Sc  l’attention  de  tous  les  citoiens. 
Il  y avoir  lontems  qu’on  n’avoit  vu  en 
place  deux  Confuls  d’un  fi  rare  mé- 
rite. Le  Sénat  s’étant  aflemblé , conti- 
nua dans  leurs  emplois  tous  ceux  qui 
avoient  a&uellement  quelque  com- 


■é 
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mandement.  Il  ordonna  aufli  qu’on 
entreriendroic  cette  année  dix  huit  Dift*iblltjoa 
Légions.  Que  les  Confuls  en  pren-  des  croules, 
droient  chacun  deux  fous  leurs  or-  Jfir'X]^lv^ 
dres  : quil  y en  auroit  deux  dans  cha- 
cune des  provinces  de  Gaule , de  Sici- 
le , Sc  de  Sardaigne  : que  le  Préteur  Q. 

Fabius  en  commanderoit  deux  dans 
l’Apulie  : que  Ti.  Gracchus  demeure- 
roit  aux  environs  de  Lucérie , avec  les 
deux  qu’on  avoit  formées  des  efclaves 
qui  s’éroient  enrôlés  volontairement  : 
qu’on  en  laifleroit  une  au  Proconful 
G.  Terentius  Varron  dans  le  canton 
de  Picéne  j une  à M.  Valerius,  pour 
s’en  fervir  aux  environs  de  Brundufe  , 
où  il  étoit  avec  une  flore  , & que  les 
deux  dernières  relieraient  à Rome 
pour  la  garder.  Les  Confuls  eurent  or- 
dre d equiper  un  nombre  de  vaifleaux , 
qui  joints  à ceux  qui  étoient  dans  le 
port  de  Brundufe  & dans  les  rades  voi- 
fines , formaflent  pour  cette  année  une 
flore  de  cent  cinquante  navires. 

Q.  Fabius  tint  les  Aflemblées  pour  création  des 
la  création  des  Cenfeufs.  M.  AtriliusCenfeuts., 
Rcgulus,  & P.  Furius  Philus  furent 
élevés  à cette  dignité. 

Comme  on  manquoit  de  matelots  , Matelots  , 
les  Confuls , en  vertu  d’un  Décret  du 

N vj 
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A«.  R.  »*.  Sénat , ordonnèrent  que  le  citoien  qui 
ou  lui , ou  ion  pere , auroit  ete  enre- 
giftré  par  les  Cenfeurs  L.  Emilius  &C 
C.  Flaminius  comme  poffédant  en 
fonds  depuis  deux  mille  cinq  cens  li- 
vres jufqu’  à cinq  mille  livres  , ou  qui 
dans  la  fuite  auroit  acquis  ce  bien  , 
fourniroit  un  matelot  paie  pour  fix 
mois.  Que  celui  qui  auroit  au  delTus 
de  cinq  mille  livres  jufqu  à quinze  mil- 
le , en  fourniroit  trois  avec  la  paie  d’u- 
ne année  entière.  Que  celui  qui  auroit 
au  deflfus  de  quinze  mille  livres  jufqu’à 
cinquante  mille  , en  donneroit  cinq.. 
Que  celui  qui  auroit  au  delTus  de  cin- 
quante mille  livres , en  donneroit  fepr- 
Enfin  , que  les  Sénateurs  en  fourni- 
roient  huit  avec  la  paie  d’une  année- 
Les  matelots  qui  furent  levés  en  vertu 
de  cette  Ordonnance , aiant  été  armés 
& équipés  par  leurs  maîtres , s’embar- 
quèrent avec  du  bifcuit  pour  trente 
jours.  Ce  fut  pour  la  première  fois 
que  la  flote  des  Romains  fut  fournie 
de  matelots  aux  dépens  des  particu- 
liers. 

Annibaire-  Ces  préparatifs . beaucoup  plus  con* 

tourne  en  r , , , . . rr  . , , 

Campanie,  liaerables  qu  ils  n avoient  jamais  ete  9 
hv.xxiv.  firent  craindre  aux  habitans  de  Ca- 
poue , que  la  campagne  ne  s’ouvrît 


Q.Fab.M.Cl.Màrcel.Cons.  joï 
certe  année  par  le  fiége  de  leur  ville.  An* 

C'eft  pourquoi  ils  envoiérent  des  Am-Av,I'C’l“<’ 
bafTadeurs  à Annibal , pour  le  prier  de 
faire  approcher  fon  armée  de  Capoue , 
en  lui  tepréfentant  » qu’on  levoit  à Ro- 
» me  des  armées  pour  l’afltéger  ; 8c 
» que  de  toutes  les  villes  qui  avoient 
» abandonné  le 'parti  des  Romains,  il 
» n’y  en  avoit  point  contre  laquelle 

ils  furent  plus  irrités.  « La  confter- 
nation  avec  laquelle  ils  portèrent  cette 
nouvelle  à Annibal , obligea  ce  Général 
de  fe  hâter  pour  prévenir  les  Romains.  • 
Ainfi  étant  parti  d’Arpi , il  vint  fe  cam- 
per à Tifate  dans  fon  ancien  camp  , au 
dellùs  de  Capoue.  Enfuite  , aiant  laide 
un  corps  de  Numides  8c  d’Efpagnols 
pour  la  garde  de  fon  camp  , 8c  pour 
celle  de  Capoue , il  s’approcha  de  Pou- 
• zoles  ( P uteoli  /pour  tâcher  de  s’en 
rendre  maître. 

Fabius  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’An-  LesG;ncraos 
nibal  avoit  quitté  Arpi  pour  retourner  ^Xu^toîs. 
dans  la  Campanie  , qu’il  partit  pour  fe  à leurs  dépat- 
mettre  à la  tête  de  fon  armée , mar-  temcns‘ 
chant  jour  8c  nuit  avec  une  extrême 
diligence.  Il  ordonna  en  même  tems  â 
Ti.  Gracchus  de  quitter  Lucérie , & de 
venir  avec  fes  troupes  du  côté  de  Bé- 
névent  j 8c  au  Préteur  Q.  Fabius  fou 
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An.  r.  t îS-  fils  , d’aller  prendre  la  place  de  Grac- 

J»C»  1 ' J T ; ' TT  A 

chus  auprès  de  Lucerie.  fcn  meme 
rems  deux  Préteurs  partirent  pour  la 
Sicile  : P.  Cornélius  pour  fe  rendre  a 
fon  armée  j Oracilius,  pour  aller  pren- 
dre le  commandement  de  fa  flote  , & 
veillera  la  fureté  des  côtes.  Tous  en- 
fin fe  rendirent  à leurs  départemens  : 
& ceux  qu’on  avoit  continués  dans 
leurs  emplois  , eurent  ordre  de  refter 
dans  les  poftes  où  ils  étoient  l’année 
• précédente. 

, Ce  fut  en  ces  tems  ci  que  commen- 

ça la  négociation  entre  Annibal  & les 
Tarentins  , qui  aboutit  enfin  à la  prife 
de  Tarente.  Cinq  jeunes  gens  des  plus 
illuftres  familles  de  cette  ville  vinrent 
trouver  Annibal , & lui  firent  efpérer 
que  cette  ville  fe  rendroit  à lui  dès 
qu’il  en  auroit  fait  approcher  fes  trou- 
pes. Elle  étoit  fort  à fa  bienféance  , 
pour  y faire  aborder  Philippe  , en  cas 
qu’il  vînt  en  Italie.  Il  leur  promit  de 
marcher  au  plutôt  de  ce  côté  , les  ex- 
hortant cependant  à mettre  toutes 
cho fes  en  état  de  leur  part  pour  faire 
réuflir  l’enrreprife.  Il  refta  quelque 
tems  en  Campanie,  & fit  de  nouvelles 
tentatives  fur  Pouzoles  & fur  Noie, 
mais  aufii  inutiles  que  les  premières. 
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Hannon  &■  Ti.  Gracchus  étoient 
partis , comme  de  concert,  le  premier 
du  pays  des  Brutiens  avec  un  corps 
considérable  d’infanterie  & de  Cava- 
lerie , & l’autre  de  fon  camp  de  Lu- 
cérie , pour  s’approcher  de  Bénévent. 
Le  Romain  entra  d’abord  dans  la  ville. 
Mais  aiant  appris  qu’Harinon  étoit 
campé  à trois  milles  de  là  fur  les  bords 
du  Calore , & qu’il  faifoit  le  dégât  dans 
les  campagnes  voifines  , il  fortit  aufli 
de  Bénévent , & s’étant  campé  envi- 
ron à mille  pas  de  l’ennemi , il  aflem- 
bla  fes  foldats  pour  les  haranguer.  La 
plupart  étoient  des  efclaves  , qui , de- 
puis deux  ans  entiers  qu’ils  étoient 
dans  le  fervice , aimoient  mieux  méri- 
ter leur  liberté  par  des  aétions  , que  de 
la  demander  par  des  paroles.  Il  s’étoit 
pourtant  aperçu  , en  ibrtant  des  quar- 
tiers d’hiver  , de  quelques  murmures 
confus.  Ils  s’étoient  plairits  d’un  h long 
efclavage  , fe  demandant  les  uns  aux 
autres  s’ils  ne  fe  verroient  jamais  li- 
bres. Gracchus  prit  de  là  occafion  d’é- 
crire au  Sénat , pour  lui  faire  connoi- 
rre  ce  qu’ils  mériroient , plutôt  que  ce 
qu’ils  demandoient.  Il  lui  repréfenta, 
» qu’ils  avoient  fervi  jufques-là  avec 
» autant  de  fidélité  que  de  courage  , 


An.  F«.  ftf, 
Av.  J. G.  114, 

Combat  en- 
tre Hannon  3c 
Gracchus  près 
de  Bénévent. 
Les  Romain* 
remportent  la 
victoire. 
Gracchus  ac- 
corde la  liber- 
té aux  efcla- 
ves. 

Liv 
14-16 
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av'j^c  i5*  **  ^ ^ue  * P0Ur  ^tre  k°ns  ^ vrais 
14  » foldats  , il  ne  leur  manquent  que  la 
» liberté.  « Le  Sénat  l’avoit  laille  le 


e 


maître  de  faire  là  deflus  tout  ce  qu’il 
jugeroit  le  plus  à propos  pour  le  bien 
de  la  République. 

Avant  donc  que  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  ennemis , il  déclara  à fes  fol- 
dats : » Que  le  rems  étoit  venu  d’ob- 
» tenir  cette  liberté  qu’ils  defiroient 
» depuis  fi  lontems , 8c  avec  tant  d’ar- 
« deur.  Que  dès  le  lendemain  il  com- 
» battroit  l’ennemi  en  rafe  campagne  : 
«que  là,  fans  craindre  d’embuches, 
*•  on  auroit  lieu  de  faire  paroitre  fon 
» courage  8c  fa  bravoure.  Que  quicon- 
« que  lui  apporteroit  la  tète  d’un  en- 
» nemi , recevroit  fur  le  champ  la  li- 
» berté  pour  récompenfe  : mais  qu’il 
« puniroit  du  fupplice  des  efclaves 
« ceux  qui  lâcheroient  pié  , & aban- 
» donneroient  leur  pofte.  Que  leur 
« fort  étoit  entre  leurs  mains.  Qu’ils 
” avoient  pour  caution  de  fa  promef- 
» fe  , non  feulement  fa  parole  , mais 
« l’autorité  du  Conful  Marcellus , 8c 


« celle  de  tout  le  Sénat , qu’il  avoit 
« confultés  fur  cet  article , 8c  qui  l’a- 
« voient  laififé  le  maître  de  tout.  « Il 


leur  fit  la  le&ure  des  lettres  de  Mar- 
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cellus , & de  l’Arrêt  du  Sénat.  Ils  pouf- 
férent  aulfitôt  des  cris  de  joie , & tous , 
d’un  commun  accord  , demandoient 
fièrement  qu’on  les  menât  contre  l’en- 
nemi , & qu’on  leur  donnât  fur  le 
champ  le  fignal  du  combat.  Gracchus 
les  congédia  , après  leur  avoir  promis 
la  bataille  pour  le  lendemain.  Alors 
pleins  de  joie , fur  tout  ceux  que  la 
feule  aéfion  du  jour  fuivant  devoit  ti- 
rer de  la  fervitude , ils  payèrent  le  re- 
fie de  la  journée  à préparer  leurs  ar- 
mes , & â les  mettre  en  état  de  bien 
féconder  leur  courage. 

Le  lendemain  , dès  qu’on  eut  don- 
né le  lignai , ils  s’afiemblérent  les  pre- 
miers autour  de  la  tente  de  Gracchus  j 
& ce  Général  rangea  fes  troupes  en 
bataille  au  lever  du  foleil.  Les  Car- 
thaginois ne  refuférent  pas  de  com- 
battre. Leur  armée  étoit  compofée  de 
, dix-fept  mille  hommes  d’Intanterie , 
la  plupart  Brutiens  ou  Lucaniens  3 & 
de  douze  cens  Cavaliers , tous  Numi- 
des & Maures  , excepté  un  petit  nom- 
bres d’Italiens  qui  y étoient  mélés.  Il 
paroit  que  celle  des  Romains  étoit  d’u- 
ne égale  force.  On  combattit  lontems , 
ôc  avec  beaucoup  de  chaleur.  Pendant 
quatre  heures , la  victoire  demeura  in- 
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Ar'jclf'Cettawe  entre  les  deux  partis.  Rien 
’ 1,4  n’embarrafioit  davantage  les  Romains, 
que  les  têtes  des  ennemis  dont  ils  vou- 
loient  s’afiiirer  , parce  qu’on  y avoir 
attaché  leur  liberté.^  Car  à mefure 
qu’un  foldat  avoit  bravement  tfté  un 
ennemi,  il  perdoit  d’abord  un  te  ms 
confidérable  à lui  couper  la  tête  au  mi- 
lieu du  tumulte  & du  défordre  *,  8c 
quand  il  en  étoit  enfin  venu  à bout , la 
néceflité  de  la  tenir  & de  la  garder  oc- 
cupant une  de  fes  mains , le  mettoit 
hors  d’état  de  combattre , de  forte  que 
la  bataille  étoit  abandonnée  aux  lâ- 
ches &c  aux  timides.  Gracchus  , averti 
par  les  Tribuns  Légionaires  que  fes 
ibldats  ne  blelîoient  plus  aucun  des 
ennemis  qui  étoient  en  état  de  fè  dé- 
fendre j qu’ils  étoient  tous  occupés  à 
couper  les  têtes  des  morts , & qu’ils  les 
tenoient  enfuite  à la  main  au  lieu  de 
leurs  épées  , il  leur  fit  dire  promte- 
ment  » de  jetter  ces  têtes  par  terre  ; 
» que  leur  valeur  s ’étoit  fait  a fiez  con- 
>>  noitre , & que  ceux  qui  auroient  fait 
» leur  devoir  étoient  alfurés  d’avoir  la 
» liberté. 

Alors  le  combat  recommença  tout 
de  nouveau,  8c  Gracchus envoia  aufii 
fa  Cavalerie  contre  l’ennemi.  Les  Nu- 
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mides  étant  venus  à fa  rencontre  , & f 
les  Cavaliers'  ne  combattant  pas  avec 
moins  d’ardeur  que  les  gens  de  pié  , la 
victoire  devint  encore  une  fois  dou- 
teufe.  Les  deux  Généraux  animoient 
leurs  foldats  de  la  main  & de  la  voix. 
Gracchus  repréfentoit  aux  liens  qu’ils 
n’avoient  affaire  qu’à  des  Brutiens  & 
des  Lucaniens  tant  de  fois  vaincus. 
Hannon  reprochoit  aux  Romains  qu’ils 
n’étoient  que  des  efclaves , à qui  l’on 
avoit  ôté  leurs  chaînes  pour  leur  faire 
prendre  les  armes.  Enfin  Gracchus  dé- 
clara à fes  foldats , qu’il  n’y  avoit  point 
de  liberté  pour  eux  , à moins  que  ce 
jour  là  l’ennemi  ne  fût  vaincu  & mis 
en  fuite. 

Cette  menace  les  anima  tellement, 
que  pouffant  de  nouveaux  cris,  &r  de- 
venus dans  le  moment  comme  d’autres 
hommes , ils  fe  jettérent  fur  l’ennemi 
avec  une  furie  que  rien  ne  fut  capable 
de  foutenir.  D’abord  la  première  li- 
gne, puis  la  fécondé  , & enfin  tout  le 
corps  de  bataille  fut  rompu.  Tous 
prirent  ouvertement  la  fuite , & rega- 
gnèrent leur  camp  avec  tant  d’effroi -& 
de  confirmation  , qu’aucun  ne  fe  mit 
en  devoir  d’en  défendre  les  portes  con- 
tre les  Romains , qui  y entrèrent  pèle- 
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Ay*/c  l58  m^e  avec  ^es  vaincus  > & y recommen* 
1,4'cérent  un  nouveau  combat,  plus  em- 
barrafTé  dans  un  efpace  fi  étroit , n^is 
par  la  même  raifon  plusfanglant.  Dotç 
ce  tumulte  , les  prifonniers  Romains, 
pour  féconder  leurs  compatriotes , s’af- 
femblérent  en  un  corps , & s’étant  fai- 
fis  des  armes  qu’ils  trouvèrent  fous 
leur  mafa  , attaquèrent  les  Carthagi- 
nois par  derrière , & leur  fermèrent  le 
chemin  de  la  fuite.  C’eft  pourquoi  d’u- 
ne fi  grande  armée , à peine  s’en  fauva- 
t-il  deux  mille  hommes , prefque  tous 
Cavaliers  , avec  leur  Commandant. 
Tout  le  relie  fut  tué.  On  prit  trente- 
huit  drapeaux.  Gracchus  perdit  envi- 
ron deux  mille  hommes.  Tout  le  bu- 
tin fut  abandonné  aux  foldats , excep- 
té les  prifonniers  , & les  animaux  qui 
feroient  reconnus  & revendiqués  par 
^ leurs  maîtres  dans  l’efpace  de  trente 
jours. 

Légère  puni-  Les  vainqueurs  étant  retournés  dans 
cher  deS  lâ*^eur  camPj  quatre  mille  efclaves  qui 
Ziv.xxiv.avoient  combattu  avec  moins  de  cou- 
x6,  ra^e  que  leurs  compagnons , & qui 

n etoient  pas  entrés  avec  eux  dans  le 
camp  des  ennemis , fe  retirèrent  fur  la 
colline-prochaine  , pour  éviter  le  châ- 
timent qu’ils  croioienc  avoir  mérité. 
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Le  lendemain  , un  Tribun  des  foldats  Ah*  r- 
les  ramena  au  camp  dans  le  rems  que  Av,3,c‘  11‘im 
Gracchus,  aiant  aiTèmblé  Ton  armée, 
cqfftmençoit  à haranguer.  D’abord,  il 
donna  aux  vieux  foldats  les  louanges 
& les  récompenfes  qu’ils  méritoient  , 
à proportion  de  la  valeur  que  chacun 
d’eux  avoit  fait  paroitre  eu  cette  oc- 
cafion.  Enfuite , s’adreffant  à ceux  qui 
croient  encore  efclaves , il  leur  dit , que 
dans  un  jour  fi  heureux  , il  aimoit 
mieux  les  Ipuer  tous  en  général  & fans 
diftinétion , que  de  faire  des  reproches 
à aucun  d’eux.  Qu’ainfi  il  les  déclaroit 
cous  libres , & qu’il  prioit  les  dieux  que 
ce  fûr  pour  l’honneur  & l’avantage  de 
la  République.  Ils  pouffèrent  de  grands 
cris  de  joie  , & s’embraffant  & fe  fé- 
licitant les  uns  les  autres  , ils  levoient 
les  mains  vers  le  ciel , & fouhaitoient 
coûtes  fortes  de  profpérités  au  Peuple 
Romain , & à leur  Général.  On  3 vit 
bien  alors  , comme  Tite  Live  le  dit 
ailleurs , que  de  tous  les  biens  il  n’y  en 
a point  de  plus  agréable  à l’homme, 
que  la  liberté. 

Alors  Gracchus,  aiant  repris  la  pa- 
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Ah.  r.  n».  rôle  ‘.Avant  que  de  vous  avoir  tous  éga - 
Av.J.C.114 . Us  * dit-il , par  la  liberté  que  je 

viens  de  vous  donner  3 je  n ai  point  vou- 
lu mettre  une  diflinclion  odieufe  parmi 
vous.  Mais  préfentement  que  je  me  fuis 
acquité  de  ma  parole  3 & de  celle  que  je 
vous  avois  donnée  au  nom  de  la  Républi- 
que 3pour  ne  pas  confondre  la  valeur  avec 
la  lâcheté  3 je  me  ferai  donner  les  noms 
de  ceux  qui  3 pour  éviter  les  reproches  & 
la  punition  que  méritoit  leur  faute  3 fe 
font  féparés  d’avec  leurs  compagnons ; & 
en  les  faifantparoitre  devant  moi  les  uns 
apres  les  autres  3 je  les  obligerai  de  me 
promettre  avec  ferment  3 que  tant  quils 
porteront  les  armes  3 ils  referont  debout 
eji  prenant  leurs  repas  3 à moins  que  la 
maladie  ne  les  en  empêche.  Vous  deve% 
foujfrir  cette  mortification  avec  patience 
& fans plainte^pour  peu  que  vousfaffe % 
réflexion  qu’on  ne  pouvoit  pas  punir  plus 
légèrement  votre  lâcheté. 

joîe  des  vie-  ' Après  ce  difeours , il  ordonna  qu’on 
torieux eu  re- pliât  bagage  & qu’on  fe  mit  en  mar- 
Eaiche.  Les  foldats  , en  portant  le  butin 
pas  que  leur  fur  leurs  épaules , ou  en  le  faifant  mar- 
habitans.1”  cher  devant  eux , retournèrent  à Béné- 
ibii.  n.  vent  en  chantant  & en  danfant , avec 
des  tranfports  de  joie  fi  éclatans , qu  on 
les  eût  pris  pour  des  convives  qui  for- 
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raient  d’un  feftin  , & non  pour  des  fol-  An.  r.  n»; 
dats  qui  revenoient  de  la  bataille.  Les  Av' ï,c' 114 
habirans  forcirent  de  la  ville  en  foule  , 
pour  aller  au  devant  d’eux.  Ils  leur 
prodiguoienr  toutes  fortes  de  témoi- 
gnages de  joie  de  de  félicitation.  C’é- 
toit  à qui  les  inviteroit  à venir  manger 
de  loger  -chez  foi.  Les  repas  étoient 
rout  préparés  dans  la  cour  de  chaque 
particulier  ; & ils  preffoient  les  foldats 
d’entrer  , & prioienr  Gracchus  de  leur 
permettre  de  boire  & manger  avec 
eux.  Gracchus  y confentit,  à condi- 
tion qu’ils  mangeraient  tous  en  pu- 
blic. Les  habitans  dreflerent  donc  de- 
vant leurs  maifons  des  tables , fur  les- 
quelles ils  portèrent  tout  ce  qu’ils 
avoient  préparé.  Ceux  qui  venoient 
de  recevoir  la  liberté , avoient  fur  la 
tête  des  bonnets  de  laine  blanche , qui 
en  étoient  la  marque.  Les  uns  étoient 
fur  des  lits , fuivant  l’ufage  de  ce  tems- 
là  ; ( je  parlerai  dans  la  fuite  de  la  ma- 
nière dont  les  Romains  étoient  à ta- 
ble ) les  autres  étoient  debout , de  9 
tout  à la  fois , mangeoienc , de  fervoient 
leurs  compagnons.  Gracchus  trouva 
ce.  fpeétacle  fi  fingulier  & fi  nouveau  y 
qu’étant  de  retour  à Rome  , il  le  fie 
peindre  & plaça  le  tableau  dans  le 
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temple  de  la  liberté , que  Ton  père  avoit 
fait  bâtir  fur  le  mont  Aventin  des  de- 
niers qui  provenoient  des  amendes , & 
dont  il  avoit  fait  aufli  la  dédicace. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 
foient  à Bénévent , Annibal  après 
avoir  ravagé  tout  le  pays  aux  environs 
de  Naples  , alla  camper  dans  le  voifi-^ 
nage  de  Noie.  Quand  le  Conful  Mar- 
cellus  eut_appns  qu’il  approchoit , il 
ordonna  au  Propréteur  Pomponius  de 
le  venir  joindre  avec  l’armée  qui  étoit 
campée  au  defTus  de  Sueflule , & fe  mit 
aulfitôt  en  devoir  d’aller  au  devant 
d’Annibal , & de  le  combattre.  Pen- 
dant le  filence  de  la  nuit , il  fit  for  tir 
Claude  Néron  avec  l’élite  de  fa  Cava- 
lerie par  la  porte  la  plus  éloignée  de 
l’ennemi , & lui  ordonna  , après  qu’il 
auroit  fait  un  grand  circuit , de  s’ap- 
procher peu  à peu , & en  fe  tenant 
couvert , de  l’endroit  où  étoient  les 
Carthaginois  ; & enfin , quand  il  ver- 
roit  l’adion  engagée , de  les  venir  tout 
d’un  coup  attaquer  par  derrière.  Né- 
ron n’exécuta  point  ces  ordres  , foit 
qu’il  fe  fût  égaré  en  chemin , Ou  que 
le  tems  lui  eût  manqué.  Le  combat  s’jé- 
tant  donné  fans  lui , les  Romains  ne 
lailférent  pas  d’avoir  l’avantage  : mais,, 

n’étant 
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n’étant  pas  fécondes  de  la  Cavalerie  , 
leur  projet  ne  réuflît  pas  comme  ils 
l’avoient  cfpéré.  Marcellus  n’ofant  pas 
pourfuivre  les  ennemis  dans  leur  fui- 
te , fit  retirer  fes  foldats  quoique  vain- 
queurs. Cependant  Annibal  perdit  ce 
jour-là  plus  de  deux  mille  hommes. 
Marcellus  n’en  perdit  pas  en  tout  qua- 
tre cens.  Vers  le  coucher  du  foleil  , 
Néron  aiant  inutilement  fatigué  fes 
hommes  & leurs  chevaux  pendant  un 
jour  & une  nuit,  arriva  fans  avoir  feu- 
lement vu  l’ennemi.  C’eft  une'  grande 
douleur  pour  un  habile  Général  qui  a 
formé  un  projet  important,  de  le  voir 
avorter  par  l’imprudence  ou  le  peu  de 
tête  de  celui  fur  qui  il  s’en  ctoit  repo- 
fé  pour  l’exécution.  Auflï  le  Conful 
fit-il  une  réprimande  bien  vive  à Né- 
ron jufqu’à  lui  reprocher  qu’il  n’avoit 
tenu  qu’à  lui  qu’on  ne  rendît  à Anni- 
bal la  journée  de  Cannes.  Le  lende- 
main Marcellus  mit  encore  fes  trou- 
pes en  bataille  : mais  Annibal  ne  fortit 
point  de  fon  camp  , avouant  tacite- 
ment qu’il  fe  reconnoifioit  vaincu. 
Le  troifiéme  jour  ij  fe  retira  à la  fa- 
veur de  la  nuit  j & renonçant  à la  con- 
quête de  Noie  qu’il  avoit  tant  de  fois 
tentée  inutilement,  il  marcha  versTa- 
Tome  F,  O 
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rente , où  il  efpéroit  de  mieux  réuflir. 
Les  Romains  n’avoient  pas  moins 
d’attention  aux  affaires  du  dedans,  qu’à 
celles  de  la  guerre  , & n’y  montroient 
pas  moins  de  courage  & d’élévation 
d’ame.  Les  Cenfeurs , libres  du  foin 
de  faire  conftruire  ou  réparer  les  édifi- 
ces publics,  parce  qu’il  n’y  avoit  point 
d’argent  dans  le  Tréfor , s’appliquè- 
rent uniquement  à réformer  les  mœurs 
des  ciroiens , & à corriger  les  abus  que 
la  guerre  avoit  introduits,  femblables 
aux  mauvaifes  humeurs  que  les  corps 
contraélent  dans  les  longues  maladies, 
P’abord  ils  firent  appeller  devant  eux 
ceux  qui  étoient  accufés  d’avoir  vou- 
lu, après  la  bataille  de  Cannes,  aban- 
donner la  République , & fortir  de  l’I- 
talie. L.  Cécilius  Métellus,  alors  Quef- 
reur , étoit  le  plus  confidérable  d’en- 
tre eux.  Il  eut  ordre  , & fes  complices 
après  lui , de  çomparoitre  au  tribunal 
des  Cenfeurs  ; & n’aiant  pu  fe  juftifier , 
ils  demeurèrent  convaincus  d’avoir  ter  . 
nu  des  difcours  contraires  aux  intérêts 
de  la  République  , & qui  tendoient  à 
former  une  conjuration  pour  abandon- 
ner l’Italie. 

Après  eux  on  fit  çomparoitre  ces 

interprètes  trop  habiles  à rrouyer  des 
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fubterfuges  pour  fe  difpenfer  du  fer- An.  r.  ri- 
ment : ces  Dépurés  frauduleux  , quiAv,J'C*  1I4‘ 
aianr  juré  à Annibal  qu’ils  revien- 
droient  dans  fon  camp  , croioient  s’ê- 
tre acquités  de  leur  parole  en  y ren- 
trant un  inftant  fous  un  prétexte  ima- 
ginaire. La  doctrine  des  équivoques 
n’eft  pas  nouvelle  : mais  il  ell  bien  re- 
marquable quelle  étoit  condannée  & 
punie  févérement  même  dans  le  paga- 
nifme. 

Tous  ceux  dont  on  vient  de  parler 
furent  punis  de  la  plus  grande  peine 
que  pulfent  infliger  les  Cenfeurs.  Ils 
furent  privés  de  tout  fuffrage  dans  les 
Aflemblées  , ch  allés  de  leurs  Tribus  , 

& ne  confervérent  la  qualité  de  ci- 
toiens  que  pour  paier  les  impôts.  Et 
ceux  d’entr’eux  qui  étoient  Chevaliers 
Romains , furent  dégradés , & on  leur 
ôta  le  cheval  que  la  République  leur 
entretenoit. 

Ils  traitèrent  avec  la  même  févérité 
tous  ceux  des  jeunes  gens  qui  n’a- 
voient  point  fervi  depuis  quatre  ans , 
fans  avoir  été  malades,  ou  avoir  quel- 
que autre  raifon  bonne  &c  valable.  Il 
s’en  trouva  plus  de  deux  mille  de  cette 
efpéce. 

Cette  rigueur  des  Cenfeurs  fut  fui-  < 
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Ah.  r.  n*.  vie  d’un  Arrêt  du  Sénat  non  moins  fé- 

Av.  j.c.n<.  y^re>  H condannoit  tous  ceux  que  les 
Cenfeu.rs  avoient  notés  à fervir  dans 
î’mfanterie  comme  fimples  piétons  , à 
pafTer  en  Sicile  , & à fe  joindre  à l’ar- 
mée de  Cannes  , fans  efpérance  d’ob- 
tenir leur  congé  , que  quand  Annibal 
auroit  été  chaïfé  de  l’Italie. 

On  peut  juger  par  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit , combien  la  fage  rigidité  de 
la  Cenfure  étoit  propre  à contenir  les 
citoiens  par  la  crainte , a maintenir  lç 
bon  ordre  dans  toutes  les  parties  de  la 
République  , à faire  obferver  les  cou- 
tumes & les  réglemens  j combien  , en 
un  mot , elle  étoit  une  puiflante  bar- 
rière contre  les  vices , contre  les  défor- 
dres , contre  le  violement  des  loix  , 
contre  la  corruption  & le  déréglement 
des  mœurs  , qui  va  toujours  en  croif- 
fant  , à moins  qu’on  ne  lui  oppofe  de 
tems  en  rems  de  fortes  digues  pour  en 
arrêter  ou  du  moins  pour  en  affoiblTr 
le  cours. 

Preuves  ad-  Comme  les  Cenfeurs  ne  voioient 
m râbles  point  d’argent  dans  leTréfor,ils  ne  fai- 

amour  du  K.  . - i / j.  r • 

icn  puUictoient  point  les  marches  ordinaires  loit 
dausi>luficurspour  pentretien  des  temples , foit  pour 

I particuliers,  t , , r 1 1 

L:m.  xxiv.  d autres  depenles  courantes  de  cette 
>8-  efpéce.  Ceux  qui  avoient  coutume  de 
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faire  ces  forces  de  marchés  s’étant  pré-  a*,  r.  n*. 
fentes  devant  les  Cenfeurs,  les  exhor-Av,J,C-1J4, 
térent  à traiter  avec  eux  de  la  meme 
façon  que  fi  le  Tréfor  étoit  en  état  de 
fournir  de  l’argent, & déclarèrent  qu’au* 
cun  d’eux  n*en  demanderoit  avant  la  fin 
de  la  guerre. 

Enfitice  les  maîtres  des  foldats  que 
Gracchus  avoit  mis  en  liberté  auprès 
de  Bénévent , s’aflemblérent  & décia* 
rérent  pareillement , qu’encore  que  les 
Magiftrats  chargés  de  faire  la  banque 
au  nom  de  la  République  les  eufient 
fait  appeller  pour  recevoir  le  prix  dé 
leurs  efclaves , ils  ne  voûtaient  point 
recevoir  d’argent  que  la  guerre  ne  fût 
terminée. 

Cette  confpiration  générale  à foü- 
lager  le  Tréfor  épuifé  , engagea  auflï 
ceux  qui  étoient  chargés  de  l’argent 
des  mineurs  & de  celui  des  veuves  , 
a le  confier  a la  République  , perfua- 
dés  qu’il  n’y  avoit  point  d’afyle  plus 
facré  & plus  inviolable  que  la  foi  pu- 
blique , ni  où  l’on  pût  placer  plus  fû- 
rement  ce  précieux  dépôt  : Nusquam: 

EAS  ( PECU NIAS  ) TUTIUS  SANCTIUS- 
QUE  DEPONERE  CREDENTIBU S , QUI 
DEFEREBANT,  QUAM  IN  PUBLICA  FID&. 

Grand  éloge  pour  un  Etat  ! 

O iij 
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a"  j*c  Vi*’  Cette  générofité  6c  ce  défintérefie- 
ment  des  particuliers  paffa  de  la  ville 
dans  le  camp.  Les  Cavaliers  8c  les  Ca- 
pitaines ne  voulurent  point  recevoir 
leur  paie  : & ceux  qui  la  recevoient , 
étoient  traités  d’hommes  mercénaires 
Sc  fans  honneur. 

Où  trouve-t-on  un  pareil  zèle , Sc  un 
pareil  amour  du  bien  public  ? Mais  auf- 
lî  où  trouve-t-on  une  bonne  foi  pareil- 
le à celle  qui  étoit  à Rome  comme  la 
bafe  du  gouvernement  ? On  a raifon  de 
la  regarder  comme  la  plus  fûre  reflour- 
ce  des  Etats  : mais  afin  qu’elle  foit  telle, 
il  ne  faut  point  fouffrir  que  dans  aucun 
cas  on  lui  donne  jamais  la  moindre 
atteinte. 

Cafiün repris  Le  Consul  Q.  Fabius  étoit  campé 
parFabius.  auprès  de  Cafilin , qui  étoit  défendu 
i?.  par  une  garnilon  de  deux  mille  Lam- 

paniens , & de  fept  cens  Carthaginois. 

- Le  Magifirat  de  Capoue  armoit  indif- 
féremment les  efclaves  & le  peuple , 
pour  venir  fondre  fur  le  camp  des 
Romains  pendant  que  le  Conful  fon- 
geoit  à s’emparer  de  Cafilin.  .Fabius 
étoit  exa&ement  informé  de  ce  qui 
fe  tramoit  à Capoue.  C’eft  pourquoi 
il  envoia  à Noie  vers  fou  Collègue  , 
pour  lui  faire  entendre  » qu’il  faloit 
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» abfolumenr  oppofer  une  autre  armée  An-  ,*•  ***' 

cr  1 r Ay.  î<C.  114* 

»*  aux  efforts  des  Campaniens , pen- 

n dant  qu’il  attaquoit  Cafîlin  avec  la 
» fienne.  Qu’il  le  prioit  donc  de  venir 
» avec  fes  troupes  , en  laiffant  à Noie 
19  un  petit  nombre  de  foldats  pour  la 
garder  ; ou  que , Ci  fa  préfence  y étoit 
» néceffaire,  & que  cette  ville  eût  en-* 

>>  core  â craindre  des  enrreprifes  d’An- 
» nibal , en  ce  cas  lui  ( Fabius  ) mande- 
» roit  Gracchus  qui  étoit  à Bénévent* 
Marcellus  aiant  reçu  le  courrier  de  fon 
Collègue , laifTa  deux  mille  hommes  à 
Noie , & vint  lui- même  à Cafîlin  avec 
le  refte  de  l’armée.  Son  arrivée  obligea 
les  Campaniens , qui  fe  mettoient  déjà 
en  mouvement , de  fe  tenir  en  repos. 

Ainfî  Cafrlin  fe  vit  attaqué  tout  à U 
•fois  par  deux  armées  Confulaires. 

Comme  les  foldats  Romains  , en  ap- 
prochant trop  près  des  murailles  , re- 
cevoient  beaucoup  de  blefîures  fans 
remporter  de  grands  avantages  , Fa- 
bius étoit  d’avis  qu’on  renonçât  â l’at- 
taque d’une  bicoque , qui  leur  donnoit 
autant  de  peine  qu’auroit  pu  faire  une 
place  conhdérable  \ & fur  tout  aiant 
fur  les  bras  des  affaires  bien  plus  im- 
portantes. Il  étoit  fur  le  point  de  fe  re- 
tirer, lorfque  Marcellus  lui  repréfenta  , 
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» Que  3 fi , d’un  côté  les  grands  Géné- 
» ratix  ne  dévoient  pas  tenter  indiffé- 
» remment  toutes  fortes  d’entreprifes , 
» d’un  autre  ils  ne  dévoient  pas  anfii 
« renoncer  aifément  à v celles  qu’ils 
»>  avoient  une  fois  formées , parce  que 
a»  la  réputation  , dans  la  guerre , a pour 
*»  l’ordinaire  de  grandes  fuites , 8c  con- 
j>  tribue  beaucoup  aux  bons  8c  aux 
« mauvais  fuccès.  Fabius  fe  rendit  à 
cet  avis , 8c  pourfuivit  le  fiége.  Alors 
ies  Romains  firent  avancer  leurs  man- 
telets , & dreflférent  contre  les  murail- 
les toutes  les  machines  dont  on  avoit 
coutume  de  fe  fervir  dans  ces  tems-là. 
Les  Campaniens  , qui  étoient  en  gar- 
nifon  dans  Cafilin  , efFraiés  de  ces  pré- 

Î»aratifs  , demandèrent  à Fabius  qu’il 
eur  permît  de  fe  retirer  à Capoue  en 
toute  fureté.  Il  en  étoit  déjà  forti  un 
petit  nombre , lorlque  Marcellus  s’em- 
para de  la  porte  par  laquelle  ils  s’écha- 
poient.  Il  fit  main  bafle  d’abord  indif- 
féremment fur  tous  ceux  qu’il  rencon- 
tra à la  porte  ; puis  , étant  entré  de  for- 
ce dans  la  ville  , fur  tous  ceux  qu’il 


a Marcellus  , multa 
magnis  ducibus  fiait  non 
aggreiii'nda  , ita  femel 
aggreffis  non  dimittenda 
efie , diccndo  , quia  ma- 


gna fams  momenta  in 
utramque  partem  fiè- 
rent , tenuit  ne  irrito  in- 
cepto  abitetur.  Liv. 
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trouva  à fa  rencontre.  Environ 


Z<v.  XXIV» 
10. 


3** 

cm-  An.  A.  ni- 
quante Campaniens , qui  étoient  fortis  Av,3-C,ii4* 
des  premiers , s’étant  réfugiés  auprès  de 
Fabius  , reçurent  de  lui  une  efcorte  qui 
les  conduifit  jufqu’à  Capoue.  Les  pri- 
fonniers  tant  Campaniens  que  Cartha- 
ginois , furent  envoiés  à Rome,  & en- 
fermés dans  les  prifons.  Pour  ce  qui  eft 
des  habitans , ils  furent  enlevés  & dif- 
tribués  dans  les  villes  voifines. 

Dans  le  meme  tems  un  détache-  Dimfespc- 
ment  de  l’armée  de  Gracchus , qui  étoit  exPtdl' 

dans  la  Lucanie , s’étant  répandu  fans  ~ ’ 

précaution  dans  le  plat  pays  pour  le  ra- 
vager , fut  attaqué  par  Hannon , qui  eut 
fa  revanche  de  la  perte  qu’il  avoit  faite 
auprès  de  Bénévent. 

Marcellus  éroit  retourné  à Noie , & 

Fabius  avoit  pade  dans  le  Samnium. 

Ce  dernier  réduifit  de  gré  ou  de  force 
plusieurs  villes  : dans  la  prife  defquel- 
les  vingt-cinq  mille  des  ennemis  furent 
ou  tués , ou  faits  prifonniers.  Le  Con- 
ful  envoi  a à Rome  trois  cens  foixante 
tk  dix  déferteurs  , qui  furent  tous  pré- 
cipités du  haut  du  RocTarpeïen , après 
avoir  été  battus  de  verges  dans  la  place 
des  AlTemblées.  Marcellus  fut  retenu» 

Noie  par  une  maladie  qui  l’empccha 
d’agir, 

O V 
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Av.  R.  rj8.  Annibal  cependant  étoit  arrivé  près 
de  Tarente.  Il  ne  s y ht  aucun  mouve- 
ment en  fa  faveur , parce  que  la  garni- 
fon  avoit  été  augmentée  fur  le  premier 
bruit  de  fa  marche.  Reconnoiflanr 
quon  lavoir  daté  d’une  vaine  efpéran* 
ce , il  retourna  vers  l’Apulie.  Lorfqu’il 
fut  arrivé  à Salapie , comme  le  lieu  lui 
parut  commode  pour  des  quartiers 
d’hiver , & qu’on  étoit  fur  la  fin  de  la 
campagne , il  y fit  tranfporter  tous  les 
blés  qu’il  put  enlever  aux  environs  de 
Métapont  & d’Héraclée. 

§.  IL 

Marcdlus  3 l'un  des  Confuls , efl  chargé 
de  la  guerre  en  Sicile.  Epicyde  & 
Hippocrate  font  créés  Préteurs  à Sy  - 
racufe.  Ils  animent  le  peuple  contre  les 
Romains.  Sage  difcours  d'un  Syracu- 
fain  dans  V A ff emblée.  On  conclut  à la 
paix  avec  les  Romains.  Epicyde  & 
Hippocrate  troublent  tout  à Syracufe  y 
& s'en  rendent  maîtres.  Marcellus 
prend  la  ville  de  Léonce  : puis  il  s'ap- 
proche de  Syracufe.  Il  l’ajfiége  par 
terre  & par  mer.  Terrible  effet  des 
machines  d' Archimède.  S ambuques  de 
Marcellus.  Il  change  le  fiége  en  blo- 
cus. Réflexion  fur  Archimède  ftr 
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J'es  machines.  Differentes  expéditions  Av-  ^ ys- 
de  Marcellus  dans  la  Sicile  pendant  v'  ' ”U’ 
le  blocus.  Pinarius  j Commandant  de 
la  garnifon  d’Enna  dijfipe  les  mau- 
vais deffeins  des  habitans  par  une  exe 
cutionfanglante.  Les  foldats  relégués 
en  Sicile  députent  vers  Marcellus 3pour 
être  rétablis  dans  le  fervice.  Marcellus 
écrit  au  Sénat  en  leur  faveur,  liépon - 
fe  févére  du  Sénat.  Marcellus  délibéré 
s’il  quittera  ou  s’il  continuera  le  fiége 
de  Syracufe.  Il  ménage  dans  la  ville 
une  intelligence  qui  ejl  découverte. 

Prife  d'une  partie  de  la  ville.  Larmes 
de  Marcellus.  Divers  evénemens  fui- 
vis  de  la  prife  de  tous  les  dijférens 
quartiers  de  Syracufe.  La  ville  ejl 
livrée  au  pillage.  fHort  d’ Archimè- 
de. La  Sicile  entière  devenue  province 
de#  Romains.  Marcellus  régie  les  af- 
faires de  Sicile  avec  beaucoup  d’équité 
& de  défintérejfement.  Dernière  action 
de  Marcellus  dans  la  Sicile  : victoire 
remportée  fur  Hannon. 


La  mort  d’Hiéronymeavoit  moins 
rapproché  des  intérêts  & du  parti  de 
Rome  les  efprits  des  Syracufains,qu’el-  gé  aê  la  guér- 
ie ne  leur  avoir  donné  des  Généraux  re^"vs^ê 
habiles  & encreprenans  en  la  perfonne  ». 

O v) 
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Av  j*c  y8' D’Hippocrate  & d’Epicyde.  C’eft  ce  qui 
v.  . • ^^  tléccrmina  leS  Roma.insa<jui  craignoienc 
qu’il  ne  s’élevât  une  guerre  dangereufe 
dans  la  Sicile,  à y faire  paffer  Marcel- 
lus  l’un  des  Confuls , pour  y prendre  la 
conduite  des  affaires. 

Avant  qu’il  y arrivât , il  s’étoit  pafifé 
à Syracufe  bien  des  chofes  triftes  & 
affreufes , dont  on  peut  voir  la  defcrip- 
MJt.  anation  ailleurs.  En  dernier  lieu  , on  y 
Tome  jc.  avoit  affocié  au  collège  des  Préteurs 
HipjSc&  Epioyde  & Hippocrate  , tous  deux  at- 
fonc  créés  tachés  à la  fortune  & aux  intérêts  d’An- 
syraeufe. à nibal , comme  on  l’a  dit  auparavant. 
Liv.  xxiv.  Les  nouveaux  Préteurs  ne  firent  pas 
conrtoitre  d’abord  leur  intention , quel- 
que fâchés  qu’ils  fufTent  de  ce  qu’on 
avoit  envoie  des  Ambaffadeurs  à Ap- 
pius  , pour  lui  demander  une  trêve  de 
dix  jours  ; & de  ce  qu’après  l’avoir  ob- 
tenue , on  en  avoit  fait  partir  d’autres , 
pour  renouveller  avec  les  Romains  le 
Traité  d’alliance  auquel  Hiéronyme 
avoit  renoncé.  Appius  commandoit 
alors  auprès  de  Murgence  * une  flote 
de  cent  vai  fléaux  ; & de  là  obfervoit  les 
mouvemens  que  produiroit  parmi  les 
Syracufains  la  liberté  qu’on  venoit  de 

* fille  vers  l’emiou- 1 à la  partie  Orientale  die 
chure  du  fleuve  Sinwthus , | l’Ile. 
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leur  rendre  , & qui  n’avoit  pas  encore  An-jr^, 
pris  une  forme  bien  confiante  & bien  v'  ’ 'll  ' 
folide.  En  attendant,  ilenvoiaà  Mar- 
cellus , qui  arrivoit  en  Sicile , les  Dé- 
putés des  Syracufains.  Le  Conful  ap- 
prit d’eux  les  conditions  de  paix  que 
l’on  propofoit  : & les  trouvant  raifon- 
nables , il  envoia  de  fon  côté  des  Am- 
bafiadeurs  à Syracufe  , pour  conclure 
la  paix  , & renouveller  l’ancienne  al- 
liance avec  les  Préteurs  mêmes. 

Les  AmbalTadeurs  Rohiains  trouvé-  us  animent  le 
rent , en  y arrivant,  l’état  des  chofes PeuPle contre 

, . . ' , rr.  _ . . ‘ les  Romains, 

bien  change.  Hippocrate  & Epicyde,  z;v.  xxiv, 
croiant  n’avoir  plus  rien  à craindre  de- l8* 
puis  qu’ils  avoient  appris  que  la  flote 
des  Carthaginois  étoit  arrivée  au  pro- 
montoire de  Pachin  , d’abord  par  de 
fourdes  menées , puis  par  des  plaintes 
ouvertes  , avoient  infpiré  à tout  le 
monde  une  grande  averfion  pour  les 
Romains , en  faifant  entendre  qu’on 
fongeoit  à leur  livrer  Syracufè.  La  dé- 
marche d’Appius,  qui  s’étoit  approché 
de  l’entrée  du  .port  avec  fes  vaifleaux 
pour  encourager  ceux  du  parti  Ro- 
main, fortifia  de  nouveau  ces  foupçons 
& ces  accufations  , de  forte  que  la 
multitude  courut  tumultuairement 
pour  empêcher  les  Romains  de  mettre 
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Sage  difcours 
d’im  Syracu- 
fain  dans 
l’Ailcmblée. 
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pié  à terre , fuppofé  qu’ils  en  eutfent  le 
defTein. 

Dans  ce  trouble  & cette  confufion  r 
on  jugea  à propos  de  convoquer  l’Af» 
femblée  du  Peuple,  Les  avis  y furent 
fort  partagés , & la  chaleur  des  difpu- 
tes  faifoit  craindre  quelque  fédition. 
Alors  Apollonide , l’un  des  principaux 
du  Sénat , fit  un  difcours  très-fage  , 8c 
autant  falutaire  qu’il  pouvoir  l’être 
dans  la  conjoncture  préfente.  » Il  fit 
» voir  que  jamais  ville  n’avoit  été  plus 
y*  près  ou  de  fa  perte  ou  de  fon  falut , 
» que  l’étoit  actuellement  Syracufe. 
y»  Que  fi  tous  , d’un  confentement  una- 
nime  , fe  rangeoient  ou  du  côté  des 
» Romains , ou  de  celui  des  Cartha- 
»*  ginois  , leur  état  feroit  heureux. 
»>  Mais  que  s’ils  fe  partageoient  de 
fentimens , la  guerre  ne  feroit  ni  plus 
5»  vive  ni  plus  dangereufe  entre  les  Ro- 
» mains  8c  les  Carthaginois  , qu’entre 
» les  Syracufains  mêmes  divifés  les 
» uns  contre  les  autres  , puifque  cha- 
»>  que  fa&ion  auroit  dans  l'enceinte 
s>  des  mêmes  murailles  , fes  troupes  , 
» fes  armes  , & fes  Généraux.  Que  ce 
» qu’il  y avoit  donc  de  plus  eflentiel 
» pour  eux  , étoit  de  convenir  tous 
*»  enfemble  , & de  fe  réunir.  Que  de 
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»•  fa  voir 
»»  devoit  ^ 

*>  tenant  la  queftion  la  plus  importan- 
ts te.  Qu’il  obferveroit  cependant  que 
pour  le  choix  des  Alliés  , l’autorité 
» d’Hiéron  fembloit  devoir  l’emporter 
»>  fur  celle  d’Hiéronyme,  & que  l’ami-  • 

" tié  des  Romains  connue  par  une  heu- 
» feufe  expérience  de  cinquante  années, 
u paroiffoit  préférable  à celle  des  Car- 
» thaginois , fur  laquelle  on  ne  pou- 
ii  voit  pas  trop  compter  pour  le . pré- 
« fent , & dont  on  s’étoit  trouvé  fort 
« mal  par  le  paffé.  Il  ajoutoit  un  dernier 
jj  motif  qui  n’étoit  pas  indifférent  : c’eft 
» qu’en  fe  déclarant  contre  les  Ro- 
« mains , ils  auroient  dans  le  moment 
jj  la  guerre  fur  les  bras } au  lien  , que 
>s  de  la  part  de  Carthage , le  danger 
jj  étoit  plus  éloigné. 

Moins  ce  difcours  parut  paffionné  , on  conclut 
plus  il  eut  d’effet.  On  voulut  avoir  l’a-^  ,aPaixa.vet 
vis  des  différens  corps  de  l’Etat , & l’on  es  omains* 
pria  auffi  les  principaux  Officiers  des 
troupes  tant  de  la  ville  qu’étrangers  , 
de  conférer  enfemble.  L’affaire  fut  dif- 
cutée  lontems , & avec  beaucoup  de 
vivacité.  Enfin  , comme  On  ne  voioit 
pas  de  moien  préfent  de  foutenir  la 
guerre  contre  les  Romains , on  conclut 


laquelle  des  deux  alliances  onAH- 

. J/  • • Av.J.C.  114. 

preterer , ce  n etoit  pas  main- 
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Am.  r.  fjS-à  la  paix  , & on  leur  envoia  des  Dépn- 

Av.  J.C.  114.  , r „ rr  . i 

tes  pour  terminer  i arraire. 

Epicyde  te  Cette  réfolution  auroit  fauvé  Syra- 

woub'icnttout cuf®  > elle  eût  été  exécutée.-  Mais 

âsyracufc,&  Hippocrate  & Epicyde  brouillèrent 

niaî[r«.ndenC  couc  Par  ^eurs  menées  féditieufes  , & 
vinrent  à bout , par  de  faulfes  fuppofi- 
tions  & des  accufations  calomnieufes , 
d’animer  également  la  multitude  & les 
liv.  xxiv.  troupes  contre  les  Romains.  Après  plu- 
fleurs  intrigues  & plulieurs  événemens 
dont  on  trouvera  le  détail  dans  l’en- 
droit déjà  indiqué , ces  deux  Chefs  de 
parti  fe  rendent  maîtres  de  Syracufe  , 
font  tuer  tous  leurs  Collègues , & fe 
font  eux- mêmes  déclarer  feuls  Pré- 
teurs dans  une  Alfemblée  tumultueu- 
fe.  C’eft  ainfi  que  Syracufe,  après  un  ' 
raion  de  liberté  qui  dura  bien  peu  , 
retomba  dans  une  dure  & cruelle  fer- 
vitude. 

Marcellus , comme  nous  l’avons  dit , 
étoit  arrivé  peu  auparavant  en  Sicile , 

& aiant  joint  fes  troupes  avec  celles 
d’Appius , il  avoit  pris  de  vive  force 
& d’emblée  la  ville  des  * Léontins. 
Quand  il  eut  appris  tout  ce  qui  s’étoit 
patfé  à Syracufe  , il  s’avança  auflicot 

* Leontium  , ville  fur  1 n’ejl  pas  éloignée  de  Ca- 
la côte  orientale  , qui  [ tant. 
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vers  cette  ville , & campa  avec  Ton  ar-  ^N*  *•'  ***»' 
mee  auprès  du  temple  de  Jupiter 
Olympien , à quinze  cens  pas  de  Sy- 
racufe.  Avant  que  d’aller  plus  loin  , & 
de  faire  aucun  a&e  d’hoftilité  , il  en- 
voia  des  Députés  , pour  faire  favoir 
aux  habitans  qu’il  venoit  pour  rendre 
la  liberté  aux  Syracufains , & non  pour 
leur  faire  la  guerre , à moins  qu’il  n’y 
fût  obligé.  On  ne  leur  permit  pas  d’en- 
trer dans  la  ville.  Epicyde  & Hippo- 
crate allèrent  au  devant  d’eux  hors  des 
portes  , & aiant  entendu  leurs  propor- 
tions, répondirent  fièrement,  » que  fi 
*5  les  Romains  fongeoient  à mettre  le 
»>  fiége  devant  leur  ville,  ils  s’aperce- 
» vroient  bientôt  qu’autre  chofe  étoit 
»»  d’attaquer  Syracufe  , & d’attaquer 
» Léonce.  « Marcellus  fie  détermina 
donc  à faire  l’attaque  de  la  ville  par  terre  * ■» 

& par  mer.  > 

Syracuse,  dont  Marcellus  va  for^  Defcriptîo* 
mer  le  fiége , étoit  fituée  fur  la  côte  c^rerr.v: r, 
Orientale  de  Sicile.  Sa  vafte  étendue-,  117-115.  , 
fia  fituation  avantageufe  , la  commodi- 
té de  fon  double  port , fies  fortifica- 
tions conftruites  avec  grand  foin  , la 
multitude  & la  richefiede  fies  habitans, 
la  rendirent  une  des  plus  grandes, des 
plus  belles , & des  plus  puilfiantes  villes 
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Aw.  R.  n*.  Grecques.  Cicéron  en  fait  une  defcrip* 
Av',  C'1 i^tion  qui  mérite  d’être  lue.  Onadifoic 
que  l’air  y étoit  fi  pur  & fi  net , qu il 
n’y  avoir  point  de  jour  dans  l’année  , 
quelque  nébuleux  qu’il  fût , où  le  foleil 
n’y  parût. 

Snob.  Vi.  Elle  fut  fondée  pat  Archias  le  Ce*- 
rinthien  , un  an  après  que  le  furent  Na- 
xe  & Mégare  fur  la  même  cote. 

Elle  étoit  compofée  , dans  le  tems 
dont  nous  parlons , de  cinq  parties , qui 
étoient  comme  autant  de  villes  réunies 
en  une;  File,  rAchradine,Tyque,Néa- 
polis  ou  la  Ville  neuve , Epipole. 

L’ile  , fituée  au  midi , étoit  appel- 
iée  A fa/os j mot  grec  qui  fignifie  île* 
mais  prononcé  félon  le  dialeéfce  Dori- 
que qui  étoit  en  ufage  à^Syracufe.  On 
la  nommoit  aufii  Ortygie.  Elle  étoit 
Ce.  Verr.  jointe  au  continent  par  un  pont.  C’eft 
dans  cette  Ile  que  furent  bâtis  le  palais 
des  Rois  & la  Citadelle.  Cette  partie 
de  la  ville  étoit  très-importante  , parce 
quelle  pouvoir  rendre  ceux  qui  la  pofi 
fédoient  maîtres  des  deux  ports  qui 
l’environnent.  C’eft  pour  cela  que  les 


VIL  >7- 


a Uibem  Syracufas  de- 
gérât,  eu  jus  hic  fitusatque 
iize  natura  effe  loci  cœli- 
que  dicitur  , ut  nullus  un- 
quam  dies  tam  magna 


turbuleiuaque  rempeftate 
fuerit , quin  aliquo  tem- 
pore  folem  ejus  diei  ho- 
mines  vidèrent.  Çic . Verr, 
VII.  x«. 
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Romains , quand  ils  eurent  pris  Syra-  An- 
cule  , ne  permirent  plus  a aucun  byra- 
cufain  de  demeurer  dans  l’ile.  Il  y avoit  iys£ab‘  Vl* 
dans  cette  Ile  une  fontaine  quon  nom- 
moit  Aréthufe , fort  célébrée  par  les  fi- 
ctions des  Poètes. 

Extremum  hnnc  , Arcthufa , mihi  concédé  Kit  g.  X. 
laborem . . . 

Sic  tibi , cùm  flu&us  fubrerfabêrc  Sicanos , 

Dofis  amara  fuam  non  incermifceat  undam. 

Achradine,  fituée  entièrement  fur 
le  bord  de  la  mer , étoit  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville  le  plus  fpacieux  , 
le  plus  beau , le  plus  fortifié.  Il  étoit 
féparé  des  autres  par  un  bon  mur , re- 
vêtu de  tours  d’elpace  en  efpace. 

Tyque  , ainfi  appellée  du  temple  de 
la  Fortune  qui  ornait  ce  quartier , s’é- 
tendoit  en  partie  le  long  de  l’Achradi- 
ne , en  montant  du  midi  au  feptentrion. 

Cette  partie  de  Syracufe  étoit  auffi  fort 
habitée.  Elle  avoit  une  porte  célébré , 
nommée  Héxapyle^  qui  conduifoit  dans 
la  campagne.  Prefque  vis  à-vis  de  l’Hé- 
.xapile  étoit  un  petit  bourg,  appelle 
Léon. 

Neapolis  , ou  Ville-neuve  , s’é- 
tendoit  du  côté  du  couchant  le  long  de 
Tyque. 
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Ah.  r.  î}8.  Epipole  étoit  une  hauteur  hors  do 
av.  J.  .114.  ia  vjjje  ^ ^ qUj  commandoit , fort 
efcarpée  en  plu  (leurs  endroits , & par 
cette  raifon  d’un  accès  fort  difficile. 

Lors  du  (iége  de  Syracufe  par  les  Athé- 
niens , elle  n’étoit  point  fermée  de 
murailles.  Elle  ne  le  fut  que  fous  De- 
nys  le  Tyran  ' & elle  fit  pour  lots  une 
cinquième  partie  de  la  ville , mais  peu 
habitée.  Au  bas  de  cette  éminence  étoit 
«ne  célébré  prifon  , appellée  les  Car- 
rières , Latomie,  ^ & tout  près , le  Fort  * 
Labdale.  Elle  fe  terminoit  au  haut  par 
un  autre  Fort  , nommé  Euryale  ou 
j Euryéle. 

La  rivière  Anape  couloit  à une  pe- 
tite demie  lieue  de  la  ville , & alloit  fe 
rendre  dans  le  grand  port.  A(Tez  près 
de  l’embouchure , du  côté  du  couchant,  { 
étoit  une  efpéce  de  Château  , appellé 
Olympie  à caufe  du  temple  de  Jupiter 
Olympien.  . 

Syracufe  avoit  deux  Ports  , fout 
près  l’un  de  l’autre , & qui  n’étoient 
féparés  que  par  l’Ile,LE  Grand,  & 
le  Petit  , appellé  autrement  Laccus.  . 
Le  Grand  avoit  à gauche  un  golfe  ap- 
pellé Dafcon  j &r  plus  bas  un  promon- 
toire & un  Fort  nommé  Plemmyrie. 

II  y avoit , un  peu  au-deflus  de  l.’A- 
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çhradine,  près  de  la  Tou 
un  troifiéme  port  nommé 

Le  plan  de  Syracufe  , que  j’ai  fait 
graver  d’après  celui  du  favant  Géogra- 
phe Philippe  Cluvier , rendra  fenlible 
tout  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  liège  de 
cette  ville  Je  m’en  tiens  à ce  plan , & je 
croi  qu'il  doit  être  préféré  à celui  que 
j’ai  donné  dans  l’Hiftoire  Ancienne, 

Marcellus  lailTa  le  commande-  . 

filent  des  troupes  de  terre  a Appius , & fié ge  syracufe 
fe  réferva  celui  de  la  Ilote.  Elle  étoit  & 

çompofée  de  foixante  galères  à cinq  Z/v.xxiv. 
çangs  de  rames , qui  etoient  pleines  ^lutJnMar, 
d’hommes  armés  d’arcs , de  frondes  &:  cel.pag.  535- 
de  dards  pour  nettoier  les  murs  des  af-  i'pôlyb.v\\i1 
llégés.  Il  y en  avoit  un  grand  nombre 
d’autres  chargées  de  toutes  fortes  de 
machines  propres  à l’attaque  des  pla- 
ces. Comme  il  s’étoit  rendu  maître  de 
Léonce  dès  le  premier  afiaut  par  la  ter-, 
leur  qu’il  avoit  jettée  parmi  les  habi- 
tans , & qu’il  ne  defefpéroit  pas  d’en- 
trer par  quelque  côté  dans  une  ville 
comme  Syracufe , çompofée  de  plu- 
jfieurs  parties  ftparées  les  unes  des  au- 
tres , il  fit  approcher  des  murs  & expo- 
fa  aux  yeux  des  habitans,  l’appareil  for? 
midable  des  machines  avec  lefquelles 
il  fe  préparoit  à les  attaquer.  11  auroit 


' Galéasra  , An. 
TroPÏle.  Av,JC,iM* 
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Am-jb£  pu  réuffir  facilement , s’il  y eût  eu  un 
homme  de  moins  dans  Syracufe. 

Terrible effec  Cetoit  le  fameux  Archimède  , pa- 
d’ArdiTméd^rent  & ami  du  Roi  Hiéron.  Entiére- 
iHut.  ment  éloigné  des  affaires  & des  foins 
du  gouvernement , l’étude  faifoit  tout 
fon  plaifîr.  Il  étoit  par  lui  même  8c 
par  fon  inclination  naturelle  , unique- 
ment occupé  de  ce  que  la  Géométrie  a 
de  plus  noble  , de  plus  relevé , de  plus 
fublime.  Ce  ne  fut  qu’à  la  prière  du  Roi 
Hiéron , 8c  fur  fes  vives  follicitations  , 
qu’il  fe  laifla  enfin  perfuader  de  ne  pas 
donner  toujours  à ion  Art  l’effor  vers 
les  chofes  intelle&uelles,  de  le  rabaif- 
fer  quelquefois  fur  les  chofes  corporel- 
les & fenfibles,  & de  rendre  fes  démon- 
ftrations  & fes  découvertes  plus  acceffi- 
bles  & plus  palpables  au  commun  des 
hommes , en  les  mêlant  par  la  Mécha- 
nique  avec  les  chofes  d’ufage. 

Dans  le  fiége  dont  il  s’agit , Syracufe 
fe  trouva  bien  de  la  complaifance  que 
notre  habile  Géomètre  avoit  eue  pour 
le  Roi.  Les  Romains  montant  à l’affaut 
en  même  rems  du  côté  de  la  terre  8c 
du  côté  de  la  mer  , comptoient  jetter 
la  confie rnation  & l'épouvante  dans  la 
ville  par  l’appareil  terrible  de  leur  at- 
taque. Mais  les  affiégés  avoient  avec 
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eux  Archimède , qui  leur  tenoit  lieu  de  An.  i 
tout.  Il  avoir  pris  foin  de  garnir  lesAv'3 
murs  de  tour  ce  qui  éroit  néceflaire 
pour  une  bonne  défenfe. 

Dès  qu’il  eut  commencé  à faire  jouer 
du  côté  de  la  terre  fes  terribles  machi- 
nes , elles  décochèrent  contre  l’Infan- 
terie toutes  fortes  de  traits , & des  pier- 
res d’une  pefanteur  énorme  , qui  vo- 
taient avec  tant  de  bruit , de  roideur , 

& de  rapidité , que  rien  ne  pouvant 
foutenir  ce  choc , elles  renverloient  & 
écrafoient  tous  ceux  qu’elles  rencon- 
traient , & jettoient  dans  tous  les  rangs 
lin  défordre  horrible. 

Marcellus  n’étoit  pas  mieux  traité 
du  côté  de  la  mer.  Archimède  avoir 
des  machines  pour  lancer  des 
quelque  diftance  que  ce  fur. 
Quoique  les  ennemis  futfent  encore 
tain  de  la  ville  , il  les  atteignoit  par  le 
moien  des  baliftes  & des  catapultes 
plus  grandes  & plus  bandées.  Quand 
les  traits  palToient  au  delà , il  en  avoir 
de  plus  petites  & proportionnées  à la 
diftance  : ce  qui  caufoit  une  fi  grande 
confufion  parmi  les  Romains , qu’ils  ne 
pouvoient  rien  entreprendre. 

Ce  n’étoient  pas  là  les  plus  grands 
dangers.  Archimède  avoit.  placé  der- 
rière les  murailles  de  hautes  & fortes 


difpofé 
traits  à 


t.  îiS. 
.C.  114. 
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n s.  machines , qui  faifant  tomber  tout  d’un 
1I4‘  coup  fur  les  galères  de  grofles  poutres 
chargées  au  bout  d’un  poids  immenfe , 
les  abymoient  dans  les  flots.  Outre  ce- 
la , il  faifoit  partir  une  main  de  fer  atta- 
chée à une  chaîne , par  laquelle  celui 
qui  gouvernoit  la  machine , aiant  at- 
trapé la  proue  d’un  vaifleau  , & l’éle- 
vant en  l’air  par  le  moien  du  contre- 
poids qui  retomboit  au  dedans  des 
murailles  , drefloit  le  vaifleau  fur  la 
poupe  s & le  tenoit  quelque  tems  en 
cet  état  : puis , lâchant  la  chaînf  par  le 
moien  d’un  moulinet  ou  d’une  poulie , 
le  laifloit  retomber  de  tout  fon  poids 
ou  fur  la  proue  , ou  fur  le  côté , & 
fouvent  le  fubmergeoit  entièrement. 
D’autres  fois , les  machines  ramenant 
Jeovaifleau  vers  la  terre  avec  des  cor- 
dages & des  crocs , après  l’avoir  fait  pi- 
rouéter  lontems,  le  brifoicnt  & le  fra- 
cafloient  contre  les  pointes  des  ro- 
chers qui  s’avançoient  de  deflous  les 
murailles , & écrafoient  ainfl  tous  ceux 
qui  étoient  deflus.  A tout  moment  des 
galères  enlevées  & fufpendues  en  l’air 
rournoiant  avec  rapidité  , préfentoient 
un  fpeéVacle  affreux  , & retombant 
dans  la  mer  avec  tout  leur  équipage  y 
.étoient  abymées. 

Marcellus , 
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Marcellus  , de  fon  côté , emploioit 
auffi  des  baliftes  ôc  des  catapultes  , 
mais  bien  inférieures  à celles  du  favant 
Géomètre.  Il  avoir  préparé  à grands 
frais  des  machines  , appellées  Sambu- 
ques  j à caufe  de  la  reflemblance  qu’el- 
les avoient  avec  l’inftrument  de  mufi- 
que  qui  portoit  ce  nom.  C’étoit  un 
compofé  de  huit  galères  à cinq  rangs, 
d’un  côté  defquelles  on  avoir  ôté  les 
rames , aux  unes  à droite , aux  au- 
tres à gauche  ; & qu’on  avoit  jointes 
en  fe  mole  deux  à deux  par  les  côtés 
ou  il  n’y  avoit  point  de  rames.  La  ma- 
chine confiftoit  dans  une  échelle , de 
la  largeur  de  quatre  piés , avec  des 
gardefous  de  côté  & d’autre  , laquelle 
dreflee  étoit  aulïï  haute  que  les  murail- 
les. On  la  couchoit  de  fon  long  depuis 
la  poupe  jufqu’à  la  proue  fur  les  côtés 
intérieurs  des  galères  appliqués  les  uns 
contre  les  autres , de  forte  quelle  paf- 
foit  beaucoup  les  éperons.  Au  haut 
des  mâts  de  ces  galères  , on  mettoit 
des  poulies  avec  des  cordes.  Quand 
on  dévoit  les  mettre  en  œuvre  , on  at- 
tachoit  les  cordes  à l’extrémité  de  la 
machine , & des  gens  ddîus  la  poupe 
l’élevoient  par  le  moien  des  poulies  : 
d’autres  fur  la  proue  aidoient  aufli  à 
Tome  V.  P 


An.  R.  jjg. 
Av • J .0*  214. 

Sambuques 
de  Marcellus. 
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Av.  r.  t î ?.  l’élever  avec  des  leviers.  Enfuite  les 
Av.  j.c.  114.  ga|^res  étant  pouffées  au  pié  de  la  mu- 
raille , on  y appliquoit  ces  machines. 
C’eft  fans  doute  ce  que  nous  appelions 
un  pont-levis.  Le  pont  de  la  Sambuque 
s’abbattoit  fur  les  murs  des  affiégés  , & 
fervoit  aux  afficgeans  pour  y palier. 

Cette  machine  n’euo pas  l’effet  qu’on 
en  avoit  attendu.  Comme  elle  étoit  en- 
core affez  loin  des  murailles  , Archi- 
mède lâcha  contre  elle  un  gros  rocher 
de  dix  * quintaux  j après  celui-là  un  fé- 
cond , bientôt  après  un  troifiéme  : qui 
tous  la  heurtant  avec  un  lifflement  5c 
un  tonnerre  épouvantable  renverfé- 
rent  & briférent  fes  appuis,  & donnè- 
rent une  telle  fecouffe  aux  galères  qui 
la  foutenoient , quelles fe  lâchèrent  & 
fe  féparérent. 

Marcellus  prefque  rebuté  & pouffé 
à bout , fe  retira  avec  fes  galères  le  plus 
diligemment  qu’il  lui  fut  poffible  , & 
envoia  donner  ordre  à fes  troupes  de 
rerre  d’en  faire  autant.  En  même  rems 
il  affembla  le  Confeil  de  guerre,  ou  il 
fut  réfolu  que  dès  le  lendemain , avant 
la  pointe  du  jour , on  tâcheroir  de  s’ap- 

* Le  quintal  a que  les,  i moindre  étoit  de  cent  vingt- 
Grecs  appellent  TaxavTov,  cinq  livres  : il  monto'tsjuf- 
xtoit  de pluficurs  fortes.  Le  I quà  plus  de  dou\e  cens. 
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procher  des  murailles.  Onefpéroir  par  R.  n*. 
ce  moien,  fe  mettre  à l’abri  des  machi-  AvJ*c* l14, 
nés , qui  par  le  défaut  d’une  diftance 
proportionnée  à leur  force , n’auroient 
plus  alfez  de  jeu. 

Mais  Archimède  avoit  pourvu  à tout. 

11  avoit  préparé  de  longue  main , com- 
me nous  l’avons  déjà  obfervé , des  ma- 
chines qui  portoient  à toute  forte  de  di- 
ftance , quantité  de  traits  proportion- 
nés , & des  bouts  de  poutres  qui  étant 
fort  courts  demandoient  moins  de  tems 
pour  les  ajufter  ; & l’on  droit  plus  fou- 
vent.  D’ailleurs  , il  avoit  fait  aux  mu- 
railles fort  près  à près  des  trous , ( c’eft 
ce  qu  on  appelle  des  meurtrières  ) où  il 
avoit  placé  des  * Scorpions  , qui  j 
n’aiant  pas  beaucoup  de  portée , bief, 
foient  ceux  qui  approchoient , & n’en 
étoient  point  aperçus. 

Quand  les  Romains  eurent  donc  ga- 
gné le  pié  des  murailles  penfant  y être 
bien  à couvert , ils  fe  trouvèrent  enco- 
re en  butte  à une  infinité  de  traits , ou 
accablés  de  pierres  qui  tomboientden- 
haut  fur  leurs  têtes , n’y  aiant  endroit 
de  la  muraille  qui  ne  fît  pleuvoir  in- 


* Les  Scorpions  étoient 
des  machines  , des  efpéces 
d’arbalètes  , dont  les  An- 


ciens fe  fervoient  pour 
lancer  des  traits  & des 
pierres. 
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Ah.  a.  f ?8.  ceffamment  fur  eux  une  grêle  mortelle 

Ar.  j.c.  114.  tomboit  à plomb.  Cela  les  obligea 
de  fe  retirer  en  arriére.  Mais  ils  ne  fu- 
rent pas  plutôt  éloignés , que  voila  de 
nouveaux  traits  lancés  fur  eux  dans 
leur  retraite  : de  forte  qu’ils  perdirent 
beaucoup  de  monde  , &c  que  prefque 
toutes  leurs  galères  furent  froiflees  ou 
fracaflees  fans  qu’ils  puflent  rendre  le 
moindre  mal  à leurs  ennemis.  Car  Ar- 
chimède avoir  placé  la  plupart  de  fes 
machines  à couvert  derrière  les  mu- 
railles , de  manière  que  les  Romains , 
accablés  d’une  infinité  de  coups , fans 
voir  ni  le  lieu  ni  la  main  d’où  ils  par- 
vient, fembloient  proprement  , dit 
Plutarque , fe  battre  contre  les  dieux. 

Marcellus , quoique  pouffe  à bout , 
& ne  fachant  qu’oppofer  à ces  machi- 
nes qu’Archiméde  dreffoit  contre  lui  , 
ne  laiffoit  pas  d’en  faire  des  plaifante- 
rjes.  Ne  cejferons-nous  pas  , difoit-il  a 
fes  Ouvriers  & à fes  Ingénieurs,  de faire 
la  guerre  à ce  Briarée  de  Géomètre  3 qui 
maltraite  ainji  mes  galères  & mes  fambu - 
que  s ? Il  furpajfe  infiniment  les  Géans  à 
cent  mains  dont  parle  la  Fable  , tant  il 
lance  de  traits  tout  à la  fois  contre  nous. 
Marcellus  avoir  raifon  de  s’en  prendre 
au  feul  Archimède.  Car  véritablement 
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tous  les  Syracufains  n’étoient  que  com- 
me  le  corps  des  machines  & des  batte-  v‘  ‘ ’1,4‘ 
ries  de  ce  grand  Géomètre , & lui , il 
étoit  feul  famé  qui  faifoit  mouvoir  & 
agir  tous  ces  reflorts.  En  effet  toutes  les 
autres  armes  demeurèrent  oifives  : il 


n’y  avoir  que  celles  d’Archimède  dont 
la  ville  fe  fervît  alors  , & pour  la  dé- 
fenfe , & pour  l’attaque. 

Enfin  Marcellus,  voiant  les  Romains 
lî  effraiés  , que  s’ils  apercevoient  feu- 
lement fur  la  muraille  une  petite  corde 
ou  la  moindre  pièce  de  bois  , ils  pre- 
noient  d’abord  la  fuite  , criant  qu’Ar- 
chiméde  alloit  faire  tirer  contre  eux 


Marcellus 
change  le  liè- 
ge en  blocus. 
‘ Liv.  XXIV. 
34- 


quelque  effroiable  machine  , il  renon- 
ça à l’efpérance  de  la  pouvoir  prendre 
en  y failant  brèche , cefTa  toutes  les  at- 
taques , & réfolut  de  laiffer  achever 
ce  fiége  au  tems  en  le  changeant  en 
blocus.  L’unique  reffource  que  les  Ro- 
mains crurent  qu’il  leur  reftoit , fut  de 
réduire  par  la  faim  le  peuple  nombreux 
qui  étoit  dans  la  ville , en  coupant  tous 
les  vivres  qui  pouvoient  leur  venir, 
foit  par  terre  , l'oit  par  mer.  Pendant 
huit  mois  qu’ils  battirent  la  ville  , il  n’y 
eut  forte  de  ilratagcmes  que  l’on  n’in- 
ventât , ni  d’a&ions  de  valeur  que  l’on 
ne  fît , à l’aflaut  près  que  l’on  n’ofa 

P iij 
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Ri  flîxion  fur 
Aicliimétle  , 
& fur  fes  ma- 
chines. 
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plus  tenter.  Tant  un  feul  homme  , 8c 
une  feule  fcience  , ont  de  force  dans 
quelques  occafions , quand  on  fait  les. 
emploier  à propos!  Otez  de  Syracufe 
un  feul  vieillard , la  prife  de  la  ville 
eft  immanquable  avec  toutes  les  for- 
ces qu’ont  les  Romains.  Sa  préfence 
feule  arrête  8c  déconcerte  tous  leurs 
defTeins. 

Jugeons  par  cet  exemple  , ( on  ne 
peut  trop  le  répéter  ,.)  quel  intérêt  ont 
les  Princes  de  protéger  les  Arts,  de 
favorifer  les  gens  de  Lettres , d’animer 
les  Académies  des  Sciences  pat  des  di- 
ftinétions  d’honneur  , 8c  par  des  ré- 
compenfes  folides  qui  ne  ruinent  8c 
n’appauvrilTent  jamais  un  Etat.  Je 
mets  ici  à part  la  naiflance  8c  la  no- 
blefle  d’Archiméde  : aufli  bien  ce  n’eft 
pas  à elle  qu’il  étoit  redevable  de  là 
profonde  fcience , ni  de  fa  réputation* 
Je  ne  le  regarde  que  comme  un  favanr, 
comme  un  habile  Géomètre.  Quelle 
perte  eût- ce  été  pour  Syracufe  , fi  , 
pour  épargner  quelque  dépenfe  8c 
quelque  penfion , on  eût  laille  un  tel 
homme  dans  l’inaétion  8c  dans  l’obfcu- 
rité  ? Hiéron  n’eut  garde  de  fe  con- 
duire de  la  forte.  Il  connut  tout  le 
mérite  de  notre  Géomètre  j 8c  c’en  eft 
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un  grand  pour  les  Princes  de  connoitre  An.  lu  n«. 
celui  desautres.il  le  mit  en  honneur, il  Y*  ' ’1H’ 
en  fit  ufage , & n’attendit  pas  pour  cela 
que  le  befoin  & la  néceffité  l’y  forçaf- 
fent  : il  auroic  été  trop  tard.  Par  une 
fage  prévoiance , vrai  caradtére  d’un 
grand  Roi  & d’un  grand  Miniftre  , il 
prépara , dans  le  fein  même  de  la  paix , 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  foute- 
nir  un  fiége , & pour  faire  la  guerre, 
avec  fuccès , quoiqu’alors  il  n’y  eût  au- 
cune apparence  qu’on  dût  rien  craindre 
de  la  part  des  Romains,  avec  lefquels 
Syracufe  étoit  liée  d’une  amitié  étroite. 

Aufii  vit  on  , dans  un  moment , fortir 
comme  de  terre  une  foule  incroiable 
de  machines  de  toute  efpéce  & de  toute 
grandeur , dont  la  vûe  feule  étoit  capa- 
ble de  jetter  le  trouble  & l’épouvante 
dans  les  armées. 

Il  en  eft  parmi  ces  machines , dont 
on  peut  à peine  concevoir  l’effet , & 
dont  on  feroit  tenté  de  révoquer  en 
doute  la  réalité  , s’il  étoit  permis  de 
douter  du  témoignage  d’Ecrivains,  tels  • 

par  exemple  que  Polybe , Auteur  pres- 
que comtemporain  , & qui  écrivoit  fur 
des  mémoires  tout  récens  , & qui 
étoient  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
ade. Mais  quel  moien  de  fe  refufer  au. 

P iv 
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av  /c  V*’  con^entement  uniforme  des  Hiftoriens 
y.  . . 114.  çrecs  ^ RomainS  > amis  & ennemis  , 

fur  des  faits  dont  des  armées  entières 
furent  témoins  & fentirent  les  effets , 
& qui  influèrent  fi  fort  dans  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  ? Ce  qui  fe  pra- 
tiqua dans  ce  fiége  de  Syracufe , mar- 
que jufqu’oit  les  Anciens  avoient  por- 
té le  Génie  , & l’art  de  faire  ou  de  fou- 
tenir  des  fiéges.  Notre  artillerie > qui 
imite  fi  parfaitement  le  tonnerre  , ne 
fait  pas  plus  d’effet  que  les  machines 
d’Archiméde  , fi  même  elle  en  fait  au- 
tant. 

On  parle  d’un  miroir  ardent , par  le 
moien  duquel  Archimède  brûla  une 
partie  de  la  flore  Romaine.  L’invention 
-feroitrare.  Nul  Auteur  ancien  n’en  par- 
le : c’eft  une  tradition  moderne  qui  n’a 
aucun  fondement.  Les  miroirs  ardens 
étoient  connus  de  l’antiquité,  mais  non 
de  cette  forte,  que  les  plus  habiles  Géo- 
mètres & Méchanicieris  jugent  même 
impraticable. 

foiyb.v ni.  Marcellus , félon  Polybe  , demeura 
huit  mois  devant  Syracufe  avec  Ap-% 
pius  : ce  qui  doit  l’avoir  mené  jufqu’à 
la  fin  de  fon  Confulat , & peutêtre  mê- 
me plus  loin. 

Tite-Live  place  dans  cette  première 


Digitized  by  (jOüqIi 


Q.Fab.M.  Cl.  Marcel.  Cons.  345 
année  les  expéditions  de  Marcellus  An-  »*• 
dans  la  Sicile  , 8c  fa  victoire  fur  Hip-  AT,J-e’11*- 
pocrate  , qui  tombent  nécessairement 
dans  la  fecqnde  année  du  liège.  Et 
réellement  cet  Hiftorien  rie  raporte 
aucun  fait  d’armes  de  Marcellus  fous 
cette  fécondé  année  , parce  qu’il  avoit 
attribué  à la  première  ce  qui  s’eft  paflfc 
dans  celle  où  nous  allons  entrer.  Car 
il  eft  contre  toute  "vraifemblance  qu’il  » 

ne  s’y  foit  rien  fait , fur  tout  les  Ro- 
mains aiant  une  armée  nombreufe  en 
Sicile  , 8c  un  Général , lequel  affuré- 
ment  ne  manquoit  pas  de  vigueur  & 
d’aétivité.  Cette  réflexion  , comme  je 
l’ai  déjà  marqué  dans  l’Hiftoire  ancien- 
ne , eft  de  M.  Crevier  , ProfefTeuc 
Emérite  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Beauvais  , dans  la  nouvelle  Edition 
qu’il  a donnée  de  Tite-Live } dont  j’ai 
tnarqué  plus  d’une  fois  ce  que  je  pen- 
fois , & qui  m’eft  tous  les  jours  d’un 
grand  fecours  pour  mon  Ouvrage.  Je 
placerai  donc  dans  la  féconde  année 
que  nous  allons  commencer  les  évc- 
nemens  que  Tite-Live  a attribués  à la  ' 
première. 

Je  demande  aufïî  la  permiflîon  de  11e  ; 

point  interrompre  le  récit  des  affaires  ’v 
de  Sicile  par  les  faits  que  renferme 
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Av  j*C  *i8  R°maine  pendant  les  deux 

v*  • '*14,  années  que  doit  encore  durer  le  liège. 
Y y reviendrai  dans  la  fuite.  Ces  faits , 
ainli  fépatés  , en  feront  beaucoup  plus 
clairs.  J’en  uferai  de  même  dans  quel* 
ques  autres  occafions  pareilles. 

An.  k.  f 3 j.  Q-  Fabius  Maximus, 

Av.ï.c.iij.  Ti.  Sempronius  Gracchus  IL 

Différentes  Après  que  Marcellus  eut  réfolu  de 
eipéditions  bloquer  limplement  Syracufe  , il  lailTa 
pendant  k * Appius  devant  la  place  avec  les  deux 
blocus  de  sy-  tiers  Je  l’armée  , & avec  le  relie  il 
”x.iv!xxiv.  s’avança  dans  l’Ile  , où  il  fit  rentrer 
3D  quelques  villes  dans  le  parti  des  Ro- 

mains. 

Dans  ce  même  tems  Himilcon  Gé- 
nérai des  Carthaginois  arriva  dans  la 
Sicile  avec  une  grande  armée  , dans 
l’efpcrance  de  la  reconquérir  entière- 
ment , & d’en  chafier  les  Romains- 
Hippocrate  fortit  de  Syracufe  avec 
dix  mille  hommes  de  pié  & cinq  cens 
chevaux  pour  l’aller  joindre  y afin  de 
faire  la  guerre  de  concert  contre  Mar- 

n % 

cellus  , en  joignant  enfemble  leurs 
troupes.  Epicyae  relia  dans  la  ville , 
pour  y commander  pendant  le  blocus, 
Marcellus  , en  revenant  d’Agrigente , 
où  les  ennemis  l’avoient  préve.u  , & 
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dont  ils  s’étoient  emparés,  rencontra  A*-  R-  »*.■ 
l’armée  d’Hippocrate,  l’attaqua  , &c  la  Av*JX,l,3* 
défit.  Cet  avantage  retint  dans  le  de- 
voir plufieurs  de  ceux  qui  fongeoient  à 
ie  ranger  du  coté  des  Carthaginois. 

On  vit , prefque  en  même  tems , Liv.  xxiv. 
deux  dotes  arriver  en  Sicile.  D’un  3*‘ 

«ôté , cinquante- cinq  galères  , armées 
en  guerre  fous  la  conduite  de  Bomil- 
•car  , entrèrent  de  la  pleine  mer  dans 
le  grand  port  de  Syracufe  : de  l’au- 
tre , une  flote  Romaine , compofée  de 
trente  galères  à cinq  rangs,  débarqua 
à * Pànorme  une  Légion.  Les  deux 
peuples  tournoient  tellement  leurs 
efforts  du  côté  de  la  Sicile  , qu’ils 
fembloienc  prefque  ne  plus  fonger  à 
l’Italie.  L’entreprife  des  Carthaginois 
n’eut  pas  de  fuites.  Himilcon  , qui 
àvoit  efpéré  enlever  au  paffage  la  Lé- 
gion Romaine  gui  venoit  de  Panorme 
à Syracufe , manqua  fon  coup  , pour 
avoir  pris  un  chemin  different.  Et  la 
dote  des  Carthaginois  ne  refta  pas; 
îontems  auprès  de  Syracufe.  Bomil- 
éar  defefpéranc  de  pouvoir  tenir  têc£ 
aux  Romains  , qui  avoient  une  fois; 
plus  de  vaiffeaux  que  lui , &c  perfuadé- 
qu’un  plus  long  féjour  ne  ferviroitf: 

•*  Palerme  , fur  la  du  feptentrionale  de  Vile*.  ‘ 

P y), 
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a*,  r.  ns*  qu’à  affamer  fes  Alliés , mit  à la  voile'-» 
av.J.c.ixj.  ^ repaffa  en  Afrique. 

Himilcon  fe  borna  à réduire  quel- 
ques places.  La  première  qu’il  reprit 
fut  Murgance , où  les  Romains  avoient 
fait  tranfporter  une  grande  quantité  de 
provifions  de  toute  efpéee.  Les  habitans 
la  lui  livrèrent  par  trahifon.  La  défer 
&ion  de  cette  ville  infpira  le  defir  du 
changement  à un  grand  nombre,  d’au- 
tres } enforte  que  de  toutes  pjfojés  les 
garnifons  Romaines  étoient  ou  chaffées 
par  force  des  places  qu’elles  gardoient , 
ou  livrées  & trahies  par  la  perfidie  des 
habitans. 

phmius,  La  ville  d’Enna  étoit  près  de  traiter 
}x  même  forte  fa  garnifon  , qui 
a’Eana.diflî- avoir  pour  commandant  L.  Pinarius  , 
vais^deffeTàs  Officier  également  brave  & fidèle , Sc 
des  habitant  qUj  n’étoit  pas  de  cara&ére  à fe  laiffer 
cation”  Van*-6" furpr endre.  Il  fut  que  les  habitans 
avoient  réfolu  de  livrer  la  garnifon 
37-j?i  aux  ennemis , & que  pour  cet  erre t ils 
avoient  mandé  Himilcon  &c  Hippo- 
crate  , qui  approchoient  déjà.  Pina-, 
rius  fentit  qu’il  n’y- avoir  point  de  tems 
à perdre.  Après  avoir  averti  fes  fol- 
dars  de  l’extrême  danger  où  ils  al- 
loient  être  expofés  , & avoir  pris  » 
dans  un  grand  fecret  » toutes  les  mêla- 
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res  nécefiaires  , il  leur  donne  le  lignai  £c»ï  jT 

dont  il  étoit  convenu.  Dans  le  mo- 
ment les  foldats  fe  difperfent  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Ils  pilo- 
tent , ravagent , & tuent  tout  ce  qu’ils 
trouvent  fous  leur  main  > comme  ils 
auraient  pu  faire  dans  une  place  prife 
d’affiaut , auffi  irrites  & suffi  furieux 
contre  des  gens  , à la  vérité  fans  ar- 
mes & fans  défenfe  , mais  traîtres  ôç 
perfides  dans  le  cœur , que  s’ils  avoient 
trouvé  de  la  réfiftance  que  le  péril 
eût  été  égal  de  part  & d’autre-  Ce  fut 
ainfi  qu’Enna  fut  confervée  aux  Ro- 
mains, par  une  exécution  fanglante 
que  la  néceflité  feule  eft  capable  peut- 
être  d’exeufer.  Marcellus  n’en  fut  pas 
mauvais  gré  à Pinatius.  11  accorda  mer 
me  tout  le  butin  aux  foldats , convain- 
cu que  pour  empêcher  les  Siciliens  de 
fàcrifier  les  garnifons  Romaines  aux 
Carthaginois , il  ne  faloit  pas  moins 
que  l’exemple  d’une  vengeance^  auffi. 
redoutable. 

" Ennaeft  fituée  précifément  au  mi-  Cic.inVtm. 
lieu  de  la  Sicile.  D’ailleurs  elle  éroit  "/K*  "* 
célébré  fur  tout  par  le  culte  de  Cérèx 
& de  Proferpine.  Cetoit  une  ancien- 
ne tradition  , gravée  profondément 
dans  l’efprit  de  tous  les  peuples  de  Si- 


Î5°  Q. Fabius Ti.Sempr on. Cons.- 
Av  ic  ”9'c^e  > que  l’He  entière  écoit  confacrée  I; 
}'ces  deux  divinités  qui  y àvoient  pris* 
naiflance  : qu’elle  étoit  redevable  à 
Cérès  de  l’invention  & de  I’ufage  du* 
blé  : que  c’étoit  d’un  bois  de  la  ville 
d’Enna  que  Proferpine  avoir  été  en- 
levée par  Pluton  , 8c  que  l’on  y voioit 
des  veftiges  de  Ton  enlèvement.  Le 
temple  de  Cérès  mère  de  Proferpine 
étoit  Ci  généralement  refpe&é  par  les 
peuples , qu’en  s’y  rendant  ils  croioient 
y trouver  & y adorer  la  déeflfe  elle- 
même  en  perfonne.  Ce  refpeéfc  reli- 
gieux fe  fît  fentir  dans  ce  qui  venoit 
d’arriver  à Enna.  La  nouvelle  du  ma£ 
facre  qui  s’y  ctoit  commis  fe  répandit* 
en  un  feul  jour  dans  toutes  les  parties 
de  la  province  ; de  forte  que  les  Sici- 
liens , qui  trouvoient  dans  cette  ac- 
tion , non  feulement  de  la  cruauté  con- 
tre les  hommes  ^ mais  de  l’impiété  a 
l’égard  des  dieux  » conçurent  encore- 
, plus  d’averfîon  qu’auparavanr  pour  les 
Romains;  8c  ceux  qui  jufques  là  avoienr 
été  partagés  entr’eux  8c  les  Carthagi- 
nois , ne  balancèrent  plus  à fe  déclarer- 
pour  les  derniers. 


a Tanta  erat  autorkas 
Sc  vetuftas  illius  religionis, 
ni , cilin  illuc  ircnt,  i: on  ad 


ædem  Ceretk,  fed  aJ  ip~ 
fam  Cererem  prolicifci  vi— 
i derentur. 
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Marcellus  retourna  à Syracufe , 

v . . , » • \ r»  At.J.C.U}, 

apres  avoir  envoie  Appius  a Home , 

pour  y demander  le  Confulat  r il  lui 

donna  pour  fucceflfeur  dans  le  com- 

mandément*de  la  flote  & du  vieux 

camp  T.  Quintius  Crifpinus  , & alla 

lui-même  établir  fes  quartiers  d’hiver 

à fix  * ou  fept  ftades  d’Épipole , dans  un 

lieu  appellé  Léon , où  il  fe  retrancha. 

Q;  Fulvius  Flaccus  III.  An.  r. 

Appius  Claudius  Pulcher.  ay.  j.c.iii. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  rélfe**oUatî 
Sicile,,  dans  le  rems  dont  nous  par- .*Cjfe ^pu- 
ions , étoit  partagée  en  Province  Ro-  «wversMar- 

. * o r n6-  cellus,  pour 

maine  , & en  Roiaume  d Hicron , ou  être  rétabli* 
Etat  des  Syracufains.  Marcellus  étoit  ^ns  ,e  fervi" 
avec  fon  armée  dans  cette  fécondé  Xiv.  xxv. 
partie  : mais  il  y avoir  une  autre  ar-  6' 
mée  dans  la  Province  Romaine  , où 
tout  étoit  tranquille  où  il  ne  fe  fai- 
foit  point  de  guerre  actuellement.  C’é* 
toit  dans  cette  dernière  armée  qu’é- 
toient  les  foldats  échapés  de  la  bataille 
de  Cannes  , fous  les  ordres  de  P.  Len- 
tulus Préteur  ou  Propréteur.  C’eft  de 
ces  foldats  relégués  en  Sicile , fans  ef- 


* Cefi  la  diflance  que 

marque  Thucydide Jiv.  VI. 
Il  ejl  plus  digne  de  foi  que 


Tite-Live  , qui  place  et- 
petit  bourg  a cinq  milles- 
d'Hèxapyle. 
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Ak.  *.  f4o.  pérance  de  repafler  en  Italie  tant  qu’oH 
AYi  JiC<  m*  • « * * • 

auroïc  guerre  contre  les  Carthaginois-, 

que  Marcellus , pendant  quil  étoit  en 

quartier  d’hiver , reçut  une  Députa^- 

tion  compofée  des  premiers  Officiers 

de  leur  cavalerie  & de  leurs  Légions. 

Celui  qui  étoit  chargé  de  la  parole , lui 

tint  ce  difcours» 

Marcellus  3 nous  aurions  eu  recours  k 
vous  en  Italie  dans  le  tems  de  votre  Con- 
fulat  j lorfquon  eut  rendu  contre  nous  ce 
Se'natus  confiulte3que  nous  noferions  ap- 
peller  injujle3mais  qui  ejl  affuré ment  bien 
rigoureux  3 fi  nous  n avions  compté  qu'on 
nous  envoioit  dans  une  province  ou  la  mon 
de  deux  Rois  avoit  caufé de  grandes  révo- 
lutions j pour  y foutenir  contre  les  Sici- 
liens & lesCarthaginois  tout  enfemble  uns 
guerre  rudeS  pénible  3 dans  laquelle  nous 
pourrions  par  notre  fang  & par  nos  bleffu- 
res  3 appaifer  le  reffentiment  du  Sénat ; 
C’ejl  ainfi  que  du  tems  de  nos  pères 3ceux 
qui  étoient  devenus  les prifonniers  de  Pyr- 
rhus auprès  d’ Réraclée  3effacérent  dans  la 
fuite  la  honte  de  leur  dejaite  3 en  combat- 
tant contre  le  meme  Pyrrhus, 

Alais  3 après  tout  3 par  où  avons-nous 
mérité  de  fi trifies  effets  de  votre  colère pafi- 
fée  & préfente  3 Illufires  Sénateurs  ? Car 
il  me femble,grand  Marcellus  for f que fai 
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l’honneu?  de  vous  parler  y que  je  vois  les  ^ 
deux  Confuls  & le  Sénat  renfermés  dans 
votre  perfonne.  Au  moins  fuis-je  bien  af~ 
furé3qutfi  nous  avions  combattu  fous  vos 
aufpices  à la  journée  de  Cannes,  le fonde 
la  République  & le  nôtre  feroit  plus  heu- 
reux. Souffre £ qu  avant  P expofe  de  notre 
trijle  fituation  3 je  faffe  précéder  notre 
apologie. 

Si  P on  ne  veut  pas  imputer  notre  défai- 
te à la  colère  des  dieux  y ou  à P ordre  im- 
muable des  defiins  qui  difpofe  de  toutes 
les  chofes  humaines y mais  à une  faute  qui 
vienne  des  hommes  : fur  qui  doit  enfin 
tomber  cette  faute?  EJl-ce fur  les  foldatSy 
ou furies  Chefs?  Je  me  garderai  bien,mot 
qui  ne  fuis  quun fubalternCyde  blâmer  la 
conduite  de  monGénéral; fur  tout  aiant  ap- 
pris que  le  Sénat  P av  oit  fait  remercier  de 
n’avoir  point  défefpéré  du  fa  lut  de  la  Ré- 
publique ; & que  depuis  fa  fuite  à Cannes 
on  lui  a toujours  continué  le  Commande-, 
ment 3 & que  tous  les  autres  Tribuns  mili- 
taires qui fontéchapés  de  cette  bataille  de- 
mandent des  charges  S les  obtiennent  fans 
difficulté.  Mais  3 qu’il  me  foit  au  moins 
permis  y illufires  Sénateurs , de  vous  de- 
mander s’il  efi  jufie  y que  ypleins  de  dou- 
ceur & d’indulgence  pour  vous-mêmes  <S* 
pour  vos  enfans  y vous fiaffie ^ tomber  toufi 
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AtJ  C*  iti'  6 P0l^s  votre  c°lére  & de  votre  févérité 

’ fur  les  foldats 3comme fur  des  âmes  viles , 
qui  ne  méritent  aucun  égard  ? Dire^-vous 
que  leConful  <S 'les premiers  de  la  ville  ont 
pu  3 fans  fe  de  s honorer  3 prendre  la  fuite 
lorfquil  ne  leur  rejloit point  d'autre  ref- 
fource  j & que  les  foldats  n'ont  été  envoiés 
au  combat  que  pour  y périr ? A la  bataille 
d' Allia  3pref que  toute  l'armée  prit  la  fui- 
te. Aux  Fourches  de  Caudium3nos foldats 
livrèrent  leurs  armes  à 1‘ ennemi y fans  me- 
me avoir  tenté  de  s'en fervir:pour  ne  point 
parler  des  autres  combats  3 dont  l'ifjue  a 
été auffi  trifle  que  honteufe.  Cependant  l 'on 
ne  fongea point  à noter  ces  armées  d'aucu- 
ne infamie 3 & l'on  eut  fi  peu  lieu  de  fe  re- 
pentir d'avoir  ufé  d'indulgence  à leur 
égard 3 que  la  ville  de  Rome  dut  fon  falut 
' à ces  memes  Légions  qui  avoient  pris  la 
fuite  à Veies  avec  tant  de fraieur  & de  pré- 
cipitation ; & que  les  troupes  qui  étoient 
revenues  à Rome  fans  armes  après  avoir 
pajfé  fous  le  joug  honteux  des  Samnites > 
aiant  été  r envolées  avec  de  nouvelle  s arme  s 
contre  ce  meme  ennemi 3 lui  firent  efjuier  à 
fon  tour  le  fanglant  affront  par  lequel  il 
avoit pris  tant  de  plaifir  à nous  humilier. 

Mais  pour  les foldats  qui  ont  combattu  à 
Cannes 3 peut  on  raifonnablement  les  aC— 
cufer  de  lâcheté 3 quand  on  fait  qu’il  en  et 
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été  tué  plus  de  cinquante  mille  fur  la  pla- 

ce?  quand  on  fait  que  le  Conful  ne  s’en  efiKy'^'  ’XI  * 

fauve  qu’avec  foixante-dix  Cavaliers  ; & 

que  ceux  qui  n’y  ont  pas  perdu  la  vie  y ne 

Vont  confervée  que  parce  que  le  vainqueur 

étoit  las  de  tuer  ? Lorfquon  refafoit  aux 

prifonniers  de  les  racheter y tout  le  monde 

nous  louoitde  nous  être  réfervés  pour  fer- 

vir  notre  patrie  y de  nous  être  retirés  à Ve - 

noufe  auprès  du  Conful  y & de  lui  avoir 

compofé  un  corps  de  troupes  y qui pouvoit 

pajjèr  pour  une  armée » 

Aujourd’ hui  notre  condition  ejl  plus 
fâcheufe  & plus  dure  que  n’a  jamais  été 
du  tems  de  nos  pères  celle  des  prifonniers- 
Car  toute  U févérité  dont  on  a ufé  à leur 
égard  y s’efi  toujours  bornée  à les  faire 
changer  d’armure 3 à les  faire  paffer  dyun 
fervice plus  honorable  dans  un  corps  moins 
diftingué y & à leur  ajfigner  dans  le  camp 
une  place  inférieure  à celles  qu’ils  occu- 
poientauparavanumais  ils  nemanquoient 
point  à la  première  occafon  où  ils  s’étoient 
fgnalés  j de  recouvrer  tout  ce  qu’on  leur 
avoit  ôté.  Aucun  d’eux  n a jamais  été  re- 
légué : on  n a ôté  à aucun  Vefpérance  d’a- 
cheverfon  tems  de  fervice  : enfin  on  les  a 
toujours  menés  contre  l’ennemi  pour  le 
combattre  y & mettre  fin  ou  à leur  vie  y ou  à 
leur  ignominie * Pour  nous  x à qui  l’on  ne 
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ÎÏ!j!c XTi\Peut  rien  reProcfier  J finon  d’avoir  voulu 
qu’il  rejlât  quelques  Romains  de  la  jour- 
née de  Cannes  f nous  fommes  éloignés  3 
non  feulement  de  notre  patrie  & de  l’Ita- 
lie j mais  meme  de  la  vûe  des  ennemis.  On 
nous  laijfe  languir  dans  un  exil  honteux , 
fans  efpoir  d’ effacer  notre  honte  3 d’ap- 
paiferla  colère  de  nos  citoiens 3 & enfin  de 
mourir  avec  honneur. Nous  ne  demandons 
point  qu’on  mette  fin  à notre  mifére  3 ni 
qu’on  nous  accorde  du  repos  3 mais feule- 
ment qu’on  faffe  épreuve  denotre  courage , 
qu’on  nous  expofe  aux  travaux  & aux 
dangers  3 & qu’on  nous  mette  en  état  de 
remplir  tous  les  devoirs  de  gens  de  cœur 3 
de  foldats  3 de  Romains. 

Il  y a deux  ans  qu’on  fait  la  guerre  en 
Sicile  avec  beaucoup  de  chaleur. Les  Car- 
thaginois & les  Romains  3 tour  à tour  3 
prennent  des  villes  les  uns  fur  les  autres: 
il  s’y  livre  des  combats  de  cavalerie  & 
d’ infanterie:  on  affiége  Syracufepar  terre 
& par  mer:  nous  entendons  le  bruit  des  ar- 
mes & les  cris  des  combattans j tandis  que 
nous  languiffons  dans  uiu  indigne  repos  3 
comme  fi  nous  étions  fans  armes  & fans 
bras. 

Ti.  Sempronius  a déjà  combattu  plu- 
Jîeurs  fois  avec  des  Légions  d’ èfclave s 3& 
il  leur  a fait  obtenir  pour prix  de  leur  va.- 


Digitizi 


Q.ïmvros Ap.Claud.Cons.  557 

leur  la  liberté  & le  rang  de  cïtoiens.  Em-  An-  M®» 

, , • j p 1 At» 

p 10 1er-  nous  au  moins  comme  des  ejelaves 

que  vous  auriez  achetés  pour  cette  guerre . 

Qu’il  nous  foit  permis  d’en  venir  aux 
mains  avec  l’ ennemi  3 & de  mériter  notre 
liberté  en  combattant.  Eprouve £ notre 
valeur  fur  mer  ^ fur  terre  j dans  les  ba- 
tailles rangées  y dans  les  fiéges  de  villes . 
Expofe^-nous  à tout  ce  qu’il  y a de  plus 
difficile  & de  plus  redoutable  dans  les  tra- 
vaux & dans  les  périls:  nous fommes  prêts 
à tout  entreprendre 3afin  de  faire  une  bon- 
ne fois  ce  que  nous  avons  dû  faire  à Can- 
nes 1 puifquon  a dejliné  à l’ignominie 
tout  le  tems  que  nous  avons  vécu  depuis 
cette  malheureufe  journée. 

Après  ce  difeours , ils  fe  jettérent  Mareeihu 
aux  pies  de  Marcellus.  Ce  Général^™™ $énat 
leur  répondit  que  , » la  grâce  qu’ils  fouît™*  • ” 
1*  demandoient  pafToit  fon  pouvoir:  Liv' xxv* 
« qu’il  écriroit  au  Sénat , ôc  exécute- 
» roit  les  ordres  qui  lui  feroient  en- 
« voiés.  « Il  écrivit  en  effet , & fa  lettre 
fut  rendue  aux  nouveaux  Confuls, 


Après  qu’on  en  eut  fait  leéiure  dans  leR'ponfef,vi<( 
Sénat , les  Sénateurs , confultés  fur  cet-  rc  du  sénatT 


te  affaire  , répondirent , » Qu’ils  ne 
jj  croioient  pas  qu’il  fur  à propos  de 
jj  confier  le  falut  & la  gloire  de  la  pa- 
jj  trie  à des  foldats  qui  avoient  aban- 
» donné  leurs  compagnons  dans  les 
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An.  a.  » plaines  de  Cannes.  Que  fi  Marcellus 
Ar.J.C. iu.  ^ d’un  autre  fentiment , ils  lui 
» laifioient  la  liberté  d’en  ufer  à leur 
*>  égard  de  la  manière  qu’il  jugeroit  la 
»>  plus  convenable  au  bien  de  la  Répu- 
» blique  j à condition  cependant  qu’ils 
» ne  jouiroient  d’aucune  exemtion  , 
» qu’ils  ne  recevroient  aucune  récom- 
« penfe  militaire  , & ne  reverroient 
»>  point  l’Italie  , tant  que  les  Carthagi- 
» nois  y feroient  la  guerre. 

Plut,  in  Cette  févérité  affligea  Marcellus,  & 
Mtrc.p.w.  qUancj  -j  fut  de  retour  à Rome  , il  fe 
plaignit  hautement  au  Sénat  de  ce 
qu’après  tous  les  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à la  République  , ils  n’avoient 
pas  daigné  lui  accorder  la  grâce  entière 
des  foldats  en  faveur  defquels  il  leur 
avoit  écrit.  Mais  cette  fage  Compa- 
gnie avoit  fes  régies  & fes  principes  , 
auxquels  elle  crut  devoir  fe  tenir  in- 
violablement  attachée  malgré  les  rai- 
fons  apparentes  pour  le  contraire , 
c’eft-à-dire  malgré  l’extrémité  où  fe 
rrouvoit  alors  la  République , & le  be- 
foin  preffant  quelle  avoit  de  troupes 
après  la  défaite  entière  de  fes  armées 
à la  journée  de  Cannes.  C’étoit  de  cet- 
te extrémité  même  que  le  Sénat  tiroic 
les  raifonsde  fa  conduite.  Quelle  im- 
preflion , en  effet , ne  devoit  pas  pro- 
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duire  fur  les  troupes  pour  tous  les  fié- Alt-  ^40* 
clés  l’exemple  d’une  telle  févériré,  ôc  Av,3,c,1It*. 
dans  de  telles  conjonctures  ? Voila  ce 
qui  confervoit  la  difcipline  parmi  les 
armées  Romaines  ; & c’eft  cette  dif- 
cipline qui  les  a rendu  vi&orieufes  de 
tous  les  peuples. 

Au  commencement  de  la  troifiéme  Marcelin* 


année  du  fiége  de  Syracufe  , pendant 
que  d’un  autre  côté  les  Romains  corn-  ou  s’iiquuce- 
mençoienr  celui  de  Capoue  , Marcel-  syracufcëC  de 
lus  fe  trouvoit  encore  peu  avancé.  Il  Liv.  xxv. 
ne  voioit  aucun  moien  de  pouvoir 
prendre  Syracufe  , foit  par  force  , par- 
ce qu’ Archimède  lui  oppofoit  toujours 
des  obftacles  invincibles  3 foit  par  fa- 
mine , parce  que  la  flote  Carthaginoi- 
fe  , qui  étoit  revenue  plus  nombreufe 
qu’auparavant , y faifoit  entrer  libre- 
ment des  convois.  Il  délibéroit  donc 


s’il  demeureroir  devant  la  ville  pour 
preffer  le  fiége  , ou  s’il  marcheroit  du 
côté  d’Agrigente  contre  Hippocrate* 
Himilcon.  Mais , avant  que  de  pren- 
dre ce  dernier  parti,  il  voulut  eflaier 
s’il  ne  poürroit  point  fe  rendre  maître 
de  Syracufe  par  quelque  intelligence  11  mémige 
fecrette.  Il  avoit  dans  fon  camp  plu- ^ 
fieurs  Syracufains  des  plus  qualifiés  , gence  qui  eft 
qui  y étoient  venus  chercher  un  afyled*c®uvenc‘’ 
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au  commencement  des  troubles.  Mar- 
cellus  s’adrelfa  à eux  , leur  promettant 
que  fi  la  ville  fe  rendoit  aux  Romains, 
ils  lui  conferveroient  fes  loix  , Tes 
privilèges  , & fa  liberté.  Ces  Syra- 
cufains  ne  manquoient  pas  de  bonne 
volonté , mais  il  ne  leur  étoit  pas  aifé 
de  s’aboucher  avec  ceux  de  leurs  pa- 
rens  ou  amis  qui  étoient  reliés  dans 
la  ville  j parce  que  les  auteurs  de  la 
révolte  tenant  plufieurs  habitans  pour 
fufpeéfcs  , redoubloient  leur  vigilance 
& leur  attention  , j>our  empêcher 
qu’on  ne  fît  à leur  infu  quelque  tenta- 
tive de  cette  nature  en  faveur  des 
Romains.  Ce  fut  l’efclave  de  l’un  de 
ces  Syracufains  fugitifs , qui  s’étant  in- 
troduit dans  la  ville  comme  dcferteur , 
ménagea  fecrettement  une  intrigue  , 
où  entrèrent  jufqu’à  quatre-vingts  des 
principaux  de  Syracufe.  Ils  fe  parta- 
geoient  pour  venir  tantôt  les  uns , tan- 
tôt les  autres  dans  le  camp  de  Mar- 
cellus , cachés  dans  des  barques  fous 
des  filets  de  pêcheurs.  Toutes  les  me- 
fures  étoient  prifes  pour  livrer  la  ville 
aux  Romains,  lorfqu’un  certain  Atta- 
le  , de  déjwt  de  n’avoir  pas  été  mis  du 
fecret , découvrit  la  confpiration  à Epi- 
cyde,  qui  fit  mourir  tous  les  conjurés. 

Cette 
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Cette  entreprife  aiant  ainfi  échoué , 
un  événement  fortuit  lui  préfenta  une 
nouvelle  relTource  , & fit  renaître  fon 
elpérance.  Des  vaiffieaux  Romains 
avoient  pris  un  certain  Damippus  , 
qu’Epicyde  envoioit  pour  négocier 
avec  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Epi- 
cyde  témoigna  beaucoup  de  defir  de 
le  racheter  , & Marcellus  ne  s’en  éloi- 
gna pas.  On  convint  d’un  endroit  au- 
près du  port  Trogile  , pour  y tenir  les 
conférences  fur  la  rançon  du  prifon- 
nier.  Comme  on  y alla  plufieurs  fois , 
un  Romain  9’ étant  avifé  de  confidérer 
de  près  le  mur  avec  attention , en  avoir 
compté  les  pierres , & mefuré  des  yeux 
la  hauteur  de  chacune  d’entr’elles  ; 
puis  aiant  fait  le  plus  jufte  qu’il  put  la 
fupputation  du  total , il  reconnut  que 
le  mur  n’étoit  pas , à beaucoup  près  , 
auffi  haut  qu’il  î’avoit  cru , lui  & les  au- 
tres 3 & il  conclut  qu’avec  de  médio- 
cres échelles  on  pouvoit  facilement 
monter  deffiis. 

Le  foldat , fans  perdre  de  tems  , fit 
raport  de  tout  à Marcellus.  Toute  la 
fagefle  n’eft  pas  toujours  dans  la  tête 
du  Général  : un  Officier  fubalterne  , 
ou  même  un  fimple  foldat  peut  lui 
donner  de  bonnes  ouvertures.  Marcel- 
Tomc  F v.  Q 


An.  R.  ^40. 
Av.  J.C.  m. 

Prife  d’une 
partie  de  la 
ville. 

Liv.  XXV. 
14- 

Plut,  in 
Marc.  30$. 
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Av.  R..  uo.  lus  ne  négligea  pas  cet  avis , & s’en 

Air<  afTura  par  Tes  propres  yeux.  Aiant  fait 

préparer  des  échelles , il  prit  l’occafiota 
d’une  fête  qu’on  célébroit  trois  jours 
de  fuite  à Syracufe  en  i’honneur  de 
Diane  , & pendant  laquelle  les  habi- 
tans  s’abandonnoient  à la  joie  & à la 
bonne  chère.  A l heure  de  la  nuit  où  il 
conjeétura  que  les  Syracufains , après 
avoir  palfé  le  jour  à manger  & à boire , 
commenceroient  à s’endormir,  il  fait 
avancer  doucement  un  corps  de  mille 
foldats  d’élite  vers  le  mur  avec  des 
échelles.  Quand  les  premiers  furent 
arrivés  au  haut  fans  bruit  & fans  tu- 
multe , d’autres  les  fuivirent , la  har- 
dielfe  des  premiers  donnant  du  coura- 
ge aux  féconds.  Les  mille  foldats,  pro- 
fitant du  repos  des  ennemis  qui  étoient 
ou  ivres , ou  endormis , eurent  bientôt 
efcaladé  le  mur.  Aiant  enfoncé  la  por- 
te de  l’Héxapyle  , les  troupes  s’empa- 
rérent  de  lp.  partie  de  la  ville  appelles 
Epipole. 

Il  ne  s’agi Ifoit  plus  pour  lors  de 
tromper  les  ennemis  , mais  de  les.ef- 
fraier.  Les  Syracufains  allarmés  par 
le  bruit , commençoiem  à fearoubler, 
&c  à fe  mettre  en  mouvement.  Marcel- 
jus  fit  Tonner  à la  fois  toutes  les  trou;- 
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pertes  : ce  qui  ietta  une  telle  épouvante  An-  He* 
. a f*  , ■ ,r  . Av.J.C.  iii. 

parmi  les  habitans , que  tout  le  monde 

.prenoit  la  fuite  , croiant  qu’il  ne  reftoit 
pas  un  feul  quartier  qui  ne  fût  au  pou- 
voir de  l’ennemi.  En  effet , il  paroitra 
bientôt  que  la  prife  d'Epipole  empor- 
tait celle  de  la  Ville  neuve  , & du 
quartier  appelle  Tyque.  Il  reftoit  pour- 
tant encore  non  feulement  l’Ile  , mais 
la  plus  forte  & la  plus  belle  partie  de 
Syracufe  , appellée  Achradine  , qui 
étoit  bien  en  état  de  fe  défendre,  aiant 
fes  murailles  féparées  du  refte  de  la 
ville. 

Marceilus  , dès  la  pointe  du  jour., 
étoit  entré  avec  toutes  fes  troupes 
dans  Epipole.  Epicyde  aiant  aftemblé 
promtement  quelques  troupes  qu’il 
avoit  dans  l’Ile  qui  joignoit  l’Achra- 
dine , marcha  contre  Marceilus  : mais 
Je  trouvant  plus  fort  & mieux  accom- 
pagné qu’jl  ai’avoit  cru , après  ,une  lé- 
gers efcarmouche  il  fè  retira  promte- 
ment  dans  l’Achradine  , moins  touché 
■de  la  force  & du  nombre  des  ennemis* 

:que  de  la  crainte  qu’il  ne  fe  formât 
quelque  conjuration  dans  la  ville  en 
-leur  faveur , & qu’il  ne  trouvât  en  ar- 
rivant les  portes  de  l’Achradine  & de 
P Ile  fermées.  , . , ' 

Qij 
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Tous  les  Capitaines  & les  Officiers 
qui  étoient  autour  de  Marcellus  , le 
félicitoient  fur  l’heureux  fuccès  de  fey 
armes , 8c  fur  un  bonheur  fi  imprévu. 
Pour  lui , lorfque  de  defius  la  hauteur 
il  eut  confidéré  la  beauté  8c  la  gran- 
deur de  cette  ville , la  plus  vafte  8c  la 
plus  opulente  qu’il  y eût  alors  dans  le 
monde , il  ne  put  s’empêcher  de  verfer 
des  larmes , ou  de  joie  d’avoir  exécuté 
une  fi  difficile  8c  fi  glorieufe  entrepri- 
fe , ou  de  regret  de  voir  que  l’ouvrage 
merveilleux  de  tant  de  fiécles  alloit 
bientôt  être  réduit  en  cendres.  11  rap- 
pelloit  dans  fon  efprit  deux  flotes  puif- 
fantes  des  Athéniens  coulées  à fond 
autrefois  devant  cette  ville  , deux 
tiombreufes  armées  taillées  en  pièces 
avec  les  deux  illuftres  Généraux  qui 
les  commandoient  : tant  de  guerres 
foutenues  avec  tant  de  courage  contre 
les  Carthaginois  : tant  de  Tyrans  fa- 
meux & de  puifiàns  Rois  : Hiéron  fur 
tout , dont  la  mémoire  étoit  encore 
route  récente , qui  s’étoit  fignalé  par 
tant  de  vertus  roiales , 8c  encore  plus 
par  les  fervices  importans  qu’il  avoit 
rendus  au  Peuple  Romain  , dont  les 
intérêts  lui  avoient  toujours  été  auffi 
chers  que  les  fiens.  Touché  par  ce  fou- 
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venir , il  crut , avant  que  d’attaquer 
1 Achradine  , devoir  envoier  vers  les 
affiégés , pour  les  exhorter  à fe  rendre 
volontairement , & à prévenir  la  ruine 
de  leur  ville. 

On  avoit  confié  les  portes  & les  mu- 
railles de  l’Achradine  aux  déferteurs, 
comme  à des  gens  qui  n’efpérant  point 
de  pardon  dans  les  conventions  du  Trai- 
té qu’on  feroit  avec  Marcellus , les  dé- 
fendroient  contre  lui  avec  le  plus  d’o- 
piniâtreté. En  effet,  ils  ne  voulurent 
jamais  permettre  que  perfonne  appro- 
chât des  murailles  , ou  liât  aucune  con- 
vetfation  avec  les  habirans. 

Marcellus , n’aiant  point  réuffi  de  ce 
côté-là  , tourna  fes  vûes  du  côté  d’un 
Fort  appellé  Euryele , fitué  à l’extré- 
mité de  la  ville  la  plus  éloignée  de  la 
mer , qui  commandoit  toute  la  campa- 
gne du  côté  de  la  terre  , & qui , par 
cette  raifon  , étoit  fort  propre  pour 
recevoir  des  convois.  Philodéme,  qui 
y commandoit , ne  chercha  , pendant 
quelques  jours  , qu’à  amufer  Marcel- 
lns , en  attendant  qu’Hippocrate  & 
Himilcon  vinffent  à fon  fecours  avec 
leurs  troupes.  Marcellus  voiant  qu’il 
ne  pouvoit  fe  rendre  maître  de  ce  pof- 
te,  campa  entre  la  Ville  neuve  & Ty- 

Qiij 
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que»  Mais  enfin  Philodéme,ne  fe  voiant 
point  fecouru  , rendit  Ton  Fort , à con- 
dition qu’il  mcneroit  fa  garnifon  à Epi- 
cyde  dans  l’Achradine. 

Les  Députés  de  la  Ville-neuve  6c 
de  Tyque  , portant  devant  eux  des 
branches  d’oliviers , étoient  venus  trou- 
ver Marcellus,  le  conjurant  de  défendre 
à fes  foldats  le  carnage  5c  l’incendie.  11 
leur  accorda  leur  demande.  Du  refte  , 
ces  deux  parties  de  la  ville  furent  livrées 
au  pillage. 

Cependant  Bomilcar , qui  étoit  dans 
le  port  avec  quatre- vingts-dix  vaif- 
feaux , prenant  l’occafion  d’une  nuit 
obfcure  6c  orageufe  , qui  empéchoit  la 
fïote  des  Romains  de  pouvoir  tenir  a 
l’anchre  , fort  avec  trente  cinq  vaif- 
feaux  , va  à Carthage  , apprend  aux 
Carthaginois  l’état  où  Syracufe  fe  trou- 
ve réduite  , 6c  revient  avec  cent  vaif- 
ieaux. 

Marcellus , qui  avoit  mis  des  trou- 
pes dans  Euryele  , 6c  qui  ne  craignoit 
plus  d’être  inquiété  par  fes  derrières, 
fe  met  en  état  d’aflïéger  l’Achradine. 
Les  deux  partis  fe  tiennent  en  repos 
pendant  quelques  jours. 

Sur  ces  entrefaites  , arrivent  Hip- 
pocrate & Himilcon.  Le  premier,  avec 
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les  Siciliens  , aiant  placé  & fortifié  fon  ^ 
camp  près  du  grand  port , & donné  le 
lignai  à ceux  qui  occupoient  l’Achra- 
dîne  , attaque  le  vieux  camp  des  Ro- 
mains où  commandoit  Crifpinus  'y  & 

Epicyde  fait  en  meme  tems  une  fortie 
fur  les  polies  de  Marcellus.  Aucune  de 
ces  deux  entreprifes  ne  réuflït.  Hip- 
pocrate fut  vigoureufement  repoulfé 
par  Crilpinus , qui  le  fuivit  jufques 
dans  fes  rerranchemens  y 8c  Marcellus 
obligea  Epicyde  à fe  renfermer  dans 
l’Achradine. 

Comme  on  étoir  alors  dans  P Au-  Ravagesque 
tonne  , il  furvint  une  pelle  qui  fit  de  jj'jj* 
grands  ravages  dans  la  ville  \ & encore  aimées, 
plus  dans  les  camps  des  Romains  8c  ^ 
des  Carthaginois.  D'abord  le  mal  étoit 
médiocre  , & n’étoit  caufé  que.  par  le 
mauvais  air  & la  fai  fon.  Eu  lui  te  latom- 
munication  avec  les  malades , & les 
foins  même  que  Ton  en  prenoit  , ré- 
pandirent ta.  contagion  : d’où  il  arrivoir 
que  les  uns  , négligés  8c  abandonnés  j 
mouroient  par  la  violence  du  mal  ÿ les 
autres  recevoient  des  fecaurs  qui  de- 
venoient  funelles  à tous  ceux  qui  les 
approchoient  : de  forte  que  les  yeux 
étoient  continuellement  frapés  du  trif- 
te  fpeétacle  de  la  mort , & des  funé- 
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.av  /c  il’  ra*^es  °lu^  Envoient , & les  oreilles 

retenti  ifoient  jour  & nuir  du  gémifie- 

ment  des  mourans , ou  de  ceux  qui  les 
regrettoient.  Mais  enfin  l’habitude  de 
voir  les  mêmes  objets  rendit  les  efprits 
& les  cœurs  fi  durs  & fi  infenfibles  , 
que  non  feulement  ils  ne  pleuroient 
plus  ceux  que  la  mort  leur  avoir  enle- 
vés , mais  qu’ils  ne  daignoient  pas  mê- 
me leur  donner  la  fépulture , & que  la 
terre  étoit  couverte  de  cadavres  éten- 
dus au  hazard  fous  les  yeux  de  leurs 
camarades  , qui  attendoient  le  même 
fort  d une  heure  à l’autre. 

Les  Siciliens  qui  fervoient  dans  l’ar- 
mée des  Carthaginois  , ne  s’aperçu- 
rent pas  plutôt  que  la  maladie  fe  com- 
muniquoit  par  la  corruption  de  l’air 
que  l’on  relpiroit  auprès  de  Syracufe  , 
qu’ils  fe  retirèrent  dans  les  villes  voi- 
fines.  Mais  les  Carthaginois , qui  n’a- 
voient  pas  la  même  reflburce  , péri- 
rent tous  avec  leurs  Chefs  Hippocrate 
& Himilcon.  Pour  Marcellus , voiant 
avec  quelle  fureur  la  maladie  fe  dé- 
chaînoit , il  logea  fes  foldats  dans  les 
maifons  de  la  ville  , où  l’ombre  & le 
couvert  leur  donna  beaucoup  de  fou- 
lage ment  : ce  qui  n’empécha  pas  qu’il 
ne  perdît  beaucoup  de  monde. 
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Il  femble  qu’un  fléau  fl  terrible  de-  a»,  r^  mo. 
voit  faire  ceflèr  la  guerre  de  part  ScAY' 

d,  . ,,  ° • tr  • r 11  Divers  cvene- 

aucre  : mais  elle  pîiroilloit  le  rallu-  mens  ruiv.s 
mer  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Les  ^ j^  syra 
' Siciliens  fe  raflembloient  de  nouveau , eufe. 

& appelaient  du  fecours  de  toutes  les  , _Z:V*  lhlit 
parties  de  l’Ile.  Bomilcar  , Comman-  * 5 
dant  de  la  flore  Carthaginoife  , qui 
avoir  fait  un  fécond  voiage  à Carthage 
pour  en  amener  un  nouveau  fecours , 
revint  avec  cent  trente  vaifleaux  de 
guerre , & fept  cens  vaifleaux  de  char- 
ge. Les  vents  contraires  l’empéchérent 
de  doubler  le  cap  Pachin.  Epicyde , 
qui  craignoit  que  , fi  les  memes  vents 
continuoient , cette  flote  rebutée  ne 
retournât  en  Afrique , laifle  aux  Gé- 
néraux des  troupes  mercénaires  le 
foin  de  garder  l’Achradine , va  trou- 
ver Bomilcar  , & lui  perfuade  de  ten- 
ter le  fort  d’une  bataille  , dès  que  le 
rems  le  permettra.  Marcellus  de  fon 
côté  , voiant  que  les  troupes  des  Sici- 
liens groflifloient  tous  les  jours  , 5c 
que  s’il  attendoit  plus  lontems , & qu’il 
fe  laiflat  enfermer  dans  Syracufe  , il 
feroit  fort  preffe  en  même  tems  & par 
mer  & par  rerre , réfolut , malgré  la  fu- 
périorité  que  les  ennemis  avoient  par 
le  nombre  des  vaifleaux.,  d’empécher 
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Bomilcar  d’aborder  à Syracufe.  Dès 
que  les  vents  furent  tombés,  Bomilcar 
prit  le  large  pour  mieux  doubler  le- 
cap  , & dans  le  deflein  de  donner  le 
combat.  Mais  quand  il  vit  les  vaiffeaux 
Romains  venir  à lui  en  bel  ordre , tout 
d’un  coup  , on  ne  fut  pourquoi , il  prit 
la  fuite  , envoia  ordre  aux  vailTeaux  de 
charge  de  regagner  l’Afrique , & fe  re- 
tira à Tarente.  Epicyde,  déchu  d’une 
fi  grande  efpérance , & n’ofant  rentrer 
dans  une  ville  déjà  à moitié  prife,  fit 
voile  vers  Agrigente  , plutôt  dans  le 
deflein  d’y  attendre  le  fuecès  du  fié- 
ge  , que  pour  faire  de  là  aucun  mou- 
vement. 

Quand  on  eut  appris  dans  le  camp 
des  Siciliens  , qu’Epicyde  étoit  fortî 
de  Syracufe  , & que  les  Carthaginois 
abandonnoient  la  Sicile  , ils  envolè- 
rent des  Députés  à Marcellus  , après 
avoir  preflenti  la  difpofition  des  aflié- 
gés , pour  traiter  des  conditions  aux- 
quelles Syracufe  lui  feroit  rendue.  Ou 
convint  aflez  unanimement  de  part  & 
(fautre  » que  ce  qui  avoir  appartenu 
aux  Rois  appartiendroit  aux  Romains  : 
qu’on  conferveroit  tout  le  refte  aux 
Siciliens  avec  leur  liberté  & leurs  îoix. 
Après  ces  préliminaires,  ils  deman- 


Q.FuLVIUS  Ap.  ClAÜD.  Co>T9.  5 Ji 
dérent  d’entrer  en  conférence  avec  An-  r-  ff*‘ 

ip  ’ J •'  1 / t ÀV.  J.C«  2.1  2p» 

ceux  qu  tpicyde  avoit  charges  du 
commandement  pendant  fon  abfence. 

Les  Députés  s’étant  abouchés  avec 
eux , leur  firent  entendre  qu’ils  a voie  ne 
été  envoiés  par  l’armée  des  Siciliens 
vers  Marcellus  & vers  eux , pour  faire 
un  Traité  dans  lequel  on  ménageât  les 
intérêts  de  ceux  qui  étoient  alïiégés  , 
auiîî  bien  que  de  ceux  qui  ne  l’étoient 
pas,  la  juftice  ne  fouffrant  pas  que  les 
uns  fongeafient  â leur  confervation 
particulière  , en  négligeant  celle  des 
autres.  Ils  furent  enfuite  introduits 
dans  la  place , & aiant  fait  connoitre  à 
leurs  hôtes  & à leurs  amis  les  condi- 
tions dont  ils  étoient  déjà  convenus 
avec  Marcellus, ils  les  engagèrent  à fe 
•joindre  à eux  pour  attaquer  de  con- 
cert & faire  mourir  Polycîite , Philif* 
tion  , & Epicyde  furnommé  Sidon  , 
tous  Lieutenans  d’Epicyde  , qui  s’in- 
térefiant  peu  au  bien  de  Syracufe  , ne 
'manqueroient  pas  de  traverfer  les  né- 
gociations de  paix. 

Après  s’ctre  ainfi  défait  de  ces  pe- 
tits tyrans  , ils  convoquèrent  J’AlTeni- 
blée  du  Peuple , & lui  repréfentérent , 

» que  quelques  maux  qu’ils  fouffrif- 
’•»  feue,  ils -ne  dévoient  pas  fe  plaindre 
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A»».  K.  J4°*  » de  leur  fortune  , puifqu’il  ne  tenoic 

Av.J.C.m.  ^ eux  j.y  metrre  Que  fi  jes 

» Romains  avoient  entrepris  le  fiége 
» de  Syracufe  , c étoit  par  affeétion 
« pour  les  Syracufains,  non  par  haine. 
jj  Que  ce  n’étoit  qu’après  avoir  appris 
»»  i’oppreffion  où  les  tenoient  Hippo- 
» crate  & Epicyde , ces  ambitieux  Sa- 
j*  relûtes  d’Ànnibal , qui  l’étoient  en- 
jj  fuite  devenus  d’Hiéronyme  , qu’ils 
jj  avoient  pris  les  armes , & commencé 
jj  le  fiége  de  la  ville  s non  pour  la  rui- 
jj  ner , mais  pour  détruire  fes  tyrans. 
jj  Mais  depuis  qu’Hippocifate  étoit 
>j  mort , qu’Epicyde  n’étoit  plus  à Sy- 
jj  racufe  , que  fes  Lieutenans  avoient 
jj  été  tués , que  les  Carthaginois  avoient 
» abandonné  tout  ce  qu’ils  pofle- 
» doient  dans  la  Sicile , quelle  raifon 
» maintenant  pourroient  avoir  les  Ro- 
» mains  de  ne  pas  vouloir  conferver 
jj  Syracufe  comme  ils  le  feroient  fi 
jj  Hiéron  , le  plus  fidèle  de  leurs  amis 

\ jo  Sc  de  leurs  alliés  , étoit  encore  en 

>j  vie  ? Que  ni  la  ville , ni  les  habitans , 
jj  n’avoient  rien  à craindre  que  d’eux- 
jj  mêmes , s’ils  laifibient  paüer  l’occa- 
»j  fion  de  rentrer  en  amitié  avec  les 
jj  Romains.  Que  jamais  ils  n’en  au- 
» roient  une  fi  favorable  que  dans  le 
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» moment  préfent , où  ils  venoient  d’ê  An-  r-  u°- 
» tre  délivrés  de  la  violente  domination  v‘  ' ’ lii' 
» de  leurs  Tyrans;  & que  le  premier 
« ufage  de  leur  liberté  devoir  être  de 
rentrer  dans  leur  devoir. 

Ce  di (cours  fut  parfaitement  bien 
reçu  de  toute  l’Affemblée.  On  jugea 
pourtant  à propos  de  créer  de  nouveaux 
Magiftrats  , avant  que  d’envoier  des 
Députés  aux  Romains  ; & ce  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  venoient  d’être 
élus  Préteurs  que  furent  tirés  les  Dé- 
putés. Celui  qui  portoit  la  parole  en  leur 
nom  > & qui  étoit  chargé  fur  tout  de 
faire  tous  les  efforts  poffibles  pour  ob- 
tenir que  Syracufe  ne  fût  point  détruite, 
étant  arrivé  au  camp  de  Marcellus  avec 
fes  Collègues  3 lui  parla  de  la  forte.  Ce 
n’eji  point  le  peuple  de  Syracufe  , Illuf- 
tre  Général  y qui  dé  abord  a rompu  F al- 
liance avec  les  Rom  aires  y mais  Hiérony - 
me  y moins  coupable  envers  Rome  qu  en- 
vers fa  patrie  j & enfui  te  y quand  la  paix 
fut  rétablie  par  fa  mort  y ce  ne  fut  encore 
aucun  Syracufain  qui  la  troubla  , mais 
les  Satellites  du  Tyran  , Hippocrate  & 

Epicyde.  Ce  font  eux  qui  vous  ont  fait 
la  guerre  yaprés  nous  avoir  réduits  en  cap- 
tivité y foit par  la  violence  y fait  par  la  rufe 
& la  perfidie  : & Ton  ne  peut  point  dire 
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Ah.  r.  5 40.  qUC  nous  avions  eu  aucun  tems  de  liberté  • 
« ait  ete  un  tems  de  paix  avec  vous. 
Maintenant  3 de  s que  nous  fommes  deve- 
nus nos  maîtres  par  la  mort  de  ceux  qui 
tenoient  Syracufe  dans  l'oppreJfion3nous 
Venons  dans  le  moment  meme  vous  livrer 
nos  armes  3 nos  perfonnes  3 nos  murail- 
les j & notre  ville  3 déterminés  à ne  refu- 
fer  aucune  des  conditions  quil  vous  plai- 
ra nous  impofer.  Au  rejle  3 conriuua  C-il , 
en  s’adrefïanc  toujours  à Marcellus  , il 
s’agit  ici  autant  de  votre  intérêt  que  du 
nôtre.  Les  dieux  vous  ont  accordé  la 
gloire  d’avoir  pris  la  plus  belle  & la  plus 
illujlre  de  toutes  les  villes  Grecques.  Tout 
‘ce  que  nous  avons  jamais  fait  de  mémo- 
rable foit  par  terre  3 foit  par  mer  3 ac- 
croît à votre  triomphe  3 & en  relève  le 
prix.  La  renommée  n’ejl  pas  un  garant 
affe % fidèle  pour  faire  connoitre  la  gran- 
deur & la  force  de  la  ville  que  vous  ave^ 
prife  : la  pofiérité  n en  pourra  bien  juger 
que  par  fes  y eux-mêmes.  Il  faut  qu’à 
tous  ceux  qui  aborderont  ici  3 de  quelque 
côté  de  l’Univers  qu’ils  viennent  3 on 
montre  tantôt  les  trophées  que  nous  avons 
remportés  fur  les  Athéniens  6*  fur  les 
Carthaginois  3 tantôt  ceux  que  vous  ave% 
remportés  fur  nous  ; & que  Syracufe  3 
mife  pour  toujours  fous  la  protcciïeh  dès 
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Marcellus  3foit  un  monument  perpétuel 
& fubf fiant  du  courage  & de  la  clémence  Av’  ‘ ' 1 
de  celui  qui  l’aura  prife  & confervée.  Il 
ne  feroit  pas  jufle  que  le  fo avenir  d’Hlé- 
ronyme  fît  plus  d’ imprejjlon  fur  vos  cf~ 
prit  s y que  celui  dJ  Hier  on.  Celui-ci  a été 
Votre  ami  bien  plus  lontems  3 que  Vautré 
votre  ennemi.  Vous  ave%  reff'enti  3 qu’il 
me  fait  permis  de  le  dire  , les  effets  de 
l’amitié  d’Hiéron  : mais  les  jolies  entre- 
prijes  d’Hiéronyme  ne  font  retombées  que 
fur  lui. 

La  difficulté  n’étoit  pas  d’obtenir 
de  Marcellus  ce  qu’on  lui  demandoir 
pour  les  affiégés , mais  de  conferver  là 
tranquillité  & le  concert  entr’eux-me- 
mes  dans  la  ville.  Les  transfuges , per- 
fuadés  qu’on  les  livreroit  aux  Romains, 
infpirérent  la  même  crainte  aux  fol- 
dats  étrangers.  Aiant  donc  pris  les  ar- 
mes fubitement  les  uns  & les  autres  , 
ils  commencent  par  égorger  les  Magis- 
trats nouvellement  élus  , & courant 
de  tous  côtés  dans  la  ville  font  main- 
bafle  fur  ceux  qu’ils  rencontrent  , & 
pillent  tout  ce  qui  tombe  fous  leur 
main.  Ils  nomment  fix  Officiers  , trois 
pour  commander  dans  PAchradine , 2c 
trois  dans  Plie.  Le  tumulte  étant  enfin 
appaifé  y les  foldats  étrangers  recon- 
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Aw.  R.  740  nurent  par  tout  ce  qu’ils  apprirent  qui 
• s eroit  conclu  avec  les  Komains , que 
leur  caufe  étoit  toute  féparée  de  celle 
des  transfuges.  Dans  le  moment  arri- 
vent les  Députés  qu’on  avoir  envoies 
à Marcellus , qui  achèvent  de  les  dé- 


tromper. 

Parmi  ceux  qui  commandoient  dans 
l’Ile  , il  y avoir  un  Efpagnol , nommé 
Méric  : on  trouva  le  moien  de  le  ga- 
gner. 11  livra  de  nuit  la  porte  qui  étoit 
près  de  la  fontaine  d’Aréthufe  , & re- 
çut les  foldats  que  Marcellus  y envoia. 
Le  lendemain  au  point  du  jour  , Mai- 
cellus  fit  une  faufie  attaque  à l’Achra- 
dine , pour  attirer  de  ce  côté  là  toutes 
les  forces  de  cette  place,  & meme  de 
l’Ile  qui  y étoit  jointe  j & afin  de  fa- 
ciliter à quelques  vailTeaux  le  moien  de 
jetter  encore  des  troupes  dans  l’Ile 
qui  feroit  dégarnie.  Tout  réuffit  com- 
me il  l’avoit  projetté.  Les  foldats  que 
ces  vaifieaux  jettérent  dans  l’ile , trou- 
vant les  portes  prefque  tous  abandon- 
nés , & les  portes  par  lefqueiles  plu- 
fieurs  venoient  de  fortir  pour  aller 
défendre  l’Achradine  contre  Marcel- 
lus , encore  ouvertes , s’en  emparèrent 
après  un  léger  combat.  Marcellus , 
averti  qu’il  étoit  maître  de  l’Ile  a ôc 
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d’un  quartier  de  l’Achradine  , & que  An.  R. 

/ • 1 »•«  Av.J.C. 

Mène , avec  le  corps  qu  11  comman- 
doit  , s’étoit  joint  à fes  troupes  , fait 
fonner  la  retraite,  pour  empêcher  qu’on 
ne  pillât  le  tréfor  des  Rois  de  Syracufe, 
qui  ne  fe  trouva  pas  auffi  confidérable 
qu’on  l’avoit  cru. 

Les  déferteurs  aiant  profité  de  eet 
intervalle  de  tranquillité  pour  s’écha- 
per  , les  Syracufains , délivrés  de  tou-, 
te  crainte  , ouvrirent  à Marcellus  les 
portes  de  l’Achradine  , & lui  envoié-, 
rent  des  Députés,  qui  avoient  ordre 
de  ne  lui  demander  autre  chofe  , finon 
qu’il  lui  plût  de  leur  conferver  la  vie  à 
eux  & à leurs  enfans.  Marcellus  aiant 
pris  l’avis  de  fon  Confeil , où  il  avoit 
admis  les  Syracufains  qui  s’éroient  ré- 
fugiés dans  fon  camp,  répondit  à ces 
Députés  : » Qu’Hiéron  , pendant  cin- 
« quante  ans  , n’avoit  pas  fait  plus  de 
» bien  au  Peuple  Romain  , que  ceux 
» qui  depuis  quelques  années  étoienc 
» maîtres  de  Syracufe  n’avoient  voulu 
» lui  faire  de  mal  : mais  que  leur  mau- 
» vaife  volonté  n’avoit  nui  qu’à  eux  , 

« & qu’ils  étoient  punis  eux-mêmes 
»>  du  violentent  des  Traités  d’une  ma-, 

» niére  plus  cruelle  que  n’auroient  fou-. 

M haité  les  Romains.  Qu’il  tenoit  Sy- 


‘ 
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» pour  la  réduire  en  elelavage  , mais 
„ pour  la  délivrer  de  la  Tyrannie.que 
» dey  Chefs  de  déferteurs  exerçoienc 
» fur  elle.  Qu’après  tout  les  Syracufains 
u auroient  tort  d’imputer  une  révolte 
u foutenue  pendant  tant  d’années , au 
» défaut  de  liberté  j puifqu’il  n’avoic 
» tenu  qua  eux  d’imiter  ceux  de  leurs 
» concitoiens  , qui  étoient  venus  cher» 
» cher  un  afyle  dans  le  camp  des  Ro- 
» mains  ; ou  de  fuivre  l’exemple  de 
*>  l’Efpagnol  Méric  qui  leur  avoir  livré 
» fa  perfonne  & fa  garnifon;  & qu’au 
» moins  ils  auroient  pu  prendre  plutôt 
» la  généreufe  réfolution de  fe  rendre, 
y>  à laquelle  ils  s’étoienc  enfin  détermi- 
» nés.  Que  pour  lui , il  ne  regardoit  pas 
»>  l’honneur  d’avoir  pris  Syracufe  com- 
» me  une  récompenfe  qui  égalât  les 
» travaux  & les  périls  qu’il  avoit  ef- 
« fuiés  pendant  un  fi  long  & fi  rude 
» fiége.  a 

La  ville  eft  Apres  ce  difeours,  il  envoia  fon 
Ug<fC  au  pll'Q'*efteur  avec  des  troupes  dans  l’ile, 
Liv.  xxv.  pour  prendre  & garder  le  Tréfor  des 
* *•  Rois  : puis  3 aiant  fait  mettre  des  fauve- 

gardes  aux  portes  des  maifons  de  ceux 
qui  étoient  demeurés  fidèles  aux  Ro- 
mains , il  abandonna  la  ville  au  pillage.' 
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Ilauroirbien  fouhairé  pouvoir  lui  épar- 
gner ce  funefte  défafire  : mais  il  ne  put 
refu  fer  cette  per  million  à des  foldats  , 
qui , fur  Ton  refus , fe  la  feroient  don- 
née eux  mêmes.  Plufieurs  même  de- 
mandoient  que  Syracufe  fût  brûlée  & 
rafée:  mais  il  ne  voulut  jamais  y confen- 
rir  3 & ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de 
peine  , & malgré  lui , qu’il  leur  aban- 
donna tontes  les  richefies  de  cette  fu- 
perbe  ville  , & tous  les  efclaves  qui  s’y 
trouvoient , leur  défendant  exprefie- 
ment  de  toucher  à aucune  perfonne 
libre  , & de  tuer  ou  d’outrager  qui  que 
ce  fut , & de  faire  efclave  aucun  des 
ciroiens.  On  prétend  que  les  richeflTes 
qui  furent  pillées  à ce  fac  de  Syracufe , 
égaloient  celles  qu’on  auroit  pu  trouver 
aéhiellemenc  dans  Carthage , fi  elle 
avoit  été  prife. 

Un  accident  imprévu  caufa  une  ex- 
trême douleur  à Marcellus.  Dans  le 
tems  que  tout  étoit  en  mouvement  à 
Syracufe,  Archimède,  enfermé  dans 
fon  cabinet  comme  un  homme  d’un  au- 
tre monde  qui  ne  prend  point  de  part 
à ce  qui  fe  palïe  dans  celui-ci , étoit  oc- 
cupé à confidérer  des  figures  de  Géo- 
métrie qu’il  avoit  tracées  fur  la  poufîic- 
ré.  il  donnoit  à cette  contemplation  , 


An.  R. 

Ay.  J.C.  iw. 


Mort  d’ Ar- 
chimède. 

Liv  ibid. 
Plut,  in 
Marc.  joS. 
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An.  r.  j4o.non  feulement  tous  fes  yeux  , mais  en- 

AY  « J «Ci  211)  y*  /**  1 

core  tout  Ion  elprit,  de  maniéré  qu  il 
n’avoit  entendu  ni  le  tumulte  des  Ro- 
mains qui  couroient  par  tout , ni  le 
bruit  dont  toute  la  ville  retentifîoit. 
Tout  d’un  coup  un  foldat  fe  préfente 
à lui , & lui  ordonne  de  le  fuivre  pour 
venir  parler  à Marcellus.  Archimède  le 
prie  d’attendre  un  moment  jufqu’à  ce 
que  fon  problème  fût  réfolu  y & qu’il 
en  eût  fait  la  démonftration.  Le  foldat , 
qui  ne  fe  foucioit  ni  de  fon  problème 
ni  de  fa  démonftration , & qui  n’enten- 
doit  pas  meme  ces  mots,  irrité  de  ce 
délai,  tire  fon  épée,  & le  tue. 

Marcellus  fut  vivement  affligé  , 
quand  il  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort. 
Ne  pouvant  lui  rendre  la  vie  comme  il 
l’auroit  fouhaité , il  s’appliqua , autant 
qu’il  fut  en  lui , à honorer  fa  mémoire. 
11  fit  faire  une  recherche  exa&edetous. 
fes  parens  , les  traita  avec  diftindtion  * 
& leur  accorda  des  privilèges  parti- 
culiers. Pour  Archimède  , il  fit  célé- 
brer fes  funérailles  avec  foin , & lui 
érigea  un  monument  parmi  ceux  des 
grands  hommes  qui  s’étoient  le  plus 
7«/ctt/.l.«4-diftingués  à Syracufe.  Son  tombeau 
éroit  demeuré  lontems  inconnu  , & 
enfeveli  dans  un  entier  oubli  jufqu’att 


Q.Futviys Ap. Cl aud. Cons.  $8t 
tems  de  Cicéron,  lequel  étant  venu  à An.  r.  f4o: 
S yracufe  en  qualité  de  Quefteur,  enAv-J-c- lIt- 
fic  la  découverte.  J’en  ai  raporté  l’hif-  Hlfl- Anc' 

_ • -ii  r Tome  JC. 

toire  ailleurs. 

Par  la  prife  de  Syracufe,  la  Sicile  usidiede- 
entiére  devint  une  province  du  Peuple  vcnue  Pr°- 

1 - .r  vmceacsRo- 

Komain  : mais  elle  ne  rut  pas  traitée  mains, 
comme  le  furent  depuis  les  Efpagnols 
& les  Carthaginois , a qui  I on  împofa 
un  certain  tribut  pour  être  comme  le 
prix  de  la  vidoire , & la  peine  des  vain- 
cus : quaji  vicloriœ  prœmium  j & pœna 
bclli . La  Sicile , en  fe  foumettant  au 
Peuple  Romain, conferva  tous  fes  droits 
anciens  & toutes  fes  coutumes , & lui 
obéit  aux  mêmes  conditions  quelle 
avoit  obéi  à fes  Rois. 

Quelques  jours  avant  la  rédu&ion 
de  Syracufe  , T.  Otacilius , avec  qua- 
tre-vingts galères  à cinq  rangs  , pafïa 
de  Lilybée  à Utique  ; & étant  entré 
dans  le  port  de  cette  ville  avant  le 
jour,  prit  les  vailFeaux  de  charge  qu'il 
y trouva  remplis  de  blé.  Enfuite , 
étant  forti  à terre  ayec  fes  foldats  \ il 
pilla  tout  le  pays  d’alentour , & rentra 
dans  fes  galères  avec  un  riche  butin, 

11  revint  à Lilybée  trois  jours  après  en 
être  parti , & amena  avec  lui  cent  tren- 
te barques  chargées  de  différentes  pro» 
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Am.  r.  f4=>-  vifîons , &c  fur  tou:  d’une  grande  quan» 
Âv.i.c.*.x.u-fcé  de  blé,  qu’il  envoiafur  le  champ  à 
Syrâcufe.  Ce  fecours  délivra  les  vain- 
queurs & les  vaincus  d’une  famine  qui 
commençoit  à les  menacer , & des  fui- 
tes funeftes  quelle  eût  eues  pour  les 
uns  &c  les  autres , s’il  fût  arrivé  plus 
tard. 

‘Marceiiusré-  Marcellus , après  la  prife  de  Syra- 
de  s.ci^avec  cu^e  » s’appliqua  à régler  toutes  les  af- 
heaucoup  d'é-  faire  s de  Sicile  j & il  le  lit  avec  une  juf- 
,tS:irde  tice  , un  défintérellement , & une  in- 

ddincerellc-  , . , . . . . , . 

ment.  regrite , qui  lui  acquirent  beaucoup  de 
Liv.  xxv.  giQire  ^ lui-même  en  particulier  , & 
Plut,  in  firent  un  honneur  infini  à la  Républi- 
Marc.p.i c?.  gp.  en  général.  Jufques-là  , dit  Plu- 
tarque , les  Romains  avoient  bien  fait 
voir  aux  autres  nations  qu’ils  étoient 
très  propres  à conduire  des  guerres , 
& très-redoutables  dans  les  combats  , 
mais  ils  nlavoient  pas  encore  donné 
de  grandes  marques  de  bonté , d'hu- 
manité , de  clémence  , en  un  mot  des 
vertus  nécefTaires  pour  un  bon  gouver- 
nement. Il  fetnble  que  Marcellus  fur 
le  premier,  qui,  en  cette  occalion^ 
montra  aux?Grecs  que  les  Romains  ne 
les  furpafToient  pas  moins  en  juftice 
qu’en  valeur  Sc  en  habileté  dans  la 
guerre. 
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Avant  que  Marcellus  fortît  de  Si-  An-  fa- 
cile , toutes  les  villes  de  cette  provin-  v‘  ‘ f'1  ‘ 
ce  lui  envoiérent  des  Députés  , pour 
ménager  leurs  intérêts.  Il  les  traita 
toutes  différemment , félon  les  diffé- 
rens  degrés  d’attachement  ou  d’oppo- 
fîtion  que  leurs  habitans  avoient  fait 
paroitre  à l’égard  des  Romains.  Ceux 
qui  étoient  demeurés  conftamment 
•dans  leur  parti  , ou  qui  du  moins 
-étoient  rentrés  dans  leur  amitié  avant 
la  prife  de  Syracufe,  furent  reçus  & 
traités  honorablement  , comme  de 
bons  & fidèles  Alliés.  Ceux  que  la 
crainte  avoit  obligés  de  fe  rendre  après 
cette  conquête , reçurent  en  vaincus 
la  loi  qu’il  plut  au  vainqueur  de  leur 
itnpofer. 

Les  Romains  avoient  cependant  en-  Dernière  ac- 
cote aux  environs  d’Agrigente  un  refi-  tion  de  Mar- 
ennemis  qui  n-ctaient-pas  a ncgii-  siciIe . viûo“ 
ger,  commandés  par  Hannon  & Epi-re  remportée 
cyde  , feuls  Généraux  qui  .refta  fient  ^x^.'xxv. 
au  parti  Carthaginois  dans  la  Sicile  : 4°.  4«. 
un  troifiéme  les  éroit  venu  joindre  en- 
voié  par  Annibal  pour  remplacer  Hip^ 
pocrate  :on  le  nommoit  Mutines.  C’é~ 

-roit  un  homme  vif  & entreprenant , & 
qui  ,■  fous  un  maître  tel  qu’Annibal  , 
avoit  appris  toutes  les. rufes  & tous  les 
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Ah.  X-  f4o*ftratagêmes  qu’on  peut  emploier  dans 

Ar.j.c.m.|a  guerre>  Avec  un  corps  de  Numides 
que  lui  donnèrent  fes  Collègues  , il 
parcourut  & ravagea  les  terres  des  en- 
nemis , prenant  foin  d’un  autre  côté 
d’encourager  les  Alliés  , & de  leur 
donner  à propos  du  fecours  pour  les 
retenir  dans  le  parti  : de  façon  qu’en 
peu  de  tems  il  remplit  toute  la  Sicile 
du  bruit  de  fon  nom , & devint  la  ref- 
fource  la  plus  allurée  de  ceux  qui  fa- 
vorifoient  les  Carthaginois.  Marcellus 
s’étant  mis  en  campagne  pour  arrêter 
fes  courfes , Mutines  , fans  lui  donner 
le  tems  de  prendre  haleine  , vint  atta- 
quer les  Romains  jufques  dans  leur 
porte , porta  par  tout  l’allarme  & l’ef- 
froi ; & dès  le  lendemain , leur  aiant 
livré  prefque  un  combat  en  forme  , il 
les  obligea  de  fe  retirer  derrière  leurs 
retranchemens , & de  s’y  tenir  renfer- 
més. 

Mais , fur  ces  entrefaites  , s’étanr 
élevée  une  fédition  parmi  les  Numi- 
des , dont  trois  cens  abandonnèrent  le 
camp , & s’en  allèrent  dans  une  ville 
voifine  , Mutines  partit  aulhrôt  pour 
ramener  les  féditieux  , après  avoir  re- 
commandé fortement  aux  deux  au- 
tres Généraux  de  n’en  point  venir  aux 

mains 
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mains  avec  les  ennemis  pendant  l'on  Ah.  h®- 
abfence.  Ceux-ci  choqués  de  cet  avis  , Ar*J*c-m* 
qui  leur  paroilfoit  avoir  l’air  d’un  com- 
mandement, & d’ailleurs  jaloux  de  la 
gloire  de  Mutines  , fe  hâtétent , pour 
montrer  leur  indépendance  , d’aller 
préfenter  la  bataille  aux  Romains. 

' Marcellus , qui  avoit  repoufTé  de  de- 
vant Noie  Annibal  vainqueur , ne  put 
tranquillement  fe  voir  infulté  par  des 
gens  qu’il  avoit  vaincus  fur  mer  8c  fur 
terre , 8c  ordonna  aux  liens  de  prendre 
au  plutôt  les  armes  , 8c  de  s’avancer 
en  bon  ordre  contre  les  ennemis.  Ils 
ne  purent  foutenir  le  choc  des  Ro- 
mains , fur  tout  quand  ils  fe  virent 
abandonnés  par  leur  Cavalerie  Numi- 
de , fur  laquelle  ils  comptoient  le  plus 
pour  la  vidoire  ; 8c  qui , partie  par  un 
refte  de  mécontentement  qui  avoit 
caufé  la  fédition  , partie  par  attache- 
ment pour  Mutines , que  les  deux  au- 
tres Généraux  affe&oient  de  méprifer, 
s’étoit  engagée  avec  Marcellus  à ne 
point  combattre.  Les  Carthaginois  fu- 
rent donc  bientôt  mis  en  déroute.  On 
leur  tua  ou  prit  un  grand  nombre  de 
foldats , 8c  ils  perdirent  huit  éléphans. 

Ce  fut  là  la  dernière  expédition  de 
■ Tome  V.  R 


Digitized  by  Google 


A«-  R#  f 40» 
Av»  J«C#  iji» 


$86  Q.  Fulvius  Ap.  Claud.Cons. 
Marcellus  dans  la  Sicile.  11  retourna 
yainqueur  à Syracufe, 

L’année  étoit  près  de  finir,  On  nom- 
ma à Rome  pour  Confuls  Cn.  Fulvius 
Centumalus , & P.  Sulpicius  Galba , 
qui  n’avoit  encore  exercé  aucune  Ma- 
giftrature  Curule. 

Je  reviens  aux  faits  que  j’ai  laifles 
fin  arriére  pour  ne  point  interrompre 
le  récit  des  événemens  de  la  guerre  de 
Sicile. 

§.  III. 

Première  campagne  de  Caton.Philippe fe 
déclare  contre  les  Romains.  Il  efi  battu 
auprès  d’Apollonie  par  le  Préteur  M, 
Valerius. Heureux  fuccès  desScipions 
en  Efpagne. Département  des  Provin - 
ces.  Départ  des  Confuls.  Dajîus  Alti- 
nius  (FArpij  traître  aux  Carthaginois , 
comme  il  l’avoit  été  aux  Romains* 
Horrible  cruauté  d3 Annibal,  Fabius 
reprend  la  ville  d’Arpi.  Cent  dou^s 
Campaniens  fe  rendent  aux  Romains» 
Prife  d1  A terne.  Grand  incendie  à Ro- 
me. Les  deux  Scivions  font  alliance 
avec Syphax  Roi  de  Numfdiç.  Un  Offi- 
cier Romain  forme  une  Infanterie  à 
Syphax.  Traité  des  Carthaginois  avec 
Gala>  autre  Roi  de  Numidie.  Syphax 
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efi  défait  deux  fois  coup  fur  coup  par 
Mafinijfa fils  deGala.LesCeltibériens 
commencent  à fcrvirche £ les  Romains . 
Pomponius  j aujfi  ignorant  Général  3 
qu  infidèle  Financier  efi  battu  par 
Hannon.  Nouveautés  dans  la  religion 
réprimé es par  V autorité  de  sMagifirats, 

P . Scipion  Edile  avant  l'âge.  Fraude 
des  Publicains  ou  Traitans  j & entre 
autres  de  P ofiumius }punie  févéremenu 
Création  d'un  Souverain  Pontife.  Le- 
véesfaites  d'une  nouvelle  manière. Les 
otages  de  Patente 3qui  s' étoient  fauvés 
de  Rome  ty  font  ramenés  j & punis  de 
mort.  Parente  efi  livrée  par  trahifon  à 
Annibal.  Il  attaque  inutilement  la  Ci- 
tadelle3&  la  la  fie  bloquée,.  Origine  des 
Jeux  Apollinaires. 

Q.  Fabius  Màximus  IV. 

M.  CLAyoïys  Marcellus  III.  Av! lc. Il*' 

C’est  fous  ces  Confuls  que  Caton , première 
qui  devint  dans  la  fuite  fi  célébré , de 

r • / / • 1 Cacou* 

la  première  campagne.  II  ecoit  alors 
âgé  de  près  de  vingt  ans. 

Nous  ayons  vu  que  Philippe  Roi  Philippe  fe 
de  Macédoine  avoit  fait  l’année  pré-frécda[çS 
.cédente  üû  Traité  avec  Annibal , dont"1^-' 
l’exécution. n’a  voit  été  différée  que  par40Zlv,xxiyf 

R i ) 
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• î}8-  la  prife  de  fes  Ambafladeurs.  Il  fe  dé- 

.j.c.iM- cjara  engn  ouvertement  cette  année 
contre  les  Romains.  Le  Préteur  Valére 
qui  commandoit  une  flote  auprès  de 
Brondufe  &c  le  long  des  côtes  de  la  ter- 
re d’Otrante  , reçut  des  Députés  de  la 
part  de  ceux  d’Orique  ville  d’Epire  , 
qui  lui  apprirent  que  ce  Prince  étoit 
venu  premièrement  fonder  Apoilonie , 
après  avoir  remonté  le  fleuve  Aoüs 
avec  fix  vingts  petits  bâtimens  à deux 
rangs  : mais  qu’enfuite  , abandonnant 
cette  entreprife  qui  lui  paroifloit  trop 
longue  & trop  difficile  , il  s’étoit  ap- 

Ïuoché  fecretrement  d’Orique  pendant 
a nuit  avec  fon  armée , & que  dès  la 
première  attaque  il  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  cette  ville,  fituée  au  milieu  d’une 
plaine  , & qui  n’avoit  ni  des  murailles 
~ . affez  fortes , ni  des  troupes  allez  nom- 
breufes , peur  la  défendre.  Ils  prioient 
le  Préteur  de  leur  envoier  du  lecours , 
pour  repouffer  des  ennemis  qui  en  vou- 
loient  affurément  aux  Romains , & qui 
n’avoient  attaqué  Orique  , que  parce 
que  cette  ville  leur  paroifloit  commode 
par  raport  aux  defleins  qu’ils  avoient 
fur  l’Italie. 

Valére  aiant  confié  le  foin  de  garder 
la  côte  à T.  Valerius  fon  Lieutenant , 
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partie  avec  fa  flore  qu’il  tenoit  toute  <**\ 
^ # i>  • N * Av.  J.C.  114. 

prete  > & en  état  d agir  > apres  avoir 

embarqué  fur  des  vaifleaux  de  charge 
ceux  de  fes  foidats  que  les  galères  ar- 
mées en  guerre  ne  purent  contenir  : 8c 
s’étant  rendu  à Orique  dès  le  fécond, 
jour,  il  reprit  aifément  cette  ville,  où 
Philippe,  en  fe  retirant,  n’avoit  laifle 
qu’une  foible  garnifon. 

Les  Députés  d’Apollonie  vinrent  11  efi  battu 
trouver  Valére  en  ce  lieu  , 8c  lui  ap-  p£icd?^ 
prirent  que  Philippe  les  tenoit  aflié-  le  Préteur  m. 
gés  , 8c  cela  uniquement  parce  qu’ils  Va,cuus< 
refufoient  de  fe  joindre  d lui.  Qu’ils 
n’étoient  plus  en  état  de  lui  réfifter , à 
moins  que  les  Romains , d qui  ils  de- 
meuroient  attachés , ne  leur  envoiaf- 
fent  du  fecours.  Les  guerres  d’illyrie 
avoient  donné  lieu  aux  Romains  de 
s’acquérir  des  Alliés  fur  toute  cette 
côte.  Valére  leur  promit  le  fecours 
quils  demandoient;  8c  fans  différer  il 
fit  partir  fur  des  vaifleaux  de  guerre 
deâx  mille  foidats  , commandés  par 
Névius  Crifta , Officier  brave  8c  fort 
expérimenté  dans  la  guerre , avec  or- 
dre de  fe  rendre  d l’embouchure  du 
fleuve  Aoüs , près  duquel  étoit  fituée  - 
Apollonie.  Névius  mit  fes  foidats  à ter- 
re en  cet  endroit  -}  8c  aiant  ordonné 
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Aw.  s.  n*.  aux  galères  qui  les  avoienr  apportés  de1 
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retourner  a Orique  pour  le  rejoindre 
au  refte  de  la  flore , il  eonduiflr  fe$  fol- 
dats , en  s’éloignant  du  fleuve  , par  un 
chemin  qui  n’étoit  point  gardé  par  les 
Macédoniens , & entra  de  nuit  dans  la 
ville  j fans  qu’aucun  des  ennemis  s’en 
aperçût.  Ils  fe  tinrent  en  repos  tout  le 
jour  fuivant.  Névius  l’emploia  à exa- 
miner ce  qu’il  y avoit  de  Jeunefle  dans 
Apollonie,  ce  que  la  ville  d’ailleurs 
pouvoir  fournir  d’armes  8c  de  troupes 
réglées.  L état  où  il  trouva  toutes  cho- 
fes  lui  avoit  déjà  donné  une  pleine 
confiance , lorfqu’il  apprit  de  fes  cou- 
reurs que  les  Macédoniens  étoienc 
dans  une  fécurité  8c  dans  une  indolen- 
ce incroiable.  C’eft  pourquoi , étant 
forti  de  la  ville  fans  tumulte  pendant  le 
fîlence  de  la  nuit , il  entra  dans  le  camp 
des  ennemis , qui  fe  tenoient  fi  peu  fur 
leurs  gardes  , que  plus  de  mille  hom- 
mes avoient  pénétré  dans  les  retran- 
chemens,  avant  que  qui  que  ce  foit 
s’en  fût  aperçu  ; & s’ils  fe  fulfent  abfte- 
nus  de  tuer , ils  auroient  pu  arriver  juf- 
qu’à  la  tente  du  Roi,  fans  trouver  aucun 
obftacle.  Mais  les  cris  de  ceux  fur  qui 
l’on  fit  main  baflfe  aux  portes , éveil- 
lèrent enfin  les  Macédoniens , qui  fu- 
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tent  faifis  d’un  tel  effroi , que  non  feu-  L3*' 
lement  aucun  d eux  ne  prit  les  armes , 
ni  ne  fe  mit  en  devoir  de  repoufïer 
l’ennemi  j mais  que  le  Roi  lui-même 
s’enfuiant  prefque  tout  nud  comme  il 
s* étoit  trouvé  à fon  réveil , regagna  le 
bord  du  fleuve  & fes  vaifTeaux  dans  un 
état  qui  devroit  faire  rougir  un  fimple 
foldat.Quelle  honte  pour  un  Roi  & pouf 
tin  Général  ! Toute  l’armée  courut  en 
foule  du  même  côté. 

11  y eut  près  de  trois  mille  hommes 
tués  ou  pris  dans  le  camp  : mais  le 
nombre  des  prifonniers  excéda  de  beau^ 
coup  celui  des  morts.  Après  que  l’on 
eut  pillé  le  camp  des  Macédoniens , les 
Apolloniates  firent  tranfporter  dans 
l^ir  ville  les  catapultes , les  arbalètes , 

& les  autres  machines  qui  avoient  été  4 

deftinées  à battre  leurs  murailles , dans 
le  deflein  de  s’en  fervir  pour  les  dé- 
fendre dans  la  fuite , s’ils  fe  trouvoient 
Jamais  expofés  au  même  péril.  Orï 
abandonna  aux  Romains  tout  le  relie 
du  butin. 

, Cette  nouvelle  aiant  été  portée  d 
Orique , Valére  conduifit  auflîtôt  fa 
flote  vers  l’embouchure  du  fleuve  , 
pour  empêcher  Philippe  de  fe  fauver 
avec  le  fecoursde  fes  vaifTeaux..  Ainfl 
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***•  îjS.  ce  Prince , ne  croiant  pas  être  en  état 
Av.j.c.114.  ^ combatcre  Jes  Romains  ni  par  terFe 


ni  par  mer  , après  avoir  mis  à fec  une 
partie  de  fes  vaifleaux , & brûlé  l’au- 
tre , fe  retira  par  terre  en  Macédoine 
avec  le  refte  de  fes  foldats , dont  la 


plupart  avoient  perdu  leurs  armes  & 
leurs  bagages.  M.  Valerius  pafia  l’hiver 
à Orique  avec  fa  Ilote. 

Heureux fuc-  En  Efp3gne  les  Carthaginois  , pen- 
r'oi's^a S£f-  ^ant  cette  m^me  année  , remportèrent 
Fittrne.  d’abord  quelques  avantages , mais  ils 
4^./v.xxiv.  e(fuiérent  plufieurs  échecs,  6c  perdi- 
rent plulîeurs  batailles , dans  lefquelles 
il  y eut  de  leur  part , en  les  réunifiant 
toutes  enfemble  , plus  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  tués  ou  pris  , outre 
cinquante  éléphans  qui  y périrent , 6c 
plus  de  cent  cinquante  drapeaux  <^ïii 
leur  furent  enlevés.  Cn.  Scipion  , l’un 
des  deux  Généraux  Romains  , qui 
commancloit  en  Efpagne  avec  fon 
frère  Publius , eut  la  cuifie  percée 
d’une  javeline  dans  l’une  de  ces  ac- 
tions. Les  Romains  aiant  eu  de  fi  heu- 


reux fuccès  , crurent  qu’il  étoit  hon- 
reux  pour  eux  de  laifier  depuis  plus  de 
cinq  ans  au  pouvoir  des  Carthaginois 
Sagonte  , dont  la  ruine  avoit  été  caufe 
de  la  guerre,  ils  en  chafiérent  la  garni- 
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ion  Carthaginoife  de  force;  Sc  aiant  An-  r-  138. 
repris  la  ville , y rétablirent  ceux  des  v’  ' J~‘4' 
anciens  habitans  qu’ils  purent  ramaf- 
fer. 


Q.  Fabius  Maximus. 

X*  Sempronius  Gracghus  II. 


A?j  R.  f??. 
Av  J.C.  il  5. 


Le  PREMIER  de  ces  deux  Confuls  Département 
croit  fils  du  grand  Fabius.  Ils  avoient  desfl°Jm,n^' 
été  nommés  l’un  3c  l'autre  en  leur  ab- 
fence.  Quand  ils  furent  arrivés  à Ro- 
me , on  travailla  à régler  le  départe- 
ment des  provinces  8c  des  troupes  , 3c 
l’on  ordonna  la  levée  de  deux  nouvelles 
Légions  , 3c  de  vingt  mille  Alliés.  Les 
Confuls , après  avoir  levé  ces  Légions  > 

3c  recruté  les  autres  , fongérent , félon 
la  coutume , à expier  les  prodiges  , 
dont  pîufieurs  font  avec  raifon  quali- 
fiés par  Tite  Live  de  a vains  phantô'- 
mes  qui  font  illufion  aux  yeux  3c  aux 
oreilles  , 3c  qui  font  enfuite  regardés 
comme  quelque  cliofe  de  réel  & de 
férieux.  ... 

Après  cette  cérémonie , Tes  Confuls  D(;,patt  ^ 
partirent , Sempronius  pour  la  Luca-  Coafuis. 
nie  , Fabius  pour  l’Apulie.  Le  père  de 
celui-ci  vint  le  joindre  auprès  de  SueC 
fuie  , pour  fervir  fous  lui  en  qualité  de 

t a.  Ludibria  oeuiorum  auiiumquc  crédita  pro  vcris*- 
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a k.  r.  î35.  Lieutenant  Général.  Son  fils  étant  ve- 
Av.  . .zi}. pu  devant  de  lui , lés  Liébeurs  qui 
le  précédoient , par  refpeéb  pour  1 âge 
& pour  la  haute  réputation  de  ce  grand 
homme  , le  laiffoient  avancer  à cheval 
fans  rien  dire , & il  avoit  déjà  pafl’é  le 
onzième.  Son  fils  s’en  étant  aperçu  , 
ordonna  au  dernier  des  Liébeurs  qui 
marchoit  immédiatement  devant  lui  r 
de  faire  fon  devoir.  Alors  cet  Officier  r 
aiant  crié  au  vieillard  qu’il  eût  à met- 
tre pié  à terre  , il  obéit  fur  le  champ  * 
& en  approchant  du  Conful  : Je  vou- 
lais > lui  dit- il  j mon fils  éprouver fi vous 
fiavie^  que  vous  êtes  Conful . 

Dafîiis  Aiti-  Ce  fut  dans  ce  camp  , que  Dafius* 
auxc  rh'"'  fe  ville d’Arpi  vint  trouver 

noîs , comme  le  Conful  pendant  la  nuit,  aceompa- 
auxRomainf  feulement  de  trois  efclaves , & lui 
Ltv.  xxiv*.  promit  de  lui  livrer  Arpi  moiennant 
^J"47'  une  rccompenfe  proportionnée  à un 
tel  fervice.  Fabius  aiant  mis  l’affaire 
en  délibération  dans  le  Confeil  de 
guerre,  quelques-uns  étoient  d’avis 
» qu’après  lavoir  fait  battre  de  ver- 
» ges , on  lui  fît  trancher  la  tête , cotn> 
» me  à un  déferteut  8c  à un  traître  , 
« qui , n’aiant  d’autre  régie  que  fbn- 
» intérêt , étoic  alternativement  l’en- 
lierai  des  deux  nations.  Qu’aprcs  la 


Q. Fabius  Ti.  Sempron.  Con's.  59  f 
>>  bataille  de  Cannes  , perfuadé  qu’il  An. 
)>  faloit  toujours  paffer  du  côté  où Av’ 
« étoit  la  fortune , il  s’étqit  déclaré 
» pou*  Annibal , & avoit  entraîné  fes 
» concitoiens  dans  fa  révolte.  Qu’a 
*»  préfent , voiant  contre  fon  efpéran- 
»>  ce  & contre  fes  vœux,  que  les  affai- 
» res  des  Romains  prenoient  un  meil- 
» leur  train,,  & que  la  République  pa- 
*>  roifloit  fe  relever  de  fes  pertes , il 
» venoit  offrir  à ceux  qu’il  avoit  trahis 
» d’abord  une  nouvelle  trahifon.  Que 
” fon  cœur  étoit  toujours  dans  un  par- 
« ti , tandis  que  fon-  corps  étoit  dans 
l’autre  ; ennemi  aufli  méprifable  , 

* qu’infidéle  allié.  Qu’il  faloit  en  faire 

* une  punition  exemplaire  , & l’ajou- 
*>  ter  à celles  du  Maître  de  Faleries  & 

» du  Médecin  de  Pyrrhus,  comme  une- 
« troisième  leçon  pour  les  traîtres  de 
» les  perfides  qui  voudroient  l’imiter. 

Le  père  du  Conful  ne  fut  pas  de  c& 
fentimenr.  Il  difoit » que  dans  un* 
jv  tems  où  la  guerre  étoit  allumée  de 
« tous  côtés , on  parloir  comme  Fort 

* eût  été  en  pleine  paix.  Que  bien  loin* 
d’inviter  les  peuples  d’Italie  a refief 

” dans  le  parti  Carthaginois  par  une 
»>■  fé  vérité  mal  placée , il  faloit  bien  pîtr^ 

« tôt  chercher  à les  ramener  à FaHianc# 

J&  vj| 
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AÏM.ÎÎ,;-des  Rornains-  Que  ce  feroit  une  ira.- 
13 '«  prudence  de  traiter  à la  rigueur  ceux 
qui  vouloient  rentrer  dans  leur  der 
» voir.  Que  s’il  étoit  permis  d’ahanr 
»’  donner  les  Romains , &c  qu’on  n’eût 
« pas  la  liberté  de  revenir  à eux , il  n’é- 
*»  toit  pas  douteux,  que  Rome  feroir 
” bientôt  fans  alliés , ôc  que  toute  l’L- 
55  talie  s’attache  toit,  i AnnibaL  Qu’a- 
" près  tout  il  n’étoit  pas  d’avis  qu’on 
» fe  fiat  abfolument  à Altinius.  Qu’il  y 
**  avoir  un  milieu  à prendre  dans  cette 
33  affaire.  Que  fans,  le  regarder  pour 
« le  préfent  ni  comme  ennemi  ni  com- 
**  Allié , il.faloit  l’enfermer  près  du 
55  camp  dans  quelque  ville  fure  ôc  R- 
« déle  ^ où  l’on  lui  lailferoit  la  liberté 
» d’aller  6c  devenir  tant  que  la  guerre 
» dureroit.  Que  lorfqu’elle  feroit  fir 
5»  nie  , on  jugeroit  lequel  étoit  le  plus 
»5.  à propos.  > ou.de  le  punir,  pour  fa 
55  révolte  palfée,  on  de  lui  pardonner 
55  en  faveur  de  fon  retour  aétuel.  » 
Tout  le  monde  fut  de  l’avis  de  Fabius. 
On  lui  mit  les. chaînes,  à lui  & à ceux 
qui  l’accompagn oient , & on  l’envoia 
à Cales,  avec  une  grofie.  fortune  d’or 
qu’iL  avoir  apportée  avec. lui,  3c  qui 
lui  fut  gardée  bien  religieufement.  Pen? 

, dant  le  jour  il  marchoit  par  la  ville. » 
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avec  des  gardes  qui  le  renfermoient R-  fi*- 
îoigneuiement  pendant  la  nuit. 

Dès  que  ceux  d’Arpi  fe  furent  aper-  Horrible 
çus  de  fon  abfence , ils  le  cherchèrent  ^£ceAA*’- 
avec  foin  , mais  inutilement.  Comme 


il  étoit  le  premier  citoien  de  la  ville  , 
le  bruit  de  fon  évafion  s’étant  répandu 
par  tout , y excita  beaucoup  de  trou- 
bles & d’allarmes  j & la  crainte  de 
quelque  révolution  les  engagea  à don- 
ner avis  à Annibal  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle.  Cette  nouvelle  ne  lui  fit  point  de  > 
peine.  Car,  outre  que  depuis  lontems 
il  regardoit  Altinius  comme  un  hom- 
me à qui  l’on  ne  pouvoir  pas  fe  fier  fû- 
rement , il  trouvoit  dans  fa  fuite  un  pré1- 
texte  de  s’emparer  de  fes  biens  qui 
étoient  très-confidérables.  Mais  pour 
faire  croire  que  la  colère  avoir  plus  de 
parta  fa  vengeance  que  l’avarice , il  ula 
en  vers  fa  famille , non  feulement  de  fé- 
vérité,  mais  encore  de  cruauté  & de 
barbarie.  Il  fit  venir  fà  femme  & fes  en- 


fans  dafis  fon  camp,  & les  aiant  fait 
mettre  à la  que  (lion  pour  découvrir  ,, 
premièrement,  ce  qu’étoit  devenu  Da- 
nus  , 8c  enfuite  ce  qu’il  avoir  laiffé  d’or 
8c  d’argent  dans  fa  maifon,.  quand  il 
eut  été  informé  de  tout , il  ordonna 
quon  les  brûlât  vifs } ce  qui  fut  exécuté, 
fur  le  cliamp,. 
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iv.  R.  n*.  Fabius  étant  parti  de  Sueflule  , for- 
AV.j.c.iij.ma  all{5^5t  ]e  delfein  d’affiéger  Arpi.- 
Fabius  re-  Après  en  avoir  examiné  de  près  la  fi- 
îlTrpi!*  VlUc  tuation  & les  murailles  , il  réfolut  de 
l’attaquer  par  un  endroit  qui  étant  le 
plus  fort , étoit  auffi  le  moins  gardé. 
Il  fit  un  détachement  de  ce  qu’il  avoir 
de  meilleurs  Officiers  & de  plus  braves 
foldats , qu’il  chargea  d’efcalader  de 
nuit  le  mur  par  cet  endroit , & de  rom- 
pre enfuite  une  porte  balle  Sc  étroite 
qui  donnoit  fur  une  rue  peu  fréquentée, 
dans  une  partie  de  la  ville  qui  étoir 
prefque  déferte.  Un  orage  furvint  fort 
à propos  pour  eux , la  pluie , qui  com- 
mença vers  le  minuit , aiant  obligé  les 
fentinelles  de  fe  mettre  à couvert  err 
abandonnant  leurs  portes.  Le  mur  fut 
efcaladé , & la  porte  rompue.  Au 
premier  bruit  des  trompettes  , qui 
étoit  le  fignai  dont  on  éroit  convenu 
Fabius  fit  avancer  fes  troupes  , Sc  en- 
tra dans  la  ville  un  peu  avant  le  jour 
par  la  porte  qu’il  avoir  fait  abbattre. 
Ce  fut  alors  que  les  ennemis  s’éveillé'- 
fent , la  pluie  aiant  ceflfé  avant  que  le 
jour  commençât.  La  garnifon  qu’An- 
nibal  avoit  mile  dans  Arpi  étoit  de  cinq- 
mille  hommes  , auxquels  les  habitans 
«voient  joint  trois  mille  de  leurs  ci^- 
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toiens , qu’ils  avoient  armés  à leurs  dé-  tri 
pens.  Les  Carthaginois  , qui  n etoient 
pas  affinés  de  leur  fidélité , & qui  crai- 
gnoient  qu’ils  ne  les  attaquaient  par 
derrière  , les  firent  marcher  à la  tête. 

On  combattit  d’abord  au  milieu  des 
ténèbres  & dans  des  rues  étroites  , les 
Romains  s’ctant  emparés  non  feule- 
ment des  avenues , mais  même  du  toir 
des  maifons  les  plus  voifines  de  la  por-* 
te  , pour  empêcher  que  d’en  haut  on 
ne  les  accablât  de  pierres.  Pendant 
qu’on  en  étoit  aux  mains  , fur  quel- 
ques reproches  que  les  Romains  fi- 
rent aux  nabitans  d’Arpi  de  s’être  li- 
vrés à une  nation  étrangère  & barba- 
re , ceux-ci  témoignèrent  que  c’étoit 
bien  malgré  eux  , & que  leurs  chefs  les 
avoient  vendus  fans  attendre  leur  con- 
fentemenr.  Et  bientôt  en  conféquen- 
ce  de  ces  éclaircilfemens  mutuels , le 
Préteur  de  la  ville  aiant  été  conduit  au 
Conful , 8c  aiant  tiré  de  lui  parole 
qu’on  oublierait  le  paffé , les  Arpiniens 
tournèrent  tout  dTun  coup  leurs  armes1 
contre  les  Carthaginois.  Dans  le  mê- 
me moment,  environ  mille  Efpagnols 
fe  rangèrent  auffi  fous  les  enfeignes  du 
Conful , fans  avoir  exigé  autre  chofe  do 
lui>  finon  que  la  garnilon  Carthaginois 

* 4 ' 
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An.  R.  h*-  fe  auroit  route  liberté  de  fe  retirer.  On 
Av.i-C.x13.  ouvric  auflitôt  les  portes  aux  Carthagi- 
nois fans  leur  faire  aucun  tort , comme 
on  en  étoit  convenu,  & ils  allèrent  trou- 
ver Annibal  auprès  de  Salapie.C’eftainû 
qu’Arpi  rentra  fous  la  puiflance  des  Ro- 
mains fans  perdre  aucun  de  fes  habi- 
tans , excepté  celui  qui  les  avoir  trahis 
deux  fois.  On  donna  aux.Efpagnols  une 
•double  paie  r 8c  dans  la  fuite  ils  de- 
meurèrent toujours  fidèles  aux  Ro>- 
mains , 8c  leur  rendirent  de  bons  fer- 
vices  en  beaucoup  d’occafions.. 

_ ...  Dans  le.  teins  que  les  Confiais 

Campaniem  etoient  , l un  dans  1 Apulie  „ 1 autre 
Romakist.aUX  ^ans  Lucanie  , cent  douze  citoiens 
Hv.  xxiv.  de  Capoue  des  plus  diflingués  , fous 
4°'  prétexte  de  vouloir  aller  piller  les  ter- 

res des  ennemis , demandèrent  per- 
mifiion  aux  Magiftrats  de  fortir  de  la 
ville  , 8c  , dès  qu’ils  l’eurent  obtenue  , 
ils  fe  rendirent  dans  le  camp  des  Ro- 
mains auprès  de  Suefliile , où  com- 
mandoit  Cn.  Fulvius  Préteur  en  l’ab- 
fence  du  Conful  Fabius..  Après  s’ctre 
fait  connoitre  à la  garde  avancée  , ils 
demandèrent  qu’on  les  conduisît  au 
Préteur  , à qui  ils  avoient  à parler 
d’une  affaire  importante.  Cn.  Fulvius, 
aiant  été  informé  de  leur  demande  » 


Di 
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ordonna  que  dix  d’entr’eux  lui  fulTent  Ah-  H* 
amenés  fans  armes.  Lorfqu’ils  lui  eu-  ' ’i,i’ 
rent  fait  connoitre'  ce  qu’ils  fouhai- 
toienc , qui  fe  bornoit  à la  reftitution 
de  leurs  biens  quand  Capoue  feroit 
rentrée  fous  la  puifTance  des  Romains , 
il  les  reçut  tous  fous  la  protection  de  lî 
République. 

Le  Préteur  Sempronius  Tuditanus,  trïfc  d’A.- 
( c’étoit  ce  meme  Tuditanus,  qui,  kter°6Îrf. 
nuit  d’après  la  bataille  de  Cannes  , fe 
fauva  à travers  les  ennemis  , pendant 
que  les  autres  glacés  par  la  crainte  n’o- 
foient  fortir  du  camp  ) ce  Préteur  fe 
rendit  maître  d’Aterne  par  force.  Il  y 
fit  plus  de  mille  prifonniers , & y trou- 
va une  grande  quantité  de  cuivre  & 
d’argent  monjioiés. 

Dans  ce  même  tems  le  feu  prit  à Grand  incea- 
Rome,  Ôc  continua  pendant  deux  nuits  ‘ 

& un  jour  avec  tant  de  violence  , qu’il 
confuma  un  grand  nombre  d’édifices 
tant  facrés  que  profanes.  — 

Cette  même  année  les  deux  Sci-  d ? * 

* • » 1 Sapions  ion? 

pions  , animes  par  les  avantages  conli-  au,ance  avec 
dérables  qu’ils  a voient  remportés  en  s/p|jax  ».  ,Roi 
idpagne  , ou  ils  avoient  ajoute  de  nou-  iiv.  xxiv.. 
veaux  Alliés  aux  anciens  qu’ils  avoient  48* 
ramenés  dans  le  parti  des  Romains , 
portèrent  leurs  efpérances  jufques 
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phax  Roi  d une  grande  partie  de  la 
* Numidie  , après  avoir  été  ami  des 
Carthaginois , s’étoit  tout  d’un  coup 
déclaré  contre  eux , ils  lui  envoicrent 

* Trois Cen-en  Ambalfade  trois  * Officiers,  qu’ils 
tarions.  'chargèrent  de  faire  amitié  & alliance 

avec  lui , & de  lui  promettre  , que 
s’il  continuoit  à faire  la  guerre  contre 
les  Carthaginois , le  peuple  Romain  , 
à qui  il  rendoit  par  là  un  grand  fer- 
vice  , & eux -mêmes,  chercheroienf 
toutes  les  occafions  de  lui  faire  plai- 
fir  , & de  lui  témoigner  une  parfaite 
reconnoifiance.  Ce  Prince  barbare 
reçut  l’Ambaflade  avec  beaucoup  de 
joie  ; & dans  un  entretien  qu’il  eut 
avec  les  trois  Députés , tous  vieux  Of- 
ficiers , fur  la  manière  de  faire  la  guer- 
re , il  ne  put  s’empêcher  d’admirer  la 
difcipline  que  les  Romains  faifoient 
obferver  dans  leurs  armées  ; & la  com- 

• paraifon  qu’il  fit  de  fa  méthode  avec  la 
leur  , lui  apprit  combien  il  ignoroit  de 
chofes  dans  ce  métier.  »>  II  leur  de- 
» manda  pour  premier  gage  de  l’ami- 
»»  tié  & de  l’alliance  qu’ils  venoienr 


* La  Numidie  était  une 

Îrande  contrée  d'Afrique , 
ornée  au  Nord  par  le  mont 
Atlas  , gui  la  féparoit  de 


l'Afrique  propre  & de  ta 
Mauritanie  , & qui  avoir 
du  côté  du  Sud  la  Libye 
intérieure* 


r 
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« lui  offrir  , que  deux  d’entre  eux*».  r.  n*,’ 
a feulement  retournaient  rendre  Av*  ' *“J# 
« compte  à leurs  Généraux  de  leur 
^ » commiffion , & lui  IaifTafTent  le  troi- 
« fiéme  pour  inftruire  fes  foldats 
* dans  l’art  de  combattre  à pié  , où  U 
» avouoit  que  fes  Numides  , affez  ha- 
» biles  quand  il  s’agiffoit  de  manier  un 
« cheval , n’entenaoient  rien.  Il  ajou- 
” ta  , que  dès  la  première  origine  de 
» leur  nation , leurs  ancêtres  n’avoienr 
« jamais  fait  la  guerre  autrement , & 

» que  c’étoit  ainfi  que  lui  & fes  fujets 
» avoient  été  formés  dès  leur  enfance, 

» Mais  que , comme  ils  avoient  un  en- 
*»  nemi  puiffant  en  Infanterie , il  avoic'V 
»»  grand  intérêr  de  lui  devenir  égal  en 
» cette  partie.  Qu’il  avoit  des  hommes 
» en  abondance  : qu’il  n’étoit  queftion 
» que  de  leur  donner  des  armes  con- 
» venables  , & de  leur  apprendre  à 
yy  s’en  bien  fervir  , & à garder  leur 
*»  pofte  dans  la  bataille , au  lieu  de  fe 
»»  ranger  & de  combattre  au  hazard  , 

» comme  ils  avoient  coutume  de  fai- 
» re.  « Les  Ambaflfadeurs  lui  répondi- 
rent qu’ils  feroient  tout  ce  qu’il  fou- 
haitoit  : mais  ils  tirèrent  parole  de  lui 
qu’il  renvoieroit  l’Officier  qu’ils  lui 
laifToient , fi  leurs  Généraux  n’approu.- 
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Un  Officier 
Romain  for- 
me une  In- 
fanterie à Sy- 
phax. 
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voient  pas  qu’il  fût  demeure  dans  fes 
Etats. 

Cet  Officier  s’appelloit  Q.  Stato- 
rius.  Les  deux  autres  retournèrent 
rendre  compte  de  leur  Ambaffiade  6c  G 
Syphax  en  envoia  de  fon  côté  pour 
recevoir  la  parole  6c  les  engagemens 
des  Généraux  Romains.  Il  les  chargea 
en  même  tems  d’attirer  les  Numides 
qui  fervoient  dans  l’armée  des  Cartha- 
ginois à palfer  du  côté  des  Romains. 
Statorius  , de  fon  côté  , trouva  dans 
la  nombreufe  JeunefTe  de  Numidie  de 
quoi  former  pour  Syphax  des  Compa- 
gnies d’infanterie , a qui  il  apprit  à 
faire  l’exercice  6c  toutes  les  évolutions 
militaires  , à fuivre  leurs  drapeaux  , 

& à garder  leurs  rangs , auffi  facile- 
ment que  les  Romains  mêmes.  Enfin, 
il  les  accoutuma  fi  bien  au  travail , 6>C 
à tous  les  devoirs  de  la  difeipiine  mi- 
litaire , telle  quelle  fe  pratiquoit  dans 
les  armées  de  la  République , que  le 
Roi  compta  bientôt  fur  fon  Infanterie 
autant  que  fur  fa  Cavalerie  , 6c  qu’il 
vainquit  même  les  Carthaginois  dans 
une  bataille  qu’il  leur-  livra  en  rafe 
campagne. 

Les  Ambafladeurs  de  Syphax  cau- 
férent  auffi  en  Efpagne  une  révolution 
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très  - favorable  au  parti  des  Bomains.  Am-  r- 
Car  les  Numides , au  premier  bruit  de  Av,J,c-1,î*‘ 
leur  arrivée,  pafïerent  la  plupart  de  leur 


* A . / 

cote. 


Les  Carthaginois  n’eurent  pas  plu-  Traité  de* 
tôt  appris  le  Traité  qui  venoit  de  fe  Cartiugînoi* 
conclure  entre  Syphax  & les  Romains  , tre  Roi  de 
qu’ils  envoiérent  des  Ambafladeurs  àNurmidîe’ „ 

J,  , r»  • J , , Liv.  XXIV* 

Gala , Roi  de  cette  autre  partie  de  la  4?. 
Numidie  dont  les  peuples  font  appel- 
lés  Mafiyliens , pour  lui  demander  fon 
alliance  & fon  amitié.  Gala  avoir  un 


fils , nommé  Mafinifla  , âgé  feulement 
de  dix-fept  ans , mais  qui , dans  une  fi 
grande  jeunefle  , faifoit  déjà  éclater 
des  vertus , dont  on  pouvoit  fe  promet- 
tre qu’il  lailferoit  à fes  defcendans  un 
roiaume  plus  opulent  & plus  étendu 
qu’il  ne  Tavoit  reçu  de  fes  pères.  Les 
Députés  des  Carthaginois  firent  en- 
tendre à Gala , » que  Syphax  ne  s’étoit 
» joint  aux  Romains  qu’a  fin  de  fe  for- 
» tifier  de  leur  fecours  contre  les  au* 


« très  Rois  & les  autres  nations  de  l’A- 
» frique.  Qu’il  étoit  donc  de  l’intérêt 
» de  Gala  de  s’unir  au  plutôt  avec  les 
« Carthaginois  : qu’avant  que  Syphax 
y*  palfàt  en  Efpagne  , ou  les  Romains 
» en  Afrique , il  étoit  aifé  de  prévenir 
b & d’accabler  le  premier,  qui  n’avoir 
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Av.  R.  n 9-  » encore  alors  tiré  des  Romains  que  le 
av.j.c.  113.  nom  leur  Allié. 

syphax  eft  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à perfuader 

fo^cou  eUfur  a Gala  ^ever  une  arm^e  » <lue  Mali- 

coup  par  Ma-  nilTa  fut  chargé  de  conduire  à leur  fe- 
fiU  dc  cours  j & qui  s étant  jointe  aux  Lé- 
gions de  Carthage  , vainquit  Syphax 
dans  un  grand  combat , dans  lequel  il 
y eut  trente  mille  hommes  tués  fur  la 
place.  Syphax , avec  un  petit  nombre 
de  Cavaliers  , fe  retira  chez  les  Mau- 
ruliens  , qui  habitoient  aux  extrémités 
de  l’Afrique  le  long  de  l’Océan , près 
du  détroit  de  Gibraltar.  Là  , un  grand 
nombre  de  barbares  , au  bruit  de  fon 
nom  , s’étant  rendus  de  toutes  parts 
auprès  de  lui , il  forma  promtement 
un  corps  d’armée  conlidérable.  Mais 
MalinilTa , pour  ne  lui  pas  donner  le 
rems  de  reprendre  haleine , ou  de  paf- 
fer  en  Efpagne  dont  il  n’étoit  féparé 
que  par  tin  petit  bras  de  mer  , l’attei- 
gnit bientôt  avec  fon  armée  vi&orieufe. 
Ce  fut  là  que  par  fes  feules  forces , & 
fans  le  fecours  des  Carthaginois  , il 
continua  la  guerre  contre  Syphâx  avec 
beaucoup  de  gloire. 

ries  Celti.  Il  ne  le  palia  rien  de  mémorable  en 
feêdens  com-  Efpaone . fi  ce  n’eft  que  les  Généraux 

niencem  à r n . . • 

fervir  chez  Romains  attirèrent  ions  leurs  enfei- 

Ics  PvOipairtf. 
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sues  la  JeunelTe  des  * Celtibériens,  en  A*-  ne* 
P „ 1 a Ar.J.C.  U?# 

leur  promettant  les  memes  avantages 

dont  ils  étoient  convenus  avec  les 

Carthaginois  ; &"  qu’ils  envoiérent 

plus  de  trois  cens  Efpagnols  des  plus 

diftingués  en  Italie.,  pour  débaucher  , 

s’ils  le  pouvoiênt , ceux  de  leur  nation 

qui  portoient  les  armes  pour  Annibal. 

Jufqu  a cette  année  , les  Romains  , 

félon  Tite-Live , n’avoient  jamais  em- 

ploié  dans  leurs  armées  de  foldats 

mercénaires  ; les  Celtibériens  furent 

les  **  premiers  qui  y fervirent  en  cette 

qualité. 

Pendant  que  les  cnofes  que  je  Liv.  xxv# 
viens  d’expofer  fe  paflfoient  en  Afrique  u 
& en  Efpagne,  Annibal  demeura  dans 
le  territoire  de  Tarente , occupé  de  l’ef- 
pérance  de  fe  rendre  maître  de  cette 
ville  par  la  trahifon  de  fe  s habitans. 

Quelques  places  fort  obfcures  fe  rendi- 
rent à lui. 

Dans  le  même  tems , des  douze 
peuples  du  Brutium  qui  avoient  pris 
le  parti  d’ Annibal  quelques  années  au- 


* La  Celtibirie  fai  foie 1 
partie  de  L‘ Efpagne  Tar- 

ragonnoife.  Ces  peuples  ha- 
bitaient fur  la  droite del'E- 
bre.  Numance  étoit  une  de 
Ifurs  principales  villes. 


* * Freinshemius  raporte 
d'après  P olybe  é*  Zonaras 
que  des  Gaulois  , dans  la 
première  guerre  Punique  , 
furent  reçus  à la  folde  dep 
Romains » 
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Jh».  R.  t?9  paravant,  ceux  de  Confence  , & de 
Av.3.c.  Xïi*'pjlurium  qui  eft  l’ancienne  Sybaris  , 
rentrèrent  dans  l’amitié  des  Romains. 

Pomponîus , Leur  exemple  auroit  été  fuivi  d’un 
Généraïqu’in- plus  grand  nombre  lans  la  défaite  que 
fidèle  Finan-  s’attira  par  fa  témérité  L.  Pomponius 
p*ar  Hannon.U  Veientanus,  Préfet  * des  Alliés.  Il  avoit 
ibid.  ^té  Financier,  avant  que  de  s’engager 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Quelques 
avantages  qu’il  remporta  fur  les  enne- 
mis dans  des  fourages  au  pays  des  Bru- 
tiens  lui  aiant  enflé  le  coeur , il  fe  re- 
garda comme  un  Général  confommé. 
Aiant  donc  ramafle  quelques  troupes 
, à la  hâte , il  eut  ' l’audace  d’aller  pré- 

fenter  la  bataille  à Hannon  , qui  lui 
tua  ou  lui  prit  grand  nombre  d’hom- 
mes , tant  payfans  qu’efclaves , aufli 
peu  capables  de  difeipline  que  leur 
Chef.  La  moindre  perte  que  l’on  fit  en 
cette  occafion,  fut  celle  du  Comman- 
dant lui -même,  qui  étant  demeuré 
prifonnier  , a porta  là  peine  d’une  en- 
treprife  infenfée , & d’une  infinité  de 
dommages  qu’il  avoit  caufés  à l’Etat 
& à fes  Aflbciés  , par  fes  fraudes  , 


* C' était  un  grade  mili- 
taire égal  à celui  de  Tri- 
bun dans  les  Légions. 

a-Ec  tqm  cemerariæ  pu- 
gnæ  au&or  j 8c  antèpubli- 


caous , omnibus  malts  ar- 
tibus,  8c  Reipublicæ  & Co- 
cietatibus  irshdus  daiuuo- 
fufquc,  Liv. 

fes 
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Tes  rapines  , & toutes  fortes  de  voies 
injuftes. 

La  longueur  de  la  guerre  , dont  les 
troubles  font  négliger  ordinairement 
le  foin  de  la  police,  avoit  introduit  un 
fi  grand  changement  dans  l’efprit  des 
Romains  , & tellement  altéré  la  reli- 
gion de  leurs  ancêtres  par  le  mélange 
de  plufieurs  cérémonies  étrangères , 
qu’il  fembloit , dit  Tite-Live , que  les 
hommes  & les  dieux  fuifenr  devenus 
tout  autres  qu’ils  n’étoient  auparavant. 
Une  foule  de  devins  & defacrificateurs 
fans  titre  &c  fans  autorité , accoutumés 
à s’enrichir , par  un  gain  aufli  facile 
qu’illicite , aux  dépens  d’une  populace 
aveugle  & crédule , avoient  rempli  les 
efprits  de  vaines  fuperftitions.  Les  gens 
de  bien  avoient  lontems  murmuré  en 
fecret  contre  cet  abus.  Il  fut  porté  à 
un  tel  excès , qu’enfin  le  Sénat  fut 
obligé  de  charger  le  Préteur  M.  Atilius 
d’y  mettre  ordre.  Ce  Magiftrat  or- 
donna par  un  Edit  qui  fut  publié  dans 
l’alTemblée  du  Peuple  » que  quicon- 
j»  que  avoit  entre  fes  mains  des  formu- 
- les  de  prédictions , de  prières , ou  de 
»>  facri  fices  par  écrit , eût  à les  lui  re- 
» mettre  avant  le  premier  d’Avril;  & 

» défendit  à toute  perfonne , de  q.uel- 
Tomc  V » S 


An.  R.  ç 5 9* 
Av.  J.C.  113. 

Nouveautés 
dans  la  reli- 
gion répri- 
mées par  l'au- 
torité des  Ma- 
giilrats. 

Ibid. 
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1*.  scipion  Cette  année , P.  Cornélius  Scipion, 
EHdc  avant  furnommé  depuis  1 Africain , fut  créé 
Liv.  xxv.  Edile  Curule.  Lorfqu’il  fe  préfenta 
pour  demander  cette  charge  , les  Tri- 
buns du  Peuple  s’oppoférent  à fa  no- 
mination , apportant  pour  raifon  qu’il 
n’avoit  pas  l’âge  compétant  pour  l’e- 
xercer. 11  répondit  hardiment  ; Ji  tous 
Us  citoiens  veulent  me  nommer  Edile  , 
j’ai  aJJ&i  d’âge.  Sur  le  champ  toutes  les 
Tribus  lui  donnèrent  leurs  fuflfrages 
avec  tant  de  zèle  & d’unanimité  , que 
les  Tribuns  fe  défiftérent  aufiitôt  de 
leur  oppofition.  Scipion  n’avoit  alors 
que  vingt  6c  un  ans.  Je  marquerai  tout- 
à-l’heure  quel  étoit  l’âge  requis  pour 
parvenir  aux  grandes  charges. 

Les  Ediles  Curules  firent  célébrer 
pendant  deux  jours  les  Jeux  Romains 
avec  autant  de  magnificence  qu’il  étoit 
poiîible  en  ce  tems-là  , & firent  diftri- 
buer  pour  chaque  rue  un  conge  d’huile, 
e’eft-à-dire  cinq  livres  & quatorze  onces 
à peu  près. 

Les  Ediles  Plébeïens  accuférent  plq- 
fieurs  Dames  Romaines  devant  le  Peq> 
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pie  de  mener  une  vie  déréglée.  Il  y en 
eut  quelques-unes  qui  furent  condan- 
nées , & envoiées  en  exil. 

L’éleétion  de  P.  Scipion  pour  l'Edi- 
lité  eft  racontée  autrement  par  Polybe, 
& je  crpi  devoir  raporter  ici  ce  qu’il 
en  dit. 

Lucius  Scipion , frère  aîné  * félon  cet 
Auteur  , de  celui  dont  il  s’agit , deman- 
doit  l’Edilité  Curule.  D’abord  Publius 
n’ofoit  pas  demander  cette  charge  con- 
jointement avec  fon  frère , de  peur  de 
lui  nuire , ou  de  paroitre  vouloir  entrer 
en  lice  contre  fon  aîné,  ce  qui  étoit  con- 
tre la.  bienféance  & contre  fon  inten- 
tion. Mais,  quand  le  tems  des  Aflem- 
blées  approcha  , faifant  réflexion  d’un 
côté  que  le  Peuple  ne  panchoit  pas  beau- 
coup en  faveur  de  Lucius,  & de  l’autre 
qu’il  en  étoit  lui-même  fort  aimé , il 
penfa  que  le  feul  moien  de  procurer  l’E- 
dilité  à fon  frère  étoit  de  la.  demander 
avec  lui.  Pour  faire  entrer  fa  mère  dans 
ce  fentiment , ( car  il  n’avoit  quelle 
feule  à gagner,  leur  père  étant  alors  en 
Efpagne)  il  savifa  de.  cet  expédient. 
Elle  fe  donnoit  beaucoup  de  mouve- 
ment pour  fon  aîné  : elle  alloit  tous  les 
j.ours  de  temple  en  temple  folliciter  les 
dieux  en  fa  faveur , & leur  offroit.  de 

♦ n • . 


An.  R.  yjf. 
Av.  J.C.uj. 


Polyb.X, 

57*. 
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• u 9-  frcquens  facrifices.  Il  eft  remarquable 
L’1,?‘que  les  Payens , dans  toutes  leurs  en- 
treprifes  particulières  ou  publiques,  s’a- 
drefloient  à la  Divinité  pour  en  obtenir 
le  fucccs.  Publius  l’alla  trouver , & lui 
dit  que  déjà  deux  fois  il  avoit  eu  le  mê- 
me fon<p  : qu’il  lui  fembloit  qu’aiant 
été  crées  Ediles  fon  frère  & lui , ils 
étoient  revenus  tous  deux  de  la  place 
au  logis  ; quelle  étoit  venue  au  devant 
d’eux  jufqu’A  la  porte , & quelle  les 
avoit  tendrement  embralfés.  Un  cœur 
de  mère  ne  put  être  infenfible  à ces 
paroles.  PuiJJe-je , s’écria-t’elle , puijje- 
je  voir  un  Ji  beau  jour  ! V oudt  ie^-vous 
ma  mére3  que  nous fîjjions  une  tentative 
repartit  Scipion  ? Elle  y confentit,  ne 
s’imaginant  pas  que  tout  cela  fût  fé- 
rieux.  C’en  fut  alTez  pour  Scipion.  U 
donna  ordre  qu’on  lui  rît  une  robe  blan- 
che , telle  qu’avoient  coutume  de  la 
porter  ceux  qui  demandoient  les  char- 
ges : &c  un  matin , que  fa  mère  étoit 
encore  au  lit , il  fe  revêt  pour  la  pre- 
mière fois  de  cette  robe , & fe  préfente 
en  cçt  état  fur  la  place.  Le  peuple , qui 
dès  auparavant  le  confidéroit , & lui 
vouloit  du  bien , fut  agréablement  fur- 
pris  d’une  démarche  il  extraordinaire. 
Il  s’avaiice  au  lieu  marqué  pour  les 
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Candidats,  Sc  fe  mec  à côté  de  fon  an.  R.  n* 
frère.  Tous  les  fuffrages  fe  réunirent  v' 
non  feulement  en  fa  faveur , mais  en- 
core en  faveur  de  fon  frère  à fa  recom- 
mandation. Ils  retournent  au  logis.  La 
mère  eft  avertie  de  ce  qui  venoit  d’ar- 
river. Tranfportée  de  joie  elle  vient  à 
la  porte  recevoir  fes  deux  fils , & vole 
encre  leurs  bras  pour  les  embrafter.  Le 
prétendu  fonge  de  Scipion , que  fa  mère 
eut  grand  foin  de  publier , ne  contribua 
pas  peu , félon  Polybe , par  l’heureux 
& promc  fuccès  donc  il  fut  fuivi , à le 
Faire  regarder  dans  la  fuite  comme  un 
homme  favorifé  &:  même  infpiré  des 
dieux  ; & nous  verrons  que  de  fon  côté 
il  travailla  à fortifier  les  Romains  dans 
cette  penfée. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  manière  dont  Liv.  xxvi. 
P.  Scipion  fut  fait  Edile , il  eft  certain  l8‘ 
qu’il  n’avoit  alors  que  11  ou  n ans  , 
puifque  trois  ans  après , quand  il  fut 
envoié  pour  commander  en  Efpagne  * 
il  n’en  avoit  que  vingt  - quatre.  Les 
Loix  Annales  , c’eft-à-dire  qui  mar- 
quoient  le  nombre  des  années  nécef- 
faires  pour  entrer  dans  les  charges , n’é- 
toient  pas  encore  en  ufage  : mais  dès 
lors,  on  ne  pouvoir  être  nommé  à au*  p0iyb.  vr. 
cune  Magiftrature  avant  que  d’avoir 
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fait  dix  campagnes  , & par  conféqnent 
1,3  ‘ avant  vingr-fept  ans  ; car  on  ne  com- 
mençoit  à fervir  qu’à  dix-fept.  L’an- 
née de  Rome  573  , fous  le  Confulat 
de  Q.  Fulvius  Flaccus  & de  L Man- 
lius Acidinus , un  Tribun  du  Peuple  , 
nommé  L.  Villius  , fit  porter  une  Loi 
qui  mirquoit  les  années  où  l’on  pou- 
voir demander  &:  obtenir  les  charges 
Curules  : car  il  ne  s’y  agifioit  que  de 
celles-là.  Selon  Manuce , l’âge  pour  l’E- 
dilité  Curule  étoit  trente  fept  ans  ; pour 
la  Préturc , quarante  3 pour  le  Confulat, 
quarante-trois. 


'An.  R.  f.40. 
AvJ tÇt 


Q.  Fulvius  Flaccus  III. 
Ap.  Claudius  Pulcher. 


Q.  Fulvius  avoit  été  deux  fois  Con- 
ful  & Cenfeur  dans  l’intervalle  entre 
la  première  & la  fécondé  guerre  Puni- 
que , & avoit  géré  la  Préture  deux  fois 
depuis  l’entrée  d’Annibal  en  Italie. 
Claudius  étoit  celui  qui  avoit  comman- 
dé en  Sicile  avant  & fous  Marcellus. 
La  République  mic  fur  piécette  année 
vingt  trois  Légions , c’eft-a-dire  deux 
cens  vingt-fept  mille  hommes. 

Fraude  des  II  s’excita  à Rome  un  grand  trou- 
perrn^crT  c'é-  b le  à l’occafion  de  M.  Poftumius  Pyr- 

SfS'Senfis  * Publicain,  ou  > Pour  Par^er  n<>. 


Digitized  by  Google 


mcnc. 
Llv  * 


XXV. 


Q.Fulvius  Ap.  Claud.Cons.  41$ 
tre  langage  , Financier  ; qui  n’avoit  pas  An-  r- 
fon  pareil  pour  l’avarice  & la  fraude  , *v’  ' ’*tu 

f r . , * Poftumius  , 

excepte  le  Pompomus  dont  il  a ete  punie  fivérc- 
fait  mention.  Nous  avons  parlé  plus 
haut  du  marché  fait  par  la  République  3 
avec  des  gens  d’affaire  pour  fournir 
aux  armées  d’Efpagne  toutes  les  provi- 
sions néceffaires  , & nous  avons  vû 
qu’une  des  conditions  de  ce  marché 
étoit  que  la  République  prendroit  fur 
fon  compte  les  pertes  qui  pouvoient 
arriver  par  la  violence  des  tempêtes. 

Cette  convention  avoit  doriné  lieu  à 
deux  fortes  de  friponneries.  Ils  avoient 
fuppofé  de  faux  naufrages  ; & les  vé- 
ritables qu’ils  avoient  annoncés , c’é- 
toit  eux-mêmes  qui  les  avoient  fait  ar- 
river. Car,  aiant  chargé  fur  des  vaif- 
feaux  vieux  & délabrés  des  marchan- 
dises de  vil  prix  & en  petite  quantité  , 
ils  les  avoient  Submergés , après  avoir 
Sauvé  les  matelots  Sur  des  elquifs  pré- 
parés à deifein.  EnSuite  ils  avoient 
fourni  de  faux  dénombremens  d’un 
grand  nombre  d’effets  confidérables. 

Le  Préteur  M.  Atilius  , informé  de 
cette  fraude  , l’avoit  dénoncée  au  Sénat 
dès  l’année  précédente.  Mais,  comme 
dans  les  conjonctures  préfentes  on  vou- 
loir ménager  les  gens  de  Finances,  on 
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a>».  a.  ho.  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  rendre 

Av. j. c,  »ii.  rA'  ' ° , r rT  r.  i r 

un  Decret  contreux.  Le  Peuple  le 
montra  plus  févére  à leur  égard.  Deux 
frères  Tribuns  du  Peuple  Spurius  & 
Lucius  Carvilius , indignés  d’une  mal- 
verfation  fi  odieufe  & fi  infâme , ac- 
cuférent  Poftumius  , & conclurent  à 
ce  qu’il  fût  condanné  d une  amende  de 
Ducemum  deux  cens  miHe  As  c’efi;-d  dire  dix 

muttam dixe-  mille  livres.  Le  jour  ou  il  devoit  com- 
paroitre  pour  fe  défendre  étant  venu  , 
il  parut  devant  le  peuple  affemblé  en 
fi  grand  nombre  , que  la  place  du  Ca- 
pitole pouvoit  à peine  le  contenir.  Sa 
caufe  fut  plaidée.  Les  efprirs  étoienc 
fi  mal  difpofés , que  la  feule  efpérance 
qui  lui  refta  fut  que  C.  Servilius  Cafca 
l’un  des  Tribuns  du  Peuple  , fon  pro- 
che parent  , s’oppofât  aux  Concluions 
,de  fes  Collègues  avant  que  les  Tribus 
allaffent  aux  voix.  Les  témoins  aiant 
été  entendiis  , les  Tribuns  firent  écar- 
ter la  foule  j & l’on  alloit  tirer  au  fort , 
pour  favoir  quelle  Tribu  donneroit  fon 
fuffrage  la  première.  Cependant  les  ac- 
cufés  pftffbient  Cafca  de-  congédier 
l’AfTemblée  en  fe  déclarant  en  leur  fa- 
veur , ôc  en  s’oppofant  d la  demande 
tle  fes  Collègues.  Cafca  étoit  dans  un 
grand  embarras,  partagé  entre  la  craia- 
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te  de  voir  condanner  fon  parent , & la  an.  R.  *40. 
honte  de  défendre  une  fi  mauvaife  eau-  Av'  J'C’ ÎJ1* 
fe.  Les  Traitans  voiant  qu’ils  avoient 
peu  à efpérer  de  fa  prote&ion  pour  ex- 
citer quelque  trouble  qui  empêchât  la 
décifion  de  cette  affaire , s’avancèrent 
avec  leur  efeorte  dans  l’efpace  qui  étoit 
refté  vuide  par  la  retraite  de  la  multi- 
tude difputant  hautement  contre  les 
Tribuns  & contre  le  Peuple  même.  On 
étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains  , lors- 
que le  Conful  s’adrelfant  aux  Tribuns  : 

Ne  voie^-vous  pas 3 leur  dit-il,  quon 
méprife  votre  autorité  3 qu’on  vous  fait 
violence  & que  fi  vous  ne  congédie £ 
promtement  l’fijf  emblée  3 la  fédition  va 
éclater ? 

Dès  que  le  peuple  fe  fut  retiré  par 
l’ordre  des  Tribuns  , on  affembla  le 
Sénat,  à qui  les  Confuls  expoférent  le 
tumulte  que  l’audace  des  Publicains 
avoit  excité  parmi  le  Peuple  , pour 
l’empécher  de  donner  fon  fuffrage.  Ils 
repréfentérent  « que  Camille  , dont 
» l’exil  avoit  entraîné  la  ruine  de  la 
» ville , avoit  fouffert  que  fes  citoiens 
» prononçaient  contre  lui  une  con- 
.»  dannation  injufte.  Qu’avant  lui  les 
» Décemvirs , par  les  loix  defquels 
» Rome  fe  gouvernoit  encore  aétuel- 
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a^'^c  r4°*  * ^ement»  ^ dans  ^te  plufieurs  au- 
,zu*  » très  Romains,  des  premiers  de  la 
» République , avoient  fouffert  de  mê- 
» me  avec  fioumiflion  les  jugemens  que 
« le  Peuple  avoit  rendus  contre  eux. 
« Que  Poftumius  feul  avoit  emploié  la 
» violence  pour  ôter  à fes  ciroiens  la 
« liberté  des  fuffrages.  Qu’il  avoit  fait 
« cetfer  l’AlTemblée  du  Peuple , foulé 
« aux  piés  l’autorité  des  Tribuns  , at* 
» taqué  le  Peuple  à la  tête  d’une  trou- 
» pe  de  féditieux  rangés  comme  en 
» bataille.  Que  fi  l’on  n’avoit  point 
» combattu , fi  l’on  n’avoit  point  ré- 
»>  pandu  de  fang  , on  n’en  étoit  rede- 
» vable  qu’à  la  retenue  & à la  patience 
» des  Magiftrats , qui  avoient  cédé  pour 
« le  préfent  à l’audace  d’un  petit  nom- 
5>  bre  de  furieux  prêts  à mettre  tout  en 
» feu. 

Les  plus  gens  de  bien  aiant  parlé  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  & le 
Sénat  aiant  déclaré  par  un  Arrêt  que 
la  conduite  des  Publicains  , en  cette 
eirconftanee , avoit  été  une  rébellion 
attentatoire  à l’ordre  public , & d’un 
pernicieux  exemple  , les  Tribuns  aban- 
donnèrent aufîîtôt  l’amende  pécuniai- 
re dont  ils  s’étoient  contentés  d’abord', 
&:  aiant  pris  contre  l’accufé  de  nouvel- 
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les  Concluions  qui  alloient  à l’exil  , Av.  R.  h®* 
ils  ordonnèrent  en  attendant  au  Lic-Av,J'  ‘l11’ 
teur  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  Pof- 
tumius  , & de  le  conduire  en  prifon , 
s’il  ne  donnoit  des  cautions  qui  s’obli- 
geaffent  de  le  repréfenter  en  tems  &c 
lieu.  Poftumius  donna  des  cautions , 
mais  il  ne  comparut  point  au  jour  mar- 
qué : ce  qui  fit  que  le  Peuple  , fur  le 
réquifitoire  des  Tribuns , ordonna  que  , 
fi  Poftumius  ne  fe  préfentoit  pas  avant 
le  premier  jour  de  Mai , & qu’aiant  été 
cité  il  ne  comparût  pas  , ni  perfonne 
pour  lui , il  fût  dès-là  tenu  pour  exilé, 
les  biens  vendus  au  profit  de  la  Répu- 
blique , & que  l’eau.  & le  feu  lui  fujjent 
interdits . Il  n’y  avoit  point  à Rome  de 
Loi  qui  condannât  nommément  un  ci- 
toien  à l’exil  : mais  lui  interdire  l’eau 
& le  feu , fans  lefquels  on  ne  peut  pas 
conferver  la  vie  , c’étoit  le  condanner 
effectivement  à l’exil  , en  l’obligeant 
d’aller  chercher  ailleurs  ce  qui  lui  étoit 
refufé  dans  fa  patrie. 

Une  punition  exemplaire  de  cette 
forte  , réitérée  de  tems  en  tems  , arré- 
teroit  bien  des  injuftices  & des  vole- 
ries  , que  l’impunité  nourrit  & entre- 
tient au  mépris  des  loix  & du  bien 
. public. 
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Création 
d’n  n Souve- 
rain Poncife. 
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Après  que  Poftumius  eut  été  con- 
danné  , tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
au  tumulte  & à la  fédition  , furent 
ajournés  l’un  après  l’autre  , & fommés 
de  donner  des  cautions.  D’abord  ceux 
qui  n’avoient  point  de  caution  à don- 
ner,^ enfuire  ceux  même  qui  pou- 
voient  en  fournir , furent  traînés  en  pri- 
fon.  La  plupart , pour  éviter  ce  péril , 
s’en  allèrent  volontairement  en  exil. 
Voila  quelle  fut  l’ilTue  de  la  fraude  des 
Traitais  , & de  l’audace  qui  entreprit 
de  la  défendre. 

. jEnfuite  on  tint  des  Afîemblées  pour 
créer  un  Souverain  Pontife  en  la  place 
de  P.  Cornélius  Lentulus  qui  éroic 
mort  peu  auparavant.  Il  fe  préfenta 
trbis  concurrens  qui  demandoient  cer- 
td  place  avec  beaucoup  d’ardeur  & 
dé  vivacité  : Q.  Fulvius  Flaccus , ac- 
tuellement Conful  pour  la  troifiéme 
fois , & ancien  Cenfeur , T.  Manlius 
Torquatus  , qui  avoit  été  auflî  deux 
fois  Conful  , & Cenfeur  ; & P.  Lici- 
nius  Craflus  , qui  étoit  fur  le  point  de 
demander  l’Edilité  Curule.Ce  dernier, 
tout  jeune  qu’il  étoit,  l’emporta  fur  fes 
compétiteurs  malgré  leur  âge  avancé , 
&c  les  charges  qu’ils  avoient  exercées. 
On  feroit  curieux  d’apprendre  les  rai- 
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Tons  de  cette  préférence.  Peutêtre  n’yAN* 

' Av.J.C.iu, 

en  avoit  il  point  d autre  que  le  caprice 
du  peuple.  La  perfonne  de  l’élu  étoit 
pourtant  digne  de  l’honneur  d’un  tel 
choix , comme  il  paroitra  par  la  fuite 
de  l’hiftoire.  Depuis  fix-vingts  ans  , 

Craflus  étoit  le  leul , excepté  P.  Cor- 
nélius CalulTa , qui  eût  été  créé  grand 
Pontife  avant  que  d’avoir  polfédé  au- 
cune Magiftrature  Curule. 

-,  Les  Confuls  trouvoient  de  grandes  Levées  faire* 
difficultés  à achever  les  levées.  11  nV  k nuàiérèV.cl" 
avoir  point  alfez  de  JeunelTe  pour  re-  , 
cruter  les  anciennes  Légions , & for- 
mer les  nouvelles  que  l’on  vouloit 
mettre  fur  pié.  Le  Sénat , fans  les  dif- 
penfer  de  continuer  ce  foin  de  leur  cô- 
té , fit  créer  un  double  Triumvirat; 

& ces  Commiffiaires  eurent  ordre  de 
parcourir  les  villes  & les  bourgs  d’Ita- 
lie , les  uns  dans  l’efpace  de  cinquante 
milles  ( près  de  vingt  lieues  ) autour 
de  Rome , & les  autres  au  delà  de  cette 
étendue  , &c  d’examiner  avec  foin  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  de  JeunelTe  dans 
chaque  canton.  Ils  dévoient  enrôler 
tous  ceux  qui  leur  paroitroient  a(Tez 
forts  pour  porter  les  armes,  quoiqu’ils 
n’euflent  pas  encore  l’âge  marqué  par 
les  Loix.  On  pria  les  Tribuns  du  Peu- 
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Les  otages 
de  Taiente  , 
qui  s’étoient 
fauves  de  Ro- 
me, y font  ra- 
menés , & pu- 
nis de  mort. 

Liv.  XXV. 
7- 
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pie  de  propofer , s’ils  le  jugeoient  à pro- 
pos , une  Loi  en  vertu  de  laquelle  les 
campagnes  de  ceux  qui  fe  feroient  en- 
rôlés avant  l’âge  de  dix-fept  ans,  leur 
feroient  comptées  du  jour  de  leur  en- 
gagement , comme  s’ils  étoient  entrés 
dans  le  fervice  à dix-fept  ans,  ou  au 
delà.  Les  Triumvirs  firent  les  levées 
dont  ils  étoient  chargés. 

Il  y av  oit  déjà  lontems  que  les 
Romains  craignoient  autant  la  révolte 
des  Tarentins,  qu’Annibal  avoit  lieu 
de  i’efpérer  , lorfqu’un  événement , 
dont  Rome  même  fut  le  Théâtre , en 
hâta  l’exécution.  Philéas  ; citoien  de 
Tarente  , étoit  depuis  lontems  à Ro- 
me fur  le  pié  d’envoié.  C 'étoit  un  hom- 
me d’un  cara&ére  inquiet , & qui  fouf- 
froit  impatiemment  le  repos  dans  le- 
quel il  languilïoit  depuis  lontems.  Il 
trouva  le  moien  d’être  introduit  au- 
près des  otages  que  les  Tarentins 
avoienr  donnés  à la  République  , & 
que  l’on  gardoit  à Rome  dans  le  vefti- 
bule  du  temple  de  la  Liberté.  On  ne 
le§  veilloit  pas  avec  beaucoup  de  foin, 
parce  qu’il  n’étoit  ni  de  leur  intérêt , ni 
de  celui  de  leur  patrie , de  tromper  les 
Romains.  Dans  plusieurs  converfa- 
tions  qu’il  eut  avec  eux , il  leur  per- 
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fuada  enfin  de  fe  fauver  : & aiant  cor-  f-*0* 
, . 1 . . , Ay.  J.C.  111. 

rompu  deux  de  ceux  qui  avoient  les 

clés  des  portes  du  temple , il  les  tira 

à l’entrée  de  la  nuit  du  lieu  où  ils 


étoient  enfermés,  & s’enfuit  avec  eux. 
Dès  que  le  jour  parut,  le  bruit  de  leur 
évafion  fe  répandit  dans  la  ville.  On 
envoia  fur  le  champ  après  eux  des 
gens  qui  les  joignirent  à Tarracine  , 
c’eft-à-dire  à quinze  ou  feize  lieues  de 
Rome  , & les  y ramenèrent.  On  les 
traira  avec  la  dernière  rigueur  ; & après 
qu’ils  eurent  été  battus  de  verges  dans 
la  place  publique  , ils  furent  préci- 
pités du  haut  du  Roc  Tarpeïen.  Le 
Peuple  Romain  , dans  une  fi  promte  & 
fi  cruelle  punition , ne  a confulta  que 
fa  colère , & le  defir  de  fe  venger , qui 
font  deux  mauvais  Confeillers;  & n’é- 
couta point  la  raifon.  Celle  ci  agit  len- 
tement , elle  pefe  & examine  tout  : elle 
laifle  lieu  à la  réflexion  & au  repen- 
tir : elle  ne  punit  qu’à  regret;  ik  quand 
elle  y eft  contrainte , elle  proportionne 
la  peine  au  crime.  La  colère  eft  bruf- 


a Cupidine  arque  ira  , 
peffimis  confultoribus  , 
graftari  .Sallujl.in  bel.Jug. 

Ira  fibi  indulget , ex  li- 
bidine judicat  , & audirc 
non  vult.  Ratio  utrique 
parti  locum  dat  rem- 


plis. . . ut  excutiendæ  fpa- 
tium  veritati  habear.  Ra- 
tio id  judicari  vult , quoi 
æqnum  eft  : ira  id  æquuin 
videri  vult,  quod  judica- 
vit.  Senec,  de  ira  , I.  16. 
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An.  r.  f40.  qUe  violence,  injufte  : elle  n’écoute 
rien  , ec  ne  luit  que  Ion  premier  mou- 
vement , qui  lui  eit  infpiré  par  la  paf- 
fion.  La  révolte  de  deux  puifTantes  vil- 
les d’Italie,  dut  faire  fentir  aux  Romains 
le  tort  qu’ils  avoient  d’ufer  d’une  telle 
févérité. 

Tarente  eft  Une  punition  fi  atroce  irrita  extrê- 
lmée  par  aa- ^ment  les  Tarentins.  Plufieurs  des 

liilon  a An-  _ ( 

nîbai.  il  an  a-  plus  qualihes  de  la  ville  formèrent  en- 
ment  la  cul-  ^ernble  une  confpiration  pour  la  livrer 
délie , & la  à Annibal.  Ils  furent  lontems  à pren- 
la'ziv!°xxv:  ^re  ^es  naefures  néceftaires  pour  faire 
8-"-  réuflir  leur  delTein.  Les  Carthaginois 
™t:IIL  enfin  furent  reçus  de  nuit  dans  la  ville, 
pendant  que  le  Commandant  de  la 
garnifon  Romaine , qui  fe  nommoit  Li- 
vius , enfeveli  dans  le  vin  dormoit  pro- 
fondément & tranquillement.  La  plu- 
part des  Romains  fe  fauvérent  dans  la 
Citadelle.  Elle  étoit , dans  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  circuit , entourée  des 
eaux  de  la  mer  en  forme  de  prefqu’île> 
& dans  le  refte  bordée  de  rochers  fore 
hauts , & fermée  d’un  mur  & d’un  lar- 
ge fofTé  du  coté  de  la  ville.  Annibal  ju- 
gea bien  qu’il  ne  lui  feroit  pas  poflible 
de  s’en  rendre  maître  par  force , &c  en 
l’afliégeant  dans  les  formes.  Ainfi , poue 
ne  point  tomber  dans  l’inconvénient. 


Digitiz.edby^UQglt’! 


V- 


Q.Fulvius  Ap.Claud.Cons.  415 
ou  de  renoncer  à de  plus  grandes  en-An.^i 
rreprifes  en  reliant  pour  défendre  les 
Tarentins , ou  de  les  laiffer  expofés  aux 
hoftilités  des  Romains , il  réfolut  de 
féparer  la  ville  de  la  citadelle  par  un 
retranchement  qu’ils  ne  pulTent  forcer. 
L’ouvrage  avança  extrêmement  en  peu 
de  tems , fur  tout  depuis  que  les  Ro- 
/ mains  aiant  fait  une  fortie  fur  les  tra- 
vailleurs , furent  repoulfés  avec  une 
perte  conlidérable.  Les  Carthaginois 
depuis  continuèrent  leurs  travaux  fans 
obftacle.  Ils  creuférent  un  folfé  large  8c 
profond  , fur  le  bord  duquel  ils  élevè- 
rent de  leur  côté  une  bonne  palliirade. 

La  Citadelle  étoit  déjà  attaquée  par  des 
machines  & des  ouvrages  de  toute  ef- 
péce , lorfque  le  fecours  qui  vint  pat 
mer  aux  Romains  de  Métapont , leur 
donna  la  hardiefle  d’attaquer  tout  d’un 
coup  les  travaux  des  ennemis  pendant 
la  nuit.  Ils  en  brûlèrent  une  partie , 8c 
renverférent  le  relie. 

■ Annibal  aiant  alTemblé  les  princi- 
paux des  Tarentins  , leur  expofa  les 
difficultés  de  l’entreprife.  La  Citadelle 
dominant'  fur  l’embouchure  du  port , 
Jailloit  la  mer  libre  à ceux  qui  y étoient 
enfermés , au  lieu  que  la  ville  ne  pou- 
voir recevoir  de  provifions  par  mer  , 


C.iHf 


Digitized  by  Google 


4*6  Q.Fulvius  Ap.  Claud.  Co^î 
a*.  ^ î4°*  & que  lesafliégeans  avoient  plus  à crairn 
' dre  de  la  famine  que  les  afliégés  eux- 
mêmes.  11  fit  donc  comprendre  auxTa- 
rentins  » qu’il  n’étoit  pas  pollible  de 
» prendre  d’afTaut  une  Citadelle  fi  bien 
« fortifiée  : qu’il  n’étoit  pas  plus  aiféde 
»?  s’en  rendre  maître  par  un  fiége  régu- 
« lier , tant  que  les  ennemis  feroient 
» maîtres  de  la  mer.  Que  s’il  avoit  des 
” vaifleaux , avec  lefquels  il  pût  empé- 
» cher  les  convois  qui  leur  viendroient, 
» il  les  réduiroit  bientôt  à abandonner 
»»  la  place  , ou  à fe  rendre.  « LesTaren- 
tins  convcnoient  de  tout , mais  ils  ne 
voioient  pas  comment  ils  pouvoient 
mettre  leurs  galères  en  pleine  mer,  tant 
que  les  ennemis  feroient  maîtres  de 
l’entrée  du  port , dans  lequel  ils  les  te- 
noient  comme  bloquées. 

Annibal  avoit  un  grand  principe  : 
c’eft  a que  fouvent , ce  qui  eft  impofii- 
ble  pour  les  hommes  ordinaires  , n’efl 
que  difficile  pour  ceux  qui  favent  met- 
tre en  œuvre  les  reffources  de  la  pa- 
tience & de  l’induftrie.  Il  fit  ici  ufage 
de  fon  principe.  On  ramafla  par  fou 
ordre  , de  tous  côtés , des  charettes  , 
que  l’on  joignit  les  unes  aux  autres  •: 

a Multa  quï  impedita  I pediuntiir.  Liv. 
naturâ  fiait , confilio  ex- 1 
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on  fabriqua  des  machines  propres  à An>  n°* 
tirer  les  vailleaux  hors  de  la  mer  : on 
élargit  & l’on  applanit  les  chemins  , 
afin  que  les  voitures  pulTent  pafler  plus 
facilement  & plus  vite  : on  fe  pourvut 
d’hommes  & de  bêtes  de  charge  en 
aufli  grand  nombre  qu’il  en  faloit  pour 
une  telle  entreprife.  La  grande  rue  tra- 
verfoit  toute  la  ville  , & alloit  du  port 
jufqu’à  la  pleine  mer  à l’autre  extrémi-  • 
té.  Ce  fut  par  là  qu’il  fit  tranfporter  les 
galères  fur  des  chariots.  L’ouvrage  fut 
commencé  & pourfuivi  avec  tant  de 
zèle  & d’ardeur , qu’au  bout  de  quel- 
ques jours  on  vit  une  ftote  bien  équipée 
faire  le  tour  de  la  Citadelle , & mouil- 
ler l’ancre  à l’embouchure  même  du 
porr.  Annibal , après  avoir  mis  les>  af- 
faires de  Tarente  en  cet  état,  retourna 
dans  fes  quartiers  d’hiver. 
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Fériés  Latines.  Tems  oh  les  Confuls  en - 
troient  en  charge . Origine  des  Jeux 
Apollinaire  s.  Les  Confuls  forcent  le 
camp  d’Hannon  près  de  Capoue.  Ceux 
de  Métapont  & de  Thurium  fe  rendent 
à Annibal.  Les  Confuls fe  préparent  à 
a jfiéger  Capoue.  Flavius  3 Préteur  des 
Lucaniens  3 trahit  Gracchus  fon  ami 
& fon  hôte.  Les  Confuls  reçoivent  un 
échec  devant  Capoue.Combat fingulier 
de  Crifpinus  Romain  avec  Badius 
Campanien.  Combat  des  Confuls  & 
d*  Annibal  avec  un  avantage  égal.  M. 
Centenius  Penula  défait  par  Annibal . 
Capoue  ajjiégée  dans  les  formes . Le 
fége  efi  vivement  pouffé  par  les  deux 
Proconfuls.  Annibal  vient  au  fecours 
de  Capoue  : après  un  rude  combat  il  fe 
retire.  Il  marche  contre  Rome  pour 
faire  diverfion.  Le  Proconful  Fulvius 
reçoit  ordre  de  venir  avec  fes  troupes 
pour  défendre  Rome.  Grande  allarme 
parmi  le  peuple.  Annibal  campe  près 
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du  Téveron.  On  fe  prépare  à une  ba- 
aille.  Un  furieux  orage  empêche  à deux 
reprifes  qu elle  ne  fe  donne.  Annïbal  y 
mortifié  par  deux  événemens  fin  gu- 
lie  r s j fe  retire  dans  le  fond  du  Bru- 
tium.  Fulvius  retourne  à Capoue.  Ca- 
poue  réduite  au  defefpoir.  La  garnifon 
écrit  à Annibal  G lui  fait  de  vifs  re- 
proches. Délibération  du  Sénat  de  Ca- 
poue. Difcours  éloquent  de  Vibius 
yirius.  Plufieurs  Sénateurs  fe  don- 
nent la  mort.  Enfin  Capoue  fe  rend. 

Punition  rigoureufe  des  Sénateurs  & 
des  Habitans.  Mon  de  Taure  a Jubel- 
lius.  SagejJ'e  de  la  conduite  du  Peuple 
Romain , qui  fe  détermine  à ne  point 
rafer  Capoue. 

kv.  R.  Î40, 

Av.  J.C.m» 

Les  Fériés  Latines  retinrent  les  z;v. xxv, 
Confuis  & les  Préteurs  à Rome  juf-11* 
qu’au  vingt -fixiéme  d Avril.  Aiant 
achevé  ce  jour-là  les  facrifkes  accoutu* 
més  fur  le  mont  Albain , ils  partirent 
pour  fe  rendre  chacun  dans  leur  dé- 
partement. . : ■ 

Je  croi  avoir  déjà  marqué  quelque  Fériés  im- 
part que  la  folennité  des  Fériés  Lati-n^% nyfH(U 

* lie,  IV.  159^ 


Q.  Fulvius  III. 
Ap.  Claudius, 
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Am.  r.  ï4°*nes  étoit  de  l’inftitution  de  Tarquin  le 
Av,J'C,1IZ*fuperbe.  11  lavoit  établie  pour  cimen- 
ter de  plus  en  plus  l’union  entre  les 
Latins  & les  Romains.  Quarante-fept 
peuples  avoient  part  à cette  fête.  Leurs 
Députés  s’alTembloient  chaque  année 
au  jour  que  marquoient  les  Confuls 
fur  le  mont  Albain  dans  un  temple  dé- 
dié à Jupiter  Latialis , & y ofïroient 
un  facrifice  commun , qui  étoit  un  tau- 
reau , dont  on  donnoit  enfuite  une 
portion  à chacun  des  Députés.  Tout 
étoit  égal  entr’eux , fi  ce  n’eft  que  le 
Préfident  étoit  Romain.  La  fête  ne  du- 
roit  d’abord  qu’un  jour.  On  y en  ajouta 
un  fécond  après  l’expulfion  des  Rois  : 
un  troifiéme , quand  le-Peuple,  qui  s’é- 
toit  retiré  fur  le  mont  facré,  revint 
rlut.  in  Ca-  ^ans  ville  : un  quatrième  enfin , lorf- 
miLpag.  i ji.  qUe  les  difpures  excitées  du  tems  de  Ca- 
mille entre  le  Sénat  & le  Peuple  au  fujet 
. . du  Confulat , furent  appaifées.  Le  Con- 
* fui  ne  partoit  point  pour  la  campagne 
ou  pour  la  province , qu’il  n’eût  célé- 
bré cette  Fête. 

Tems  où  L’Epoque  du  tems  où  les  Confiais 
les  Confui*  entroient  en  charge , a fort  varié.  Pour 
charge.  ne  point  parler  des  tems  plus  anciens , 
où  les  variarionsî  furent  allez  fréquen- 
tes , on  voit  l’année  de  Rome  364  les 
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Tribuns  Militaires,  qui  tenoient  la  pla-  An.  r. 
ce  &avoient  l’autorité  des  Confuls,  en- Av,ï'  ,iU* 
trer  en  charge  aux  Kalendes  , c’eft-à- 
dire  au  premier  Juillet.  Il  paroit  que 
cet  ufage  dura  jufqu’aux  Confuls  M. 

Claudius  Marcellus  & Cn.  Cornélius 
Scipion  qui , fuivant  les  preuves  allé- 
guées par  Sigonius  & par  Pighius , ne 
peuvent  pas  être  entrés  en  charge  avant 
les  Ides  ou  le  1 5 Mars,  an  de  Rome 
530,  peu  de  tems  avant  la  fécondé 
guerre  Punique.  Et  ce  jour  eft  marqué 
dans  Tite-Live  pour  celui  de  la  prife 
de  pofleffion  du  Confulat , 1.  xxii.  n.  1, 

Enfin  il  fut  fixé  aux  Kalendes , c’eft-à- 
dire  , au  premier  jour  de  Janvier  fous 
les  Confuls  Fulvius  Nobilior  & T.  An- 
nius  Lufcus,  l’an  de  Rome  599. 

Sur  les  prétendues  prédirions  d’un  0rig!nedes 
célébré  devin  nommé  Marcius,  on  éta-  Jeu*  Apoiii- 
blit  à Rome  des  Jeux  Apollinaires,  qui  naJ“;  xxv. 
furent  célébrés  dans  le  grand  Cirque. 

Les  citoiens  affilièrent  à ces  Jeux  la 
couronne  fur  la  tête  : les  Dames  Ro- 
maines vifitérent  tous  les  temples  : les 
citoiens  mangèrent  en  public  , chacun 
devant  la  porte  de  fa  maifon  3 & ce 
jour  fut  célébré  avec  toutesdes  céré- 
monies de  religion  ordinaires , 6C  ayeç 
beaucoup  de  réjouiffiance» 
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An.  r.  ho-  Pendant  qu’Annibal  étoit  aux  envi- 
AsvJ  je.  ui.  r°ns  Xarente  , les  deux  Confuls 

Les  Coiifiils  ^ i < i p * /i 

forcent  le  ctoient  dans  le  oamnium  , occupes  des 
ramp  d’Han-  préparatifs  du  fiége  de  Gapoue.  Et 

non  près  de  r r , rr  b r . 

capone.  quoiqu  ils  n euflent  pas  encore  inverti 
u Lr  XXV  cette  v*de  » cependant  , parce  qu’ils 
avoient  empêche  les  habitans  de  faire 
leurs  femailles , elle  rertentoit  déjà  les 
effets  d’une  famine  , qui  n’eft  ordinai- 
rement que  la  fuite  d’un  long  fiége.  Les 
Campaniens  envoiérent  donc  des  Dé- 
putés à Annibal , pour  le  prier  de  fai- 
re  porter  des. blés  des  lieux  circonvoi- 
rtns  dans  Câpoue  , avant  que  les  Con- 
fuls  miflent  leurs  Légions  en  campa- 
gne , & qu’ils  fe  fuffent  rendus  maîtres 
de  tous  les  chemins.  Hannon , qu’An* 
nibal  avoir  chargé  de  ce  foin , aiant  ra- 
marte  promtement  une  grande  quan- 
tité de  blé , fit  avertir  les  Campaniens 
du  jour  où  ils  dévoient  venir  enlever 
ces  provifions  , leur  ordonnant  de  ra- 
maffer  de  toutes  parts  dans  les  campa- 
gnes le  plus  de  voitures  & de  bêtes  de 
charge  qu’il  feroit  portible.  Mais  les 
Campaniens  firent  paroitre  en  cette 
occafion  leur  parefTe  &c  leur  noncha- 
lance ordinaire.  Ils  n’enyoiérent  qu’en- 
viton  quatre  cens  charertes  , avec  un 
petit  nombre  de  bêtes  de  fomme.  Han- 

non 
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non  les  réprimanda  fortement,  & leur  An.  r.  *4». 
reprocha  que  la  faim,  qui  réveille  les  Ay‘J-c>1,ï- 
bêtes  memes  , n’avoit  pu  les  tirer  de 
leur  aiToupilTement  & de  leur  indolen- 
ce naturelle.  Il  leur  indiqua  un  autre 
jour , pour  tranfporter  le  relie  des  pro- 
vilîons. 

Les  Confuls  qui  étoient  à Bovia- 
num  , en  aiant  été  avertis  , Fulvius  fit 
partir  de  nuit  lès  troupes.  Les  Romains 
arrivèrent  un  peu  avant  le  jour  au 
camp  des  ennemis  , où  ils  avoient  ap- 
pris que  régnoit  le  trouble  & laconfu- 
fiôn.'  'Ils  y jettérent  tant  d’effroi  & de 
confier  nation , que  s’il  eût  été  placé 
dans  une  rafe  campagne , il  auroit  été 
pris  infailliblement  dès  la  première  at- 
taque, La  hauteur  du  terrain  efcarpé 
de  toutes  parts , aidée  de£  retranche- 
rnens  qu’on  y avoir  faits , le  défendit. 

Quand  le  jour  fut  venu  , il  fe  livra  un 
Combat  alfez  opiniâtre.  La  valeur  ob- 
llinée  des  Romains  furmonta  tous  les 
-obftacles.  Ils  arrivèrent  par  plufieurs 
endroits  jufqu’au  folfé , & jufqu’aux  re- 
tranchemens  j ce  qui  ne  put  être  exé- 
cuté.,1 fans  qu’il  y eût  un  grand  nombre 
de  foldats  tués  ou  bielles.  Le  Conful , 
effraie  de  cette  perte  , fongeoit  à quit- 
ter' l’éntïeprife.  Les  Officiers  3c  les 

Tome  VK  T 
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• R-  Mo-  foldats  n’y  purent  confentir.  Il  fut  obli- 

J.ç.iii.  ^ pe  ren(jre  £ ieurs  C1qs  £ jeur  ar_ 

deur.  Auffitôt  les  Romains  recommen- 
cèrent l’attaque  avec  un  nouveau  cou- 
'-rage  , & fe  jettérent  à l’envi  dans  le 
camp  des  ennemis , au  milieu  des  traits 
qu’on  lançoit  fur  eux  de  toutes  parts. 
11  fut  pris  en  un  moment , comme  s’il 
eût  été  dans  une  plaine  & fans  retran- 
chemens.  Depuis  ce  moment , ce  fut 
plutôt  un  carnage  qu’un  combat.  Les 
Romains  tuèrent  fix  mille  Carthagi- 
nois , en  prirent  plus  de  fept  mille  avec 
les  fourrageursCamjpaniens,  & tout  ce 
qu’ils  avoient  amene  de  chariots  & de 
bêtes  de  charge.  Ils  reprirent  outre  cela 
tout  le  butin  qu’Hannon  avoit  enle- 
vé fur  les  terres  des  Alliés  du  Peuple 
Romain. 

Les  deux  Confuls  s’étant  rendus  l’ùn 
' & l’autre  à Bénévent , vendirent  ou 
partagèrent  le  butin.  Ceux  qui  s’é- 
'toient  (îgnalés  à la  prife  du  camp , fu- 
rent récompenfés.  Hannon , de  Comi- 
nium où  il  étoit  occupé  à ramalfer  des 
blés  , & où  il  apprit  la  défaite  de  fes 
gens , s’enfuit  dans  le  pays  des  Brutieas 
avec  un  petit  nombre  de  fourrageurs 
qui  fe  trouvoient  avec  lui. 

Capoue de- 1 Les  Campaniens , de  leur  côté , aianc 
■>  and*  <*ufe-apprjs  ja  défaite  de  leurs  compatriotes 
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& de  leurs  alliés,  députèrent  vers  An-  Ah.  r. 
nibal  pour  lui  apprendre  » que  les  deux  Av,J  p- z'1* 

r 1 / • 1 cours  a Aimi- 

» (^onlalsecoientducocedeiicnevent^  bal. 

»>  a une  journée  de  Capoue  : qu’ainfi  Ibid- 
» les  Campaniens  étoient  prêts  de  voir 
m l’ennemi  à leur  porte  & devant  leurs 
» murailles.  Que  s’il  ne  venoic  promte 
» ment  à leur  fecours , les  Romains  fe 
» rendraient  maîtres  de  Capoue  plus 
>»  vîte  & plus  aifément  qu’ils  n’avoient 
»>  pris  Arpi.  Qu’il  ne  devoit  pas  s’occu- 
>5  per  tellement  du  deflein  de  s’empa- 
» rer  de  la  Citadelle  deTarente , qu’il 
i » négligeât  Capoue , qu’il  avoit  cou- 
m tume  d’égaler  à Carthage , & l’aban- 
>*  donnât  fans  défenfe  à la  vengeance 
» des  Romains,  et  Annibal  leur  promit 
qu’il  aurait  foin  de  mettre  Capoue  en 
fureté.  En  attendant , il  envoia  avec  les 
Députés  deux  mille  hommes , pour  em- 
pêcher les  ravages  que  les  armées  enne- 
mies faifoient  fur  les  terres  des  Cam- 
paniens. 

Les  Romains  cependant , qui  fa-  Lacîtadel- 

voient  fe  partager  entre  toutes  leurs  Lc  de  Tarelîtc 
rr  . r r ° , - recourue  de 

affaires,  lans  en  négliger  aucune,  fon-  vivres. 

geoient  à défendre  la  Citadelle  de  Ta- 
rante. Ils  firent  entrer  dans  le  port,  à 
travers  les  ennemis  , quelques  vaif- 
feaux  chargés  de  vivres.  Ce  fecours 
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Am.  r.  us-  vint  fort  à propos  , & rendit  le  courage 
av.j.c.  in.  aux  aflîégés.  La  garnifon  avoit  écé  for- 
tifiée depuis  peu  par  les  foldats  qu’on 
avoit  tirés  de  Métapont , & qu’on  avoir 
Liv.  xxvi.  entrer  dans  Citadelle.  Annibal  fit 
10.  venir  de  Sicile  une  flote  pour  leur  cou- 

per les  vivres.  Elle  ferma  à la  vérité 
tous  les  partages  du  coté  de  la  mer  : 
mais  en  féjournant  tiop  lontems  dans 
le  même  lieu  , elle  aftamoit  fes  amis 
encore  plus  que  fes  ennemis.  Enfin  , 
l’année  fuivante , les  vaifieuiix  Cartha- 
ginois fe  remirent  en  mer,  &c  leur  re- 
traite fit  plus  de  plaifir  aux Tarentins, 
que  leur  arrivée  ne  leur  en  avoit  caufé. 
Mais  le  foulagement  qu’ils  reçurent  de 
leur  départ , fut  peu  confidérable,  parce 
que  les  provisions  celférent  de  venir 
dans  la  ville  , dès  que  le  fecours  de  la 
mer  lui  manqua. 

ceux  de  Mé-  Les  Métapontins  n’étant  plus  rete- 
tapout  & de  nus  par  la  crainte  de  la  garnifon  Ro- 
rendent  à Au-  marne , qui  avoir  ete  traniportee , com- 
sibai.  me  nous  venons  de  le  dire , dans  la  Ci- 
tadelle de  Tarente  , livrèrent  fur  le 
champ  leur  ville  à Annibal.  Ceux  de 
Thurium  en  firent  autant  ^ & ce  qui 
les  engagea  principalement  les  uns  & 
les  autres  à prendre  ce  parti , fut  le  ref- 
fentiment  qu’ils  avoient  contre  les  Ro- 
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mains , à caufe  du  fupplice  cruel  des  An-  r-  î4°- 

t-.  • 11  Av.  J.C.  nij 

otages  1 arenrins. 

Les  Confuls  firent  pafier  leurs  trou-  LesConfuis 
pes  de  Bénévent  dans  les  terres  de  la  fà’campai^è! 
Campanie  , non  feulement  pour  y fai- 
re le  dégât  des  blés  qui  étoient  déjà 
grands  , mais  dans  le  defiein  d’affiéger 
Capoue.  Ils  comptoient  de  rendre  leur 
Confulat  célébré  par  la  prife  d’une  vil- 
le fi  opulente , & de  faire  cefier  la  honte 
8c  les  reproches  que  fembloient  méri- 
ter les  Romains  pour  laifier  depuis  près 
de  cinq  ans  impunie  la  révolte  &c  la 
trahifon  d’un  peuple  fi  voifin  de  Rome. 

Mais  ne  voulant  point  laifier  Bénévent 
fans  défenfe , 8c  d’ailleurs  étant  bien 
aifes  de  fe  fortifier  contre  la  Cavalerie 
d’Annibal,  s’il  venoit  au  fecours  de 
Capoue , ils  ordonnèrent  à Ti.  Grac- 
chus  de  pafler  de  la  Lucanie  à Béné- 
vent avec  fa  Cavalerie  & fes  foldats  ar- 
més à la  légçre  s 8c  de  laifier  quelqu’un 
de  fes  Lieutenans  â la  tète  de  fes  Lé- 
gions , pour  maintenir  la  Lucanie  dans 
le  devoir. 

Gracchus  fe  préparoit  â exécuter  Flavius, 
cet  ordre  des  Confuls , lorfqu’une  t^,î.uMnien!e* 
hilon  lui  en  ôta  le  moien  avec  la  vier  trahie  Grac- 
Le  traître  fe  nommoit  Flavius  , Chef  & fonTôre?* 
de  cette  partie  des  habitans  du  pays  qui  Li*‘  x*v. 
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an.  r ï4°-  tenoit  pour  les  Romains  pendant  que 
’111'  le  refte  avoir  embraffé  le  parti  d’Anni- 
bai  : il  étoit  pour  lors  Préteur.  Cet  - 
homme  aiant  tout  d’un  coup  conçu  le 
delTein  de  changer  de  parti , crut  que 
pour  gagner  la  faveur  d’Annibal , ce 
n’étoit  pas  alTez  de  lui  offrir  fa  perfon- 
ne  avec  tous  fes  partifans,  s’il  ne  fcel- 
loit  le  Traité  qu’il  vouloit  faire  avec 
lui  du  fang  de  fon  Général  & de  fon 
hôte.  11  convint  de  tout  avec  Magon , 
& promit  de  lui  amener  Gracchus  dans 
un  lieu  écarté.  Enfuite , le  perfide  vient 
trouver  Gracchus , &c  lui  dit  : » Qu’il 
n avoit  ébauché  une  entreprife  de  la 
» dernière  importance , mais  que  pour 
» la  conduire  à une  heureufe  fin  , il 
» étoit  nécefïaire  que  Gracchus  lui- 
»>  meme  y entrât  pour  fa  part.  Qu’il 
» avoit  perfuadé  aux  Préteurs  de  tous 
les  peuples  Lucaniens  , qui , dans  ce 
»>  mouvement  prefque  générai  de  tou- 
» te  l’Italie  , s’étoient  déclarés  pour 
»>  Annibal , de  rentrer  dans  l’alliance 
» &c  dans  l’amitié  des  Romains.  Qu’il 
» leur  avoit  fait  obferver  que  la  fortu- 
^ ne  de  la  République , qui  avoit  pref- 
» que  entièrement  échoué  à la  bataille 
» de  Cannes , reprenoit  le  deffus  de 
» jour  en  jour  3 au  lieu  que  celle  d’An- 
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” nibal  tomboit  infenfiblement  en  dé- 
» cadence  , & que  fes  troupes  étoient 
» prefque  réduites  à rien  : Qu’ils  de-  , 
» voient  compter  fur  la  clémence  des 
» Romains , quand  ils  reviendroient  à 
» eux  par  un  repentir  fincére  : que  ja-- 
« mais  nation  n’avoit  été  fi  facile  & fi 
» portée  à pardonner  les  injures.  Que 
» c’étoit  là  les  raifons  dont  il  s’étoit 
n fervi  pour  les  perfuader.  Qu’ils  s’y 
» étoient  rendus  : mais  que  , pour  plus 
» d’afiurance , ils  étoient  bien  aifes  de 
« les  entendre  de  la  propre  bouche  de 
» Gracchus , &c  d’avoir  fa  parole  , afin 
» d’en  faire  le  raport  à leurs  compa- 
» triotes.  Il  ajouta  qu’il  leur  avoit  don- 
» né  rendez-vous  dans  un  lieu  à l’écart, 
v qui  n’étoit  pas  fort  éloigné  du  camp 
» des  Romains.  Que  s’il  vouloir  fe 
» donner  la  peine  de  s’y  rendre  , l’af- 
« faire  feroit  bientôt  terminée , & que 
» par  un  heureux  Traité  toute  la  Lu- 
« canie  rentreroit  fous  la  puifiance  des 
»>  Romains. 

Gracchus  trouva  tant  de  vraifem- 
blance  dans  le  projet  qui  lui  étoit  pro- 
pofé  , que , fans  foupçonner  ni  la  con- 
duite de  Flavius  de  mauvaife  foi , ni  fon 
difcours  d’artifice,  il  partit  de  fon  camp 
avec  fes  Liéteurs  & un  petit  nombre 
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Aw»  H®,  de  Cavaliers , 8c  alla  fe  précipiter  dans' 
at. J.  -lll-|es  embûches  qU’un  perfide  ami  lut 
avoit  préparées.  Il  n’y  fut  pas  plutôt 
arrivé  , que  les  ennemis  fortirent  du 
lieu  où  ils  s’étoient  tenus  cachés  & l’ac- 
cablérent  de  traits  , lui  8c  ceux  de  fa 
fuite.  Alors  ce  Général , étant  fauté  en 
bas  de  fon  cheval  , exhorta  les  liens  , 
qui  en  avoient  fait  autant , à faire  air 
moins  une  fin  glorieufe.  Il  leur  dit , 
» Qu’entre  les  deux  feuls  partis  qu’ils 
» avoient  à prendre , c’étoit  à eux  de 
» choifir , 8c  de  voir  s’ils  aimoient 
» mieux  fe  lailfer  égorger  comme  un 
>»  troupeau  de  bêtes  fans  fe  venger  ; ou , 
» en  s’armant  d’une  noble  fureur  , 8c 
« méprifantla  mort  qui  déformais  ctoir 
» inévitable  , aller  , tout  couverts  du 
sj  fang  de  leurs  ennemis,  expirer  fur  des 
s>  monceaux  d’armes  8c  de  corps  im- 
?»  molés  à une  jufte  vengeance.  Qu’ils 
>3  tâchalfent  fur  tout  de  percer  le  per- 
y>  fide  Flavius.  « Tout  en  parlant  ain fi  , 
il  envelopa  fon  bras  gauche  avec  les 
bouts  de  fa  cafaque , ( car  ils  n’avoient 
pas  même  apporté  de  boucliers  avec 
eux  ) 8c  fondit  avec  impétuofité  fur  les 
' ennemis.  Le  courage  céda  au  nombre , 
& il  fut  percé  de  coups.  Magon  l’en- 
voia  aulfitôt  à Annibal,  8c  le  fit  mettre 
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devant  la  tente  de  ce  Général  avec  fes  An*  r'  h»* 
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railceaux  quon  avoir  eu  loin  d ap- 
porter. 

Les  Confuls  étant  entrés  fur  les  ter-  Les  conCuls 
res  de  la  Campanie,  commencèrent  à échec'dévu” 
piller  tout  le  plat  pays , &:  à faire  le  eapoue. 
dégât  aux  environs  de  Capoue.  Les  l8^lv'  xxv* 
Campaniens  aiant  fait  fur  eux  une  for* 
tie  fécondés  de  Magon  & de  la  Cava-  < 
lerie  Carthaginoife  , leur  donnèrent 
tellement  l’épouvante  , qu’ils  rappel- 
èrent au  plus  vite  leurs  foldats  , & fe 
retirèrent  en  défordte  , après  en  avoir 
perdu  plus  de  quinze  cens.  Cet  avan- 
tage remplit  d’une  orgueilleufe  con- 
fiance les  Campaniens,  naturellement 
fiers  & arrogans  j enforte  qu’ils  ne  cef- 
jfoient  de  harceller  les  Romains  : mais 
le  mauvais  fuccès  du  combat  enga- 
gé témérairement , avoit  rendu  les 
Confuls  plus  attentifs  & plus  précau- 
tionnés. 

Un  événement  peu  confidérable  Combatffn*. 
tn  lui-même  , ne  fervit  pas  peu  à fab-  p“|1ucsrd^lU 
battre  l’audace  des  Campaniens , & à main,  avec 
relever  le  courage  des. Romains  : tant  po^slitCaï 
il  eft  vrai  que  dans  la  guerre  les  plus  Ikl^ 
petites  chofes  ont  fou  vent  de  grandes 
fuites.  T.  Quintius  Crifpinus  Romain 
ctoit  lié  avec  un  Campanien  nommé 
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ho  Badius  , & par  les  droits  de  l’hofpita- 

tlt..-  , o 1 ■ ■ < , Z- 

lite  , & par  une  amitié  étroite  qui  en 
étoit  la  fuite.  Ce  qui  avoit  encore  con- 
tribué à en  reflerrer  les  nœuds  , c’eft. 
que  Badius  étant  tombé  malade  à Ro- 
me chez  Quintius  avant  la  révolte  de 
Capoue  , il  avoit  reçu  de  lui  tous  les 
fecours  qu’on  peut  attendre  d’un  bon 
& généreux  ami.  Ce  Badius  voiant  les 
troupes  des  Romains  campées  devant 
les  murailles  de  Capoue , s’avança  juf- 

3eres  aux  premiers  corps  de  garde  , & 
emanda  à haute  voix , qu  on  lui  fît 
venir  Crifpinus.  Celui-ci  aiant  été 
averti , crut  que  Badins  vouloir  lui  par- 
ler comme  à un  ancien  ami , 8c  s’ avan- 
ça avec  des  difpofitions  pacifiques , con- 
fervant , malgré  la  rupture  entre  les 
deux  nations,  le  fouvenir  d’une  liaifon. 
perfonnelle  & particulière.  Quand  Ba- 
dius vit  qu’il  etoit  à portée  de  l’enten- 
dre : Je  vous  défie  au  combat  j dit-il  à 
Crifpinus.  Montons  à cheval y «S*  volons 
qui  de  vous  ou  de  moi  fera  paroitre  pluf. 
de  courage.  Crifpinus , qui  ne  s'atten- 
dent à rien  moins , lui  répondit , que 
V un  & V autre  ils  avoient  affe £ d1 ennemis^ 
contre  qui  ils  pouvoient  éprouver  leur  vct~ 
leur  & leurs  forces . Pour  moi  y ajouta- 1- 
il , quand  je  vous  recontrerois  par  hasard 


Q.Fulvius  Ap.Claud.Cons.  444. 

dans  la  mêlée  y je  me  détournerais  3pour  ** 
ne  point  Jouiller  mes  mains  au  Jcmg  de 
mon  ami  & de  mon  hôte  j ôc  il  Ce  met- 
toit  en  dévoie  de  retouraer  dans  le 
camp.  Alors  Badiusplus  fi erqu  aupara- 
vant , commença  à traiter  de  crainte  & 
de  lâcheté  cette  modération  & cette 
honnêteté  de  Crifpinus  , en  l’accablant 
de  reproches  que  lui  feul  métitoit.  Tu 
feins  * difoit-il , de  vouloir  épargner  ma 
vie  j parce  que  tu  fais  bie'fi  que  tu  nés 
pas  en  état  de  défendre  la  tienne  contre, 
moi..  Mais  } fi  tu  crois  que  la  guerre  j qui 
a rompu  V alliance  des  deux  peuples  , 
na  pas  fujfifamment  aboli  toutes  nos. 
liaifons  particulières  : apprens  que  B a* 
dius  de  Capoue  renonce  Jolennellement  à 
V amitié  de  Titus  Crifpinus  Romain.  Je 
prens  à témoin  de  ma  déclaration  Us 
foldats  des  deux  armées  qui  m entendent . 

Je  ne  veux  plus  avoir  rien  de  commun 
avec  un  homme  qui  efi  venu  attaquer 
ma  patrie  & mes  dieux  tant  publics  que 
particuliers . Si  tu  as  du  coeur  x viens 
combattre . 

Crifpinus peu  fenfible  à toutes  ces 
vaines  ôc  frivoles  incartades , fut  loi>- 
teins  fans  vouloir  accepter  le  défi  ; 6c 
ce  ne  fur  que  fur  les  inftances  vives  &c 
réitérées  de  fes  camarades,  qui  lui  ter. 
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Ak.  r.  ^4».  montraient  combien  il  étoit  honteux 

A-.J.c.ui.  foufïrir  que  le  Campanien  l’infultâr 
impunément  , qu’enfin  il  l’accepta. 
Mais  avant  toutes  chofes , fachant  que 
tout  combat  particulier  lui  étoit  in- 
terdit par  les  Loix  de  la  guerre,  il  alla 
demander  à fes  Généraux  s’ils  vou- 
loient  bien  lui  permettre  de  combat- 
tre hors  de  rang  contre  un  ennemi  qui 
le  défioit  j ce  qui  lui  fut  accordé  fans  , 
vj  peine.  • 

Alors  , muni  d’un  pouvoir  légitime  r 
il  prend  fes  armes  , monte  à cheval , 
& aiant  appellé  Badius  par  fon  nom  , 
il  lui  déclare  qu’il  eft  prêt  à fe  battre 
contre  lui.  Badius  fe  préfente  fur  le 
champ.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  pou  (Té- 
leurs  chevaux  Tun  contre  l’autre  , que- 
Crifpinus  perça  l’épaule  gauche  de  Ba- 
dins d’un  coup  de  lance  qui  paffa  au 
deflus  de  fon  bouclier.  Cette  bleflure 
aiant  fait  tomber  le  Campanien  de  de£ 
fus  fon  cheval , le  vainqueur  fauta  en 
bas  du  üeu  , & fe  jetta  fur  fon  enne- 
mi pour  achever  fa  viétoire  en  com- 
battant à pié.  Mais  Badius , lui  aban- 
donnant fon  bouclier  & fon  cheval  , 
s’enfuit , & regagna  le  corps  de  fort 
armée.  Crifpinus  retourna  vers  les. 
Romains  avec-  le  cheval  &c  les  armes- 
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du  vaincu  j 8c  leur  aianc  préfenté  ces  Am-  ï*»* 
dépouilles  honorables, & fa  lance  enfan-  Av' 
glancée,  il  fut  conduit  au  milieu  des  cris, 
de  joie  8c  des  applaudilTemens  de  tous 
les  foldats  à la  tente  des  Généraux  qui 
donnèrent  à fa  valeur  les  éloges  & les 
récompenfes  qui  lui  étoient  dues. 

Y a-t-il  un  feul  Leéteur  à qui  le  récit 
que  je  viens  de  faire  n’ait  infpiré  une 
ellime  particulière  mélée  d’une  forte 
de  tendrelTe  pour  la  fagefle  & la  mo- 
dération de  Crifpinus , qui  refpeéte 
dans  un  ancien  ami  &C  un  ancien  Ilote 
des  titres  & des  droits  aufquels  lui-mê- 
me arenoncé  ; qui  fouffre  patiemment 
qu’on  lui  falTe  à la  tête  de  deux  armées 
les  reproches  outrageans  de  timidité 
8c  de  lâcheté  , auxquels  les  gens  de 
guerre  font  pour  l’ordinaire  infini- 
ment fenfibles  ‘y  8c  qui  ne  croit  point 
que  même  dans  un  tel  cas  il  lui  foit 
permis  de  faire  ufage  de  fes  armes , s’il 
n’eft  autorifé  par  fes  Généraux?  D’une 
autre  part , a-ton  pu  ne  pas  dérefter  .. 
la  féroce  brutalité  de  Badius  , à qui 
un  defir  forcené  de  gloire  fait  oublier 
les  droits  d’une  amitié  intime,  8c  les 
liaifons  qui  font  la  plus  , grande  dou- 
ceur de  la  vie  ? Mais  que  faut-il  donc 
penfer  de  nos  Dueiliftes , qui  foulant 
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Air.  r..  î43.  aux  pj^s  |es  ordonnances  des  Princes 
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& la  Loi  de  Dieu  meme  , le  croienr 
obligés  , par  un  faux  point  d’honneur 
inconnu  chez  tous  les  Payens,de  trem- 
per leurs  mains  dans  le  fang  de  leur 
meilleur  ami , pour  un  mot  qui  lui  fera 
échapé  mal  à propos  peutêtre  dans  un 
repas , ou  dans  la  compagnie  d’amis 
familiers , avec  lefquels  on  parle  avec 
moins  de  circonfpeétion  & de  retenue  1- 
Expofer  fa  vie  pour  la  défenfe  de  l'Etat 
& de  fon  Prince , c’eft  une  aéfcion  de  la 
plus  haute  générofité.  Mais  braver  la 
mort  par  une  vanité  ridicule  , pour 
tomber  en  mourant  entre  lesmains  d’un». 
Dieu  irrité  & tout-puilfant c’eft  une 
folie , ou  plutôt  une  phrénéfielî  prodi-, 

' gieufe , qu’il  n’y  a point  de  plus  grande 

preuve  de  l’aveuglement  des  hommes  „ 
que  d’avoir  pu  attacher  de  la  gloire  à 
une  aélion  h infenfée. 

Combat d«  Cependant  Ànnibal  venoit  au  fe». 

cours  de  Capoue , & s’étant  avancé* 
avccunavan- jufques  auprès  de  cette  ville,  dès  le 

jour  il  mit  fes  troupes  en  bar. 
>*•  taille  , bien  perfuadé  que  les  Romains 
vaincus  quelques  [ours  auparavant  par 
les  Campaniens  y auroient  encore  bien: 
plus  de  peine  à le  foutenir  lui  & fo» 
armée  vi&orieufe*  Au  commencemene 
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du  combat,  l’armée  Romaine,  accablée  Ak.  ho* 

des  traits  que  lui  lançoit  la  Cavalerie  ' ' 'll*~ 
ennemie , commençoit  à plier  j mais  les 
Confuls , aiant  ordonné  à la  leur  de  fon- 
dre fur  les  ennemis  , réduifirent  route 
l’aétion  à un  combat  de  Cavalerie.  Les 
ehofes  étoient  en  cet  état , quand  l’ar- 
mée de  Sempronius , conduite  par  le 
Quefteur  Cn.  Cornélius,  aiant  été  aper- 
çue de  loin  , fit  croire  aux  deux  partis 
que  c’étoit  un  nouvel  ennemi  qu’ils  aL 
loient  avoir  fur  les  bras.  Ainfi  les  deux  , 
armées,  comme  de  concert y firent  re- 
traite , & retournèrent  chacune  dans 
leur  camp,  fans  avoir  aucun  avantage: 
l’une  fur  l’autre. 

Dès  la  nuit  fuivante  , les  Confuls 
pour  obliger  Annibal  à s’éloigner  de 
Capoue , s’en  allèrent  chacun  de  leur 
côté , Fulvius  vers  Cumes , & Appius- 
du  côté  de  la  Lucanie.  Le  lendemain , 

Annibal  aiant  appris  que  les  Confuls 
avoient  abandonné  leur  camp  & se-* 
toient  retirés  de  divers  côtés  , après 
avoir  été  quelque  tems  incertain  du: 
parti  qu’il  prendroit , fe  détermina  en- 
fin à fuivre  Appius.  Ce  Général  lui  fitr 
faire  bien  des  tours , puis , lui  aiant  de* 
robé  fa  marche  , il  retourna  à Capoue 
par  un  autre  chemin*. 
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Annibal  s’en  confola , par  l’occafion 
qu’il  eut  en  ces  lieux  de  remporter  un 
avantage  fur  un  corps  confidérable  de 
troupes  Romaines.  M.  Centenius , fur- 
nommé  Pénula  , ancien  Centurion 
fort  eftimé  , & qui  avoit  quitté  le  fer- 
vice  , s’étant  fait  préfenter  au  Sénat , 
demanda  qu’on  le  mît  à la  tête  de  cinq 
mille  hommes.  Il  promit  que,  connoif- 
fant  parfaitement  & le  caractère  de 
l’ennemi  & le  pays  où  l’on  faifoit  ac- 
tuellement la  guerre  , il  ne  feroit  pas 
lonrems  fans  rendre  à la  République 
quelque  fervice  important.  Il  ajoura, 
qu’il  emploieroic  contre  Annibal  lui- 
même  les  rufes  & les  artifices  dont  le 
Carthaginois  s’étoit  fervi  jufqu’à  ce 
jour  pour  faire  tomber  dans  fes  filets 
les  Généraux  & les  armées  des  Ro- 
mains. Cette  a promefie  fut  crue  aufli 
légèrement , quelle  étoit  faite  avec 
témérité  : comme  s’il  n’y  avoir  aucune 
différence  entre  le  mérite  d’un  fim^le 
Officier  , & les  talens  d’un  Général. 
Au  lieu  de  cinq  mille  hommes  qu’il 
avoir  demandés  on  lui  en  accorda 
huit  mille  j & plufieurs  s’étanr  joints  à 

a Id  non  pronvifïum  I eædcm  militais  & impe.* 
magis  ftolidè  , fto-  > tacori*  arus  client. 

Iule  crédit  uin  : lan.jLuin  l • 
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lui  pendant  fa  marche , il  arriva  dans  An*  r- 
la  Lucanie  avec  le  double  des  forces 
qu’il  avoir  en  partant  de  Rome.  Ce  fut 
là  qu’il  trouva  Annibal  , qui  s’y  étoit 
arrête  après  avoir  inutilement  pourfui- 
vi  le  Conful  Appius.  Dès  que  les  deux 
armées  furent  en  préfence , elles  firent 
paroitre  une  pareille  ardeur  d’en  venir 
aux  mains.  La  partie  n’étoit  point  éga- 
le. D’un  côté  , Annibal  pour  Com- 
mandant de  l’autre  , un  fimple  Cen- 
turion. D’un  côté , des  foldats  vété- 
rans , qui  comptoient  leurs  campa- 
gnes par  leurs  viétoires  : de  l’autre , dô 
nouvelles  milices , levées  à la  hâte  , &c 
mal  armées.  Cependant , malgré  une 
fi  grande  inégalité , le  combat  dura 
plus  de  deux  heures  , les  Romains 
aiant  fait  des  efforts  de  valeur  extraor- 
dinaire, tant  qu’ils  eurent  Céntenius  à 
leur  tête.  Mais  , comme  il  s’expofoit 
fans  fe  ménager  aux  traits  des  ennemis  , 
non  feulement  pour  foutenir  la  répu- 
tation qu’il  avoir  acquife  par  le  pafle , 
mais  encore  pour  éviter  la  honte  donc 
il  auroit  été  couvert  à l’avenir , s’il  eût 
furvécu  à une  défaite  qui  ne  pouvoir 
être  imputée  qu’à  fa  témérité } il  trou- 
va bientôt  la  mort  qu’il  cherchoit , & 
aulîirôt  les  Romains  lâchèrent  pié.  An- 


740. 
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av Vc  fllt  ^ ^en  leur  ^ermsr  les  che- 

’mins,  en  les  faifant  invertir  de  tous 
côtés  par  fa  Cavalerie  , que  d’une  fi 
grande  multitude  il  s’en  fauva  à peine 
mille  : tout  le  refte  périt , ou  dans  la 
bataille , ou  dans  la  déroute. 

Av.  R.  Cn.  FulVIÜS  CeNTUMALUS. 

Av.J.C.  m.  p#  SULPICIUS  GALBA. 

Capouc  af-  C’est  proprbment  dans  cette  an- 

gE^^üée  que  le  fiége  de  Capoue  fut  pouffé 
par  les  Romains  avec  une  vivacité , ou , 
pour  mieux  dire , avec  un  acharnement 
qui  a-  peu  d’exemples.  Pour  mieux 
concevoir  l’intérêt  qui  animoit  les  Ro- 
mains dans  cette  entreprife  , il  faut  fe 
fouvenir  de  la  manière  dont  les  Cam- 
paniens , qui  avoient  avec  eux  une  très- 
ancienne  alliance  , en  avoient  ufé  à 
leur  égard.  Les  premières  défaites  des 
Romains  par  Annibal'  avoient  déjà 
beaucoup  ébranlé  leur  fidélité  : l’échec 
reçu  à Cannes  acheva  de  la  renverfer 
entièrement.  Ils  crurent  la  puiffance 
des  Romains  ruinée  abfolumenr  &C 
fans  retour  par  la  perte  de  cette  ba- 
taille. Flatés  d’une  folle  efpérance  de 
leur  fuccéder  dans  l’Empire  de  l’Ita- 
lie , ils  tournèrent  du  côté  d’Annibal  : 
& non  contens  d’abandonner  leurs  an-^ 
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ciens  Alliés  dans  leurs  difgraces  , ils Aw-  R-  w* 

• /.  1 j'i  <2  j*  o Av,  J.C.  ni  * 

ajoutèrent  la  cruauté  a la  perhdie  , 8c 

firennnourir  inhumainement  tous  les 
Romains  qui  fe  trouvèrent  dans  leur 
ville.  Leur  exemple  fut  comme  le  li- 
gnai de  la  rébellion  pour  la  plupart  des 
autres  peuples  d’Italie , qui  quittèrent 
pareillement  les  Romains , 8c  fe  don- 
nèrent au  vainqueur. 

Il  eft  aifé  de  juger  quel  reffentiment 
les  Romains  conçurent  d’une  trahifon 
Ci  noire  dans  toutes  fes  circonftances  , 

& dont  les  conféquences  leur  avoient 
été  fi  funeftes.  Auffi,  dès  qu’ils  fe  virent 
un  peu  au  deffus  de  leurs  affaires , ils 
réfolurent  d’afliéger  Capoue , & de  ne 
point  lâcher  prife  qu’ils  ne  s’en  fuffent 
rendus  maîtres , & n’en  euffenttiré  une 
vengeance  éclatante. 

Q.  Fulvius  Flaccus  8c  Ap.  Claudius  te  fiége 
Pulcher  avoient  commencé  le  fiége  pen-eft  ™rcmene 
dant  leur  Conlulat  ; 8c  enluite  le  com-deux  rrocoa- 
mandement  leur  avoit  été  continué  fous  fuj.s:v 
le  titre  de  Proconfuls  pour  terminer  cet-  4- 
te  importante  entreprife. 

Outre  l’intérêt  public , leur  gloire  y 
étoit  intéreffée , & ils  faifoient  tous  les 
efforts  poflîbles  pour  la  conduire  à une 
promte  & heureufe  fin.  Les  aflîégés  dé 
leur  côté , qui  avoient  fans  celfe  de- 
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av j!c.  Im!  van.c  *es  yeuX  indigne  traitement 
qu’ils  a voient  fait  aux  Romains , & ce- 
lui qu’ils  en  dévoient  attendre  à leur 
tour  , fe  défendoient  avec  courage  i 
foutenus  d’une  forte  garnifon  Cartha- 
ginoife  * qu’Annibal  avoit  lailïee  dans 
leur  ville  fous  deux  Commandans  , 
Boftar  & Hannon.  Ils  faifoient  de  fré- 
quentes Sc  de  vives  forties  , dans  lef- 
quelles,  beaucoup  inférieurs  pour  les 
combats  de  pié  , ils  avoient  prefque 
toujours  l’avantage  du  côté  de  la  Cava- 
lerie , qui  étoit  le  foible  des  Romains. 
Ceux-ci  , fouffrant  avec  peine  cette 
inégalité  qu’ils  ne  pouvoienc  fe  difli- 
muler , imaginèrent  un  moien  d’y  re- 
médier en  partie,  lis  choifirent  dans 
les  Légions  de  jeunes  gens  difpos  & 
légers  de  corps  , qu’ils  accoutumèrent 
à monter  derrière  les  Cavaliers  en 
croupe , & à en  defcendre  promtement 
au  premier  fignal.  Ils  leur  donnèrent 
des  boucliers  plus  petits  que  ceux  des 
Cavaliers , & à chacun  fept  javelots 
longs  de  quatre  piés , qui  avoient  une 
lame  de  fer  fi  fine  & fi  mince  qu’elle  fé 
courboit  & fe  faulfoitaifément , enfor- 
re  que  le  trait  une  fois  lancé  ne  pour- 
voit plus  ctre  utile  aux  ennemis  , ni 
ctre  renvoié  contre  ceux  qui  s’en 
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étoient  fervis  les  premiers.  Quand  on  An.  R.’w 

• • 1 p 1 * Av.J.C,  ni» 

en  vint  aux  mains  avec  la  Cavalerie 
ennemie  , ces  armés  à la  légère  fau- 
tant tout  d’un  coup  de  cheval , lancè- 
rent tous  enfemble  leurs  javelots  l’un 
fur  l’autre  contre  les  chevaux  & les  Ca- 
valiers de  Capoue,  de  forte  qu’un  corps 
qui  paroilïoit  toute  Cavalerie  , fit  naî- 
tre pour  ainfi  dire  tout  d’un  coup  une 
Infanterie  à laquelle  les  Campa§iens 
ne  s’attendoient  point.  Cette  attaque 
imprévue  jetta  le  trouble  parmi  les  en- 
nemis : la  Cavalerie  Romaine  acheva 
de  les  mettre  en  defordre  , & les  pour- 
fuivit  jufqu’aux  portes  de  la  ville.  De- 
puis ce  tems  les  Romains  devinrent  fu- 
périeurs  pour  la  Cavalerie,  comme  ils 
l’avoient  toujours  été  pour  les  troupes 
de  pié. 

Capoue  commençoit  à être  réduite  Anntbai 
â l’extrémité.  La  famine  s’y  faifoit  fen-vient  au  fc* 
tir  tres-vivement.  Le  peuple  oc  les  el-  poue  * après 
claves  manquoient  prelque  abfolu-  *'n  ndeaua- 
nient  de  pain.  Anmbal  etoit  actuelle- tire, 
ment  occupé  à trouver  des  moyens  de  ^‘V*xxvx 
s’emparer  de  la  Citadelle  de  Tarenre , ’* 

( car  il  étoit  maître  de  la  ville  ) lorf- 
qu’il  reçut  un  courrier  de  Capoue , 
qui  lui  apprit  que  les  Campaniens  ne 
pouvoient  plus  tenir  contre  les  Rqr- 
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An-  r.  î4ï.  mains,  s’il  ne  venoit  à leur  fecours.  Lea 
av-j.c.  ni- pren(jre  la  Citadelle  de  Ta- 
rente  fit  balancer  quelque  tems  Anni- 
bal  : mais  enfin  l’intérêt  de  Capoue 
l’emporta.  II  voioit  tous  les  peuples  d’I- 
talie , tant  alliés  qu’ennemis,  attentifs 
à en  tirer  exemple  félon  l’événement 
bon  ou  mauvais  qu’auroit  la  révolte  de 
fes  habitans.  Aiant  donc  laide  chez  les 
Bri^ens  une  grande  partie  de  fes  ba- 
gages , & tout  le  corps  de  fes  troupes 
pefamment  armées , il  ne  prit  avec  lui 
que  l’élite  de  fon  Infanterie  & de  fa 
Cavalerie , qui  étoit  en  état  de  faire 
beaucoup  de  diligence , 8c  s’avança  à 
grandes  journées  vers  Capoue.  Il  fe  fit 
pourtant  fuivre  de  trente* trois  élé- 
phans. 

Quand  Annibal  fut  arrivé  près  de 
Tifate , il  s’arrêta  fur  une  hauteur  qui 
commandoit  Capoue.  De  là  il  fit  aver- 
tir les  aflîégés  de  fon  arrivée , & les 
engagea  à faire  une  fortie  générale  par 
toutes  les  portes  de  la  ville  en  même 
tems  qu’il  attaqueroit  le  camp  des  Ro- 


a Gûm  in  hoc  ftatu  ad 
Capuam  res  cffent , An- 
nibalem  diverfum  Taren- 
tinas  arcis  potiundæ  Ca- 
puæque  retinends  trahe- 
banr  cura:.  Vicit  tanien 
refpeôus  Gapuæ , in  quam 


omnium  fociorum  hof- 
tiumque  coiiverfos  vide- 
bar  animos  , documento 
futurs  , qualemcumque 
evenrum  defe&io  ab  Ro- 
manis habuiiïet.  Liv. 
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mains.  Le  combat  fut  rude  : les  lignes  a*.  ^ JJj* 
même  d’abord  furent  forcées  en  partie, 

&:  le  Proconful  Appius  reçut  une  dan- 
gereufe  bleflure.  Mais  les  Romains  fe 
défendirent  avec  tant  de  vigueur, qu’en- 
fin  Annibal  & les  Campaniens  furent 
également  repoufles.  Cette  aétion , fé- 
lon quelques  Auteurs , leur  coûta  fort 
cher. 

Le  Général  Carthaginois , voiant  Annibal 
qu’il  ne  pouvoir,  ni  engager  les  Ro 
mains  à un  nouveau  combat  > ni  for-  pour  faire  di- 
cer  leurs  lignes  pour  entrer  dans  la  vil- ^“xxvi. 
le , ne  s’opiniâtra  point  à une  entrepri-7* 
fe  qu’il  vit  bien  ne  pouvoir  lui  réufïir. 

Il  n’abandonna  pas  néanmoins  encore 
le  foin  de  Capoue  j Sc  , pour  la  déli- 
vrer , il  forma  un  delTein  digne  de  fon 
courage.  Il  réfolut  de  marcher  btuf- 
quement  vers  Rome,  ne  defefpérant 
pas , dans  une  première  furprife  , de 
s’emparer  de  quelque  quartier  de  la 
ville  ï ou  en  tout  cas  il  fe  promettoit 
que  le  danger  de  la  Capitale  oblige- 
-roit  les  Généraux  Romains  de  lever  le 
•fiége  de  Capoue , pour  accourir  avec 
toutes  leurs  troupes  au  fecours  de  leur 
patrie.  Si , pour  continuer  le  fiége , ils 
partageoient  leurs  troupes  , il  fe  flatoit 
que  leur  affoiblilTement  pourroit  faire 
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As.  *.  î4i.  naître  aux  allîégés  ou  à lui-même  quel- 
Ay.j.c.xu.  qUg  occafion  Je  les  battre. 

Il  ne  lui  reftoit  qu’une  inquiétude , 
c’efl  que  les  Campaniens , perdant  tou- 
te efpérance  lorfqu’ils  le  verroient  par- 
ti, ne  fe  rendirent  aux  Romains.  Pour 
obvier  à cet  inconvénient  , il  engage  à 
force  de  préfens  un  Numide  à fe  char- 
ger d’une  Lettre , à fe  rendre  dans  le 
camp  des  Romains  comme  transfuge, 
6c  de  là  à palfer  dans  Capoue.  La  let- 
tre adrelfée  aux  Can^aniens  portoit , 
#>  Qu’il  n’avoit  pris  le  parti  defe  retirer 
»»  & de  marcher  vers  Rome , que  pour 
»>  leur  bien , & pour  forcer  les  Romains 
» de  lever  le  liège  dans  la  nécelfité  où 
»>  ils  feroient  d’aller  fecourir  leur  pa~ 
• » trie.  Qu’ils  ne  perdirent  point  coura- 
« ge  : qu’une  patience  de  quelques  jours 
« les  mettrait  pour  Toujours  en  repos 
♦»  & en  fureté.  « Il  prit  des  vivres  pour 
dix  jours , & aiant  fait  préparer  bon 
nombre  de  barques  , il  ür  palfer  de 
nuit  le  V ulturne  à fon  armée. 

Le  Procon.  Dès  qu’ôn  fut  averti  à Rome  qu’An- 
çoit  ordre  de  nibal  ctoit  en  marche , le  oenat  s al- 
venir  avec  fes  femblafur  le  champ.  Il  y eut  trois  avis, 
défendre  &o-  Un  benateur , qui  le  nommoit  P.  Cor- 
mî'.  __„T  nelius  Afîna , vouloir  que  l’on  rappellàt 
?.  -tous  les  Generaux  & toutes  les  arme  es 

répandues 
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répandues  dans  les  différentes  parties  ah.  R.  î4t. 
de  l’Italie  pour  venir  défendre  Rome.  Av,J-c,lIN 
Fabius , aufli  intrépide  dans  les  grands 
dangers , que  circonfpeét  pour  les  pré- 
venir , s’oppofa  fortement  à cet  avis. 

Il  repréfenta  >*  qu’il  feroit  honteux  de 
« quitter  Capoue,  & de  prendre  l’ai- 
larme  aux  moindres  mouvemens 
« d’Annibal.  Qu’il  écoit  hors  de  route 
» apparence  qu’un  Général , qui  n’a- 
» voit  ofé  fe  préfenter  devant  Rome 
» après  la  viétoire  qu’il  avoit  rempor- 
» tée  à Cannes , pût  fe  flater  de  s’en 
» rendre  maître  après  avoir  été  repoufTé 
» de  devant  Capoue.  Que  fon  delfein 
n n’étoit  pas  d’affiéger  Rome,  mais  de 
jj  délivrer  la  place  aéhiellement  aflîé- 
•»  gée.  Que  pour  lui  il  croioit  que  ce 
j>  qu’il  y avoir  de  troupes  dans  la  ville 
» fufîifoit  pour  la  défendre.  « Un  troi- 
sième avis  , qui  tenoit  le  milieu  entre 
les  deux  autres,  propcfépar  P.  Valérius 
Flaccus , l’emporta.  Ce  rut  de  faire  ve- 
nir Fulvius  à Rome  avec  une  partie  des 
troupes  qui  étoient  devant  Capoue , 
pendant  que  fon  Collègue,  avec  le  refte 
de  l’armée , continueroit  le  fîége.  Dès 
que  les  ordres  du  Sénat  furent  arrivés 
dans  le  camp , Fulvius  fe  mit  en  mar- 
che avec  l’élite  des  trois  armées,  qui 
Tome  T.  * V 
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a«.  R.  fil.  montoit  à quinze  mille  hommes  de  pié, 
Ar.j.c.tn.  gç  miile  chevaux.  Il  favoit  qu’Anmbai 
avoit  pris  fa  route  par  la  voie  Latine  : 
il  prit  la  fienne  par  la  voie  Appia , après 
avoir  envoie  ordre  à toutes  les  villes 
municipales  qui  étoient  fur  la  route  ou 
aux  environs  , de  tenir  des  vivres  prêts 
fur  fon  paffage.  Les  foldats , pleins  d’al- 
légrdle  & de  courage  , s’entr’exhor- 
roient  à doubler  le  pas , en  fe  fouvenant 
qu’ils  alloient  défendre  leur  patrie  com- 
. mune. 

CranJeaüar-  Cependant  Annibal  approchoir , & 
^ïrrni  lc  la  fraieur  redoubloit  dans  la  ville  fur 
xxvi.  les  différens  bruits  qui  s’y  répandoient , 
fouvent  fans  fondement,  & toujours 
au-delà  du  vrai.  Les  Dames  Romaines 
remplilfent  tous  les  temples  , & bai- 
gnées de  larmes  , profternées  au  pié 
des  autels',  tendant  les  mains  vers  le 
ciel , elles  implorent  le  fecours  des 
dieux.  Les  Sénateurs  fe  rangent  tous 
auprès  des  Magiftrats  dans  la  place  pu- 
blique , toujours  prêts  à les  aider  de 
leurs  confeils  dans  les  événemens  im- 
grévûs  qui  peuvent  fe  préfenter  d’un 
itioment  à l’autre.  Ceux  qui  font  en 
état  de  fervir  de  leurs  perfonnes , vien- 
nent s’offrir  aux  Confuls.  Ondiftribue 
Jef  croupes  aux  portes , autour  des 
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îiiurs  , au  Capitole, dans  la  Citadelle,  A?:-  R-  t4*. 
& même  hors  de  Rome  fur  le  inont Av’ 
Aibain  , & fur  la  hauteur  d’Efule  du 
coté  deTibur.  ( Tivoli.  ) 

Pendant  ce  mouvement  général , ar- 
rive le  Proconful  Fulvius.  C’étoit  l’ufa- 
ge  que  les  Proconfuls  perdoient  leur  * 
autorité  & le  droit  du  commandement 
au  moment  qu’ils  mettoient  le  pié  dans 
la  ville.  Pour  affranchir  Fulvius  de  cette 
loi , le  Sénat  lui  attribua  une  autorité 
égale  à celle  des  Confuls.  Il  entra  avec 
ion  armée  par  la  porte  Capéne , traver- 
fa  les  Carines  & les  Efquilies , & alla 
camper  entre  la  porte  Efquiline  & la 
porte  Colline.  Sa  ptéfence  raffura  un 
peu  les  efprits. 

Dans  le  même  teros,  Annibal  vint  Annibalcam. 
camper  près  du  Tcveron  à trois  mil- pcpr«du Té- 
lés , c’eft- à-dire  environ  à une  lieue  de  ibù. 
ta  ville.  De  là  il  s’avance  avec  deux 
mille  chevaux  depuis  Ja  porte  Colline 
j-ufqu’au  temple  d’FIercule  , & allant 
de  côté  & d’autre,  il  examine  de  plus 
près  qu’il  peut  les  murs  & la  fituation 
de  la  ville.  Flaccus  regarda  comme  une 
infulce  qu’il  ofat  Ce  promener  fi  tran- 
quillement à la  vue  ôc  fiprèsdeRome. 

Il  envoia  contre  lui  un  détachement 
de  Cavalerie  pour  l’écarter  des.  murs , 
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An.  r.  ï4i.  & le  faire  rentrer  dans  fon  camp. 

Av.j.c.m.  Comme  il  s’engagea  une  action  entre 
ces  deux  corps  de  Cavalerie  , les  Con- 
fuis  firent  palier  à travers  la  ville  dou- 
ze cens  Numides  transfuge  s qui  étoient 
fur  le  mont  Aventin  , les  jugeant  plus 
propres  que  d’autres  à combattre  au 
milieu  des  vallons , des  jardins , ôc  des 
fépulcres.  La  multitude  alors  crut  que 
ces  Numides  étoient  des  ennemis  qui 
s’étoient  emparés  du  mont  Aventin. 
L’allarme  fut  fi  grande , que , fi  le  camp 
des  Carthaginois  n’eût  été  hors  de  la 
ville  , le  peuple  J’auroit  abandonnée 
dans  le  moment.  La  crainte  d’Annibal 
les  arrêta.  Chacun  fe  retira  dans  fa 
mai  fon  , & du  haut  des  roits  fe  mit  à 
jetter  des  pierre  s contre  ces  transfuges 
Numides , croiant  que  c’étoient  les  en- 
nemis. On  ne  pouvoir  appaifer  le  tu- 
multe , ni  détromper  le  peuple  en  lui 
découvrant  l’erreur  , parce  que  les 
rues  étoient  remplies  de  gens  de  la 
campagne  * qui , dans  la  fubite  fraieur 
où  les  jetta  le  premier  bruit  de  l’appro- 
che d’Annibal , s’y  étoient  réfugiés  en 
foule  avec  tous  leurs  troupeaux.  Heu- 
reufement  les  Romains  eurent  l’avan- 
tage darrs  le  combat  de  Cavalerie,  & 
ils  obligèrent  les  ennemis  de  fe  retirer» 
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Comme  d’un  moment  à l’autre  il  s’é- 
levoit  des  tumultes  en  difféiens  quar- 
tiers de  la  ville , le  Sénat , pour  y ap- 
porter un  plus  promt  remède , donna 
autorité  & droit  de  commandement  à 
tous  ceux  qui  a voient  été  Di  dateurs , 
Confuls  ou  Cen leurs.  Le  relie  du  jour 
& la  nuit  fuivante  furent  extrêmement 
tumultueux. 

Le  lendemain  , Annibal  aiant  palTé 
le  Téveron,  préfenta  la  bataille  aux  Ro- 
mains. Les  Confuls  & Fulvius  ne  recu- 
lèrent pas  Chacun  fe  difpofoit  à bien 
faire  fon  devoir  dans  un  combat,  dont 
Rome  devoit  être  le  prix  j lorfqu’un 
violent  orage  , mêlé  de  pluie  & de 
grêle  , jetta  un  fi  grand  trouble  dans 
les  deux  armées , que  de  part  & d’au- 
tre les  foldats  , aiant  eu  bien  de  la  pei- 
ne à retenir  leurs  armes  , & ne  s’oc- 
cupant rien  moins  que  de  l’ennemi  > 
fe  fauverent  à la  hâte  dans  leur  camp. 
A peine  y étoient  ils  rentrés  , que  le 
tems  redevint  calme  & ferein.  La  mê- 
me chofe  étant  encore  arrivée  le  jour 
fuivant , Annibal  crut  qu’il  v avoit 
quelque  chofe  de  furnaturel  dans  cet 
événement  ; & , félon  Tite-Live  , a il 


Ah.  R.  u 
Av.  J.C.  111. 


On  fe  pré- 
pare À une  ba- 
taille. Un  fu- 
rieux orage 
empêche  à 
deux  reprifes 

Ju’elie  ne  fe 
onne. 

Liv.  XXVI# 
1 ». 


a Audita  vox  Annlba- 
tis  ferrur  , Potiund.e  fibi 
urbis  Jionut  , modo  mcç- 


tem  non  dari  , modo  for- 
tunam. 
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j*c  ™!-s  ^cr*a  <3ue  les  dieux  lui  avoient  refufé 
'tantôt  la  volonté j tantôt  le  pouvoir  de 
prendre  Rome.  C ’étoit  une  penfée  ré- 
pandue généralement  & chez  les  Ro- 
mains , &c  chez  leurs  ennemis , que  la 
Providence  veilloit  d’une  manière  par- 
ticulière à la  confervation  de  Rome  : 
& l’on  ne  fe  trompoit  point. 

Annibalmocj  Deux  chofes  achevèrent  de  décorv- 
èUnemeniU  certer  Annibal.  La  première , c’eft  qu’il 

fèîfre'ac  ’a?  aPPfit  ^ue  j pendant  qu’il  étoit  campé 
fc  «Jkz  le*  à une  des  portes  de  Rome , on  en  avoit 
Bxuuca*.  fait  for  tir  par  une  autre  des  recrues 
pour  l’armée  d’Efpagne.  La  fécondé  , 
moins  importante  en  foi , mais  plus  pi- 
••  quante  pour  lui , c’efl:  qu’il  fut  que  le 
champ  où  il  étoit  campé , venoit  de  fe 
vendre  à Rome , fans  que  pour  cela  on 
eût  rien  diminue  du  prix.  Ce  dernier 
trait  lui  fut  fort  fenfible;  & il  fut  fi  in- 
digné qu’il  fe  fût  trouvé  à Rome  quel- 
qu’un allez  hardi  polir  acheter  un  champ 
occupé  actuellement  par  fon  armée  , 
qu’il  fit  mettre  aufli  à l’encan  les  bouti- 
ques d’orfevres  qui  étoient  autour  de  la 
place  publique  de  Rome, 
rulvius  re-  Après  cette  bravade  , Annibal  par- 
poue"6  à Ca” tit , & s’enfonça  dans  le  Brutium  à 
l’exrrémité  de  l’Italie , renonçant  à l’ef- 
, pérance  de  fauver  Capoue.  Fulvius 
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retourna  fur  le  champ  joindre  fon 
Collègue,  pour  confommer  une  entre- 
prife  dont  le  fuccès  étoic  déformais 
certain. 

Ce  fut  pour  lors  que  Capoue  , cnpoue ré- 
abandonnée à elle- même,  Ôc  defiituée  peuf”e.ir“u 
de  toute  refîburce , fentit  l’abyme  de  ifv.xxvi. 
maux  où  elle  s’étoit  plongée  en  renon- ,l* 
çant  à l’amitié  des  Romains.  Le  Pro~ 
conful , en  conféquence  d’un  Arrêt  du 
Sénat*  fit  faire  une  proclamation  par 
laquelle  il  annonçoit  un  pardon  géné- 
ral de  tout  le  patfe  pour  les  citoiens  de 
Capoue  qui  pafieroient  chez  les  Ro- 
mains avant  un  certain  jour.  On  en  fut 
inftruit  dans  la  ville  j aucun  néanmoins 
ne  profita  d’une  amniftie  fi  favorable, 

& fi  peu  méritée.  Uniquement  occupés 
de  la  noirceur  de  leur  trahifon  , & de 
l’afFreufe  barbarie  qui  l’avoit  accom- 
pagnée , ils  ne  pouvoient  fe  perfuader 
que  l’offre  qu’on  leur  faifoit  fût  fincére 
& de  bonne  foi , ni  qu’un  tel  crime  pût 
jamais  être  pardonné.  ' . 

La  ville  fe  trouvoit  fans  confeil  , Lagarnî-'on 
aufli  bien  que  fans  relfource.  La  No- 
blefTe  avoir  abfolument  abandonné  le  4c  vifs  reptu- 
foin  des  affaires.  Aucun  des  princir  c ‘es‘ 
paux  citoiens  ne  paroiffoit  en  public. 

Les  Sénateurs',  voiant  leur  ville  hors 
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A».  R.  ï4t.  d erac  de  renfler  aux  Romains  . s’é- 

Ar.  J.C.  m.  • ci  i t 

toienc  enfermes  dans  leurs  maifons  ,, 

pour  y attendre  une  mort  certaine  & 
la  ruine  de  leur  patrie.  Tout  le  pou- 
voir fe  trouvoit  entre  les  mains  de 
Boflar  & d’Hannon  Commandans  de 
la  garnifon  Carthaginoife.  Ceux-ci  3 
plus  inquiets  pour  eux  - memes  que 
pour  leurs  Alliés , écrivirent  à Annibaî 
non  feulement  avec  une  grande  liber- 
té j mais  en  lui  faifant  les  plus  vifs  re- 
proches. » Ils  fe  plaignoient  de  ce  que 
» non  feulement  il  avoir  abandonne 
» Capoue  aux  ennemis  , mais  de  ce 
» qu’il  les  avoir  livrés  eux-mêmes  & 
»>  toute  la  garnifon  aux  plus  cruels  fup- 
» plices.  Qu’il  s’étoit  retiré  chez  les 
»»  Brutiens  comme  pour  fe  cacher , Sc 
» ne  pas  voir  prendre  Capoue  fous  fes 
» yeux.  Que  les  Romains  lui  don- 
» noient  bien  un  autre  exemple.  Que 
» le  fiége  de  Rome  même  n’avoit  pu  le* 
” arracher  de  celui  de  Capoue  : tant 
» les  Romains  faifoient  paroitre  plus 
" de  confiance  contre  leurs  ennemis  , 
» qu’Annibal  en  faveur  de  fes  alliés. 
” Que  s’il  /fevenoit  à Capoue , & qu’il 
” tournât  toutes  fes  forces  de  ce  coté- 
” là  , eux  & les  Campaniens  étoient 
» prêts  à faire  une  fortie , réfolus  d’y 
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w vaincre  , ou  d’y  périr.  Que  les  Car-  Akvr-  ,4'* 

T>  * • > • nf/  1 AV.J.C.  2.I1» 

» thaginois  n avoient  point  pâlie  les> 

» Alpes  pour  faire  la  guerre  contre 
*»  ceux  de  Rnége  ou  de  Tarente.  Qu’en 
» quelque  lieu  que  fulTent  les  Légions 
» Romaines , là  dévoient  fe  trouver 
» les  armées  de  Carthage.  Que  c’étoit 
r>  ainfi  qu’on  avoir  eu  de  li  heureux  fuc- 
» cès  à Trébie,  àTrafiméne, à Cannes,. 

*•  c’eft  à-dire  en  cherchant  l’ennemi  , 

» en  l’attaquant , en  le  forçant  d’en  ve- 
rt nir  aux  mains. 

Les  Commandans  Carthaginois 
avoient  chargé  de  cette  lettte  quel- 
ques Numides  de  bonne  volonté , qui 
moiennant  une  récompenfe , pafférent 
dans  le  camp  de  Flaccus  comme  trans- 
fuges. Ils  furent  découverts , 8c  étant 
mis  à la  queftion,  outre  l’aveu  de  U 
lettre  dont  il  s’agilïoit,  ils  déclarèrent 
qu’il  y avoit  dans  le  camp  des  Romains' 
plulieurs  autres  Numides , qui  v étoient 
venus  de  même  fous  le  titre  de  trans- 
fuges-,  mais  qui  en  effet  étoient  de& 
efpions.  On  en  arrêta  plus  de  foixanrer 
8i  dix  ‘r  8c  après  qu’on  les  eut  battus  dar 
verges  avec  ceux  qui  avoient  été  faifi» 
tout  récemment  , 8c  qu’on  leur  eut 
coupé  les  mains  j.  on  les  renvoia  tous  à' 
Capoue.. 
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As-,  î4i.  Le  peuple  fur  concerné  à la  vue  de 
AV,\  ,* 111  ces  malheureux  , Sc  il  força  par  fescris 
da'  sénaV'dc  & Par  ^es  menaces  les  Sénateurs  de 
capoue.  s’afïemblcr , pour  délibérer  fur  ce  quil 
^Liv.  xxvi.  ^ avojt  ^ pajre  dans  ja  pituati0n  préfen- 

re.  L’avis  dominant  étoit  d’envoier 
des  Députés  aux  Généraux  Romains , 
pour  tâcher  de  les  fléchir  par  leur  fou- 
rni flion. 

Difcours  élo-  Mais  Vibius  Virius,  qui  avoit  été  l’un 
«jucnt  de  V»-  des  principaux  auteurs  de  la  révolte, 

bius  Virius.  , -r  - r r , , 

lorlque  Ion  tour  rut  venu  de  parler  , 
ouvrit  un  avis  bien  différent.  Il  faut  j 
dit  il , que  ceux  qui  propofent  d’envoier 
des  Députés  aux  Romains  pour  traiter  de 
paix j & pour  fe  rendre  à eux3  ne  réfléchi  f- 
fent  guéres  ni  à ce  qu ils  aur oient  fait  de 
leur  côté  s'ils  s’étoient  vus  en  état  de  dé- 
cider du  fort  des  ennemis yni  au  traitement 
qu’ils  en  doivent  maintenant  attendre. 
Quoi  ! Efpérc\-vous  donc  en  être  reçus 
dans  la  conjoncture  préfente , comme  vous 
le fûtes  autrefois  Jorf que  .,pour  obtenir  leur 
protection  contre  les  SamniteSj  nous  nous 
remîmes  fous  leur  pouvoir , nous , nos  per - 
fonnesj  & nos  biens  ? Avey-vousdéja  ou- 
blié dans  quel  tems  , & dans  quelles  cir- 
conflcnceSj  nous  avons  renoncé  a l’allian- 
ce des  Romains  ? Comment  au  lieu  de 
renvoier  leur  garnifort  3 nous  l’avons  fait 
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périr  au  milieu  des  fuppUces  & des  ipno - R-  • 

•-  - a 1 • j / r ;»  Av.  J «O.  if'lt 

mimes  f C ombien  dejois  3 Ce  avec  quelle 
fureur  nous  avons fait  des  fortics  fur  eux  3 
& attaqué  leur  camp  ? Comment  nous 
avons  appellé  Annibal  pour  les  perdre  ? 

Et  j ce  qui  ejl  tout  récent  j comment  nous 
V avons fait  partir  d'ici  pour  aller  mettre 
le  fiége  devant  Rome ? 

Examine £ maintenant  ce  que  leur  habit 
contre  vous  leur  a fait  entreprendre  3 afn 
que  vous  jugie\  par  là  de  ce  que  vous  eu 
deve\  efpérer.  f'oiant actuellement  V Ita. 
lie  en  proie  à l’ ' étranger 3 obligés  de  foute- 
nirdans  le  cœur  de  leur  Empire  des  ajfauts 
d'un  ennemi  venu  des  extrémités  de  L’Uni- 
vers 3 & d’un  ennemi  tel  qu  Annibal 3 les 
Romains  quittent  tout  3 quittent  Annibal 
lui- même  3pour envoies  deux  Confuls  avec 
deux  années  Confulaires  mettre  le  fiége 
devantCapoue.il y après  de  deux  ans  que 
nous  tenant  étroitement  enfermés  de  tou - 
tes  parts  3 ils  s’ acharnent  à nous  matter 
par  la  faim  3foujfrant  eux-mêmes  beau- 
coup 3 s’expofant  aux  derniers  périls  & 
aux  plus  durs  travaux  3 taillé  s fouventen 
pièces  autour  de  leurs  rctrati chemens3&  £ 
la  fin  prefque  entièrement  forcés  dans  leur 
camp.  Mais  je  ne  m’arrête  point  à tout  ce- 
la: c efi  unechofe  ordinaire  de fouffrirdes 
fatigues  & des  dangets' quand  on  attaque 

1 ...  * ^ v vj- * *'* 
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A».  R.  541.  une  ville  ennemie.  Nous  avonsdes  mur- 

Av.  J.Cf  î II'»  / /*  /*;  t 19  1 / c 

que  s encore  plus  JenJibles  a une  colere  G* 

d’une  haine  implacable.  Annibal  avec  de 
nombreufes  troupes  d’ Infanterie  & de  Ca- 
valerie ja  attaqué  leur  camp y & l’a  pris  en 
partie: un  Ji  grand  danger  ne  les  a point: 
émus.Aiantpa jfcleVulturneJl  a brûlé  les. 
campagnes  de  Cales  : ils  ont  vu.  tranquil- 
lement le  ravage  des  terres  de  leurs  Alliés*, 
lia  fait  marcher  f es  troupes  contre  Rome 
même  : un  ji  terrible  orage  qui  grondoit  de 
Ji  près fur  leurs  têtes  jie  les  a point  ébran- 
lés. Enfin  il  apaffé le  Téverpnfil a campé 
a trois  mille  pas ■ de  leur  capitale  y il  s’efi 
approché  jufqu  au pié de  leurs  murailles y 
tout  prêt  de  leur  enlever  Rome3  s’ils  n a- 
bandonnoientCapoue.Ils  n ont  point  quit- 
téprife.A-  t-on  jamais  vu  un pt^eil achar- 
nement ? Il  n’y  a point  de  bête  Ji  furieufe 
& Ji  enragée  x à qui  l’on  ne  fît  lâcher  fa 
proie  y fi  l’on  alloit  vers  fon  antre  pour 
lui  enlever fies  petits . Mais  les  Romains r 
rien  n’a pû  les  arracher  de  devanrCapoue^ 
ni  Romeafliégée  jni  les  cris  & les  pleurs 
deleurs  femmes  & de  leurs  enfans^ni  leurs 
autels. y leurs  temples  y leurs  dieux  Péna- 
tesj  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  profa- 
nés & détruits  : tant  ils font  Avide  s de  no- 
tre fupplice  y <$’  altérés  de  notre  fan  g ! Et 
cela  ne  doit  pas' nous  étonner  : nous  en 
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eujflons  fait  autant  , (i  la  fortune  nous  en  *-• 

eut  donne  le  pouvoir. 

Voila  une  vérité  mife  dans  tout  fon 
four , & je  ne  fai  fi  l’on-  peut  trouver  un 
plus  parfait  modèle  d’eloquence  dans 
ce  genre  : mais  le  plus  difficile  refte  à 
faire  , c’efl:  d’amener  fes  auditeurs  à la 
réfolution  de  fe  donner  la  mort  à eux- 
mêmes  : car  c’eft  où  il  tend.  Il  con- 
tinue donc , & termine  ainfi  fon  dif- 


cours. 


C’efl  pourquoi 3piàf que  Us  dieux  en  ont 
décidé  autrement  3 ne  pouvant  éviter  la, 
mort 3 du  moins  3 pendant  que  je  fuis  en- 
core libre  & maétre  de  mon  fort3  je  me  dé- 
roberai par  une  mort  honnête  & douce  aux 
tourmens  & aux  ignominies  que  l’ennemi 
fe  flate  de  me  faire  foujfrir.  Non  3 a je  ne 
verrai  point  d’ orgueilleux  vainqueurs  in- 
Jùlter  à ma  mifere.  Je  ne  me  verrai  point 
captif,  chargé  de  chaînes  3 traîné  par  les 
rues  de  Rome  pour  fervir  d’ornement  au, 
triomphe  de  mes  ennemis  x 6’  de  là.  jetté- 
dans  une  ajfreufe  prifon  x & cruellement, 
battu  de  verges  3 préfenter  enfuite  la  tête 
à une  hache  Romaine^  Je  ne  verrai  point 
ma  patrie  détruite  & livrée  aux  flammes . 


a Non  videbo  Ap.C.lau-  mim  trjumphi  fpe&acu- 
üum  3c  Q.  Fnlviuin  vi&o-  lum  trahar  , uc  deindc  in. 
sia  infolenti  fubnixos , ne-  carcere , aut  ad  palura  de* 
«yic  vinftus  per  urbcm  Ro-  ligatus,  iacerato  yirgis  ic*- 
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U'.  Je  ne  verrai  point  enfin  la  foiblejje  du feyt 
Lll‘ &de  Cage  abandonnée  en  proie  à la  bruta- 
lité & a la  fureur  du  foldat.  Ils  ont  ruiné 
de  fond  en  comble  la  ville  d’Albe  d’où,  ils 
étoient  fortis^ pour  effacer  jufqu  aux  tra- 
ces & jufqu’au  fouvenir  de  leur  première 
origine  : juge^3  après  celât  s’ils  épargne- 
ront Capoue  j dont  ils  font  plus  ennemis 
que  de  Carthage  meme.  Ceux  donc  d’en- 
tre vous  qui  veulent  céder  à leur  mauvaife 
défi  née  plutôt  que  d’éprouver  tant  de 
malheurs  j trouveront  che%  moi  un  repas 
qui  les  attend.  Lorfque  nos  fens  feront  liés 
& fuf pendus  par  le  vin  & les  viandes  ^ je 
frai  fervir  à tous  les  conviés  la  meme 
coupe  ou  j’aurai  bû  le  premier . Ce  breuva- 
ge préfervera  nos  corps  des  tourmens 3nos 
efprits  & nos  courages  des  affronts  & des 
infultes  : il  épargnera  à nos  yeux  & à 
nos  oreilles  la  cruelle  néceffité  de  voir  & 
d’entendre  toutes  les  indighités  qui  font  le 


go,  cervicem  fecuri  Roma- 
ns fubjiciam  : needirui  ia- 
cendique  patriam  videbo, 
ijec  tapi  ad  ftupiwrn  maires 
Campanas , virgincfque , 
& ingenuos  pueros.  Albam, 
linde  ipfi  oriundi  erant , à 
fàmdamentis  proruerunt , 
ne  iiirpis , ne  memoria  ori- 
inum  fuarum  extarer':  ne- 
um  eos  Capux  parfuros 
«redam  , cui  infeftwrcs 


quàm  Carthagini  funr. 
traque  quibus  veftrûman- 
tè  tato  codera  , quàm  hæc 
toc  ram  acerba  videaut  , 
in  animo  cft,  iis  apud  nie 
hodie  epulæ  inllru&a» 
pararzque  funr.  Satiatis 
•vino  ciboque  poculum 
idem  , quod  mihi  dacum 
fueric , circamfcretut.  £3 
potio  corpus  ab  cruciacu  , 
animum  à coaturuelii» , 
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partage  des  vaincus.On  allumera  dans  la  An.  K.  ut. 
cour  de  ma  maifon  un  grand  bûcher  3 ou 
nos  corps  feront  jettes  par  des  gens  qui 
feront  chargés  de  nous  rendre  ce  dernier 
devoir.  C’ejt  la  feule  voie  libre  & honnête 
qui  nous  refie  pour  fortir  de  la  vie.  Nos 
ennemis  même  admireront  notre  cour  a se  : 

& Annibal  fendra  qu  il  a abandonné  & 
trahi  des  Alliés  généreux  3 & dignes  de 
trouver  en  lui  plus  de  fidélité. 

. Parmi  ceux  qui  entendirent  ce  dif-  rluiïeurj  sé- 
çpurs , il  y en  eut  tin  plus  grand  nom-  ,innne,K  ja 
bre  qui  l’approuvèrent , qu’il  ne  s’en  morI- 
. trouva  qui  euiïent , dit  Tite  Live  , * j^iv  XXV  * 
affez  de  courage  pour  pafler  à l’exécu- 
tion. La  plupart  des  Sénateurs , ne  dé- 
fefpérant  point  d’obtenir  encore  leur 
pardon  de  la  clémence  des  Romains  , 
furent  d’avis  de  ie  rendre , & leur  en- 
voiérent  effectivement  des  Députes. 

Le  nombre  de  ceux  qui  fuivirent  Vi-  /'  ' 


oculos , aures  , à videndis 
audicndifquc  omnibus 
acerbis  indignifquc,  quæ 
manent  viâos , vindicabit. 
Parati  crunt , qui  magno 
iogo  in  propat  ulo  ædimn 
acccnfo  corpota  exanima 
injicianc.  Hxc  una  via  Sc 
honefta  & libéra  ad  mor- 
tem.  Er  ipfi  virtuteru  mira- 
buntur  hoftes , Sc  Annibal 


(fortes  foclos  fcictab  fe  de* 
fertos  ac  ptodicos  elle. 
Liv . 

* Chef  les  Anciens  V ac- 
tion de  s’ôter  à foi-même  la 
vie  paffoit  communément 
pour  le  plies1  grand  effort 
d’une  vertu  héroïque.  Le 
Chrijiianifme  nous  a ap- 
pris à penfer  autrement 
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Am.  R.  î4».  bius  Virius  à ce  funefte  repas , fur  d’en- 
a»,  j.c.  ut.  vjron  vingC_fepC> Là iJs  tâchèrent i pen- 
dant qu’ils  furent  à table , de  s’étourdir 
par  ie  vin  & la  bonne  chère  fur  leur 
cruelle  fituation.  A la  fin  du  repas  , ils 
prirent  tous  le  poifon.  Enfuite , s’étant 
donné  les  derniers  embralfemens,  & 
pleurant  fur  leur  malheur  &:  fur  celui 
de  leur  patrie  , ils  fe  féparérent.  Les 
' uns  relièrent  pour  être  brûlés  dans  le 

même  bûcher  ries  autres  fe  retirèrent 
chez  eux.  La  quantité  du  vin  & dts 
viandes  qu’ils  avoient  prife , recula  l’ef- 
fet du  poifon.  Ils  moururent  néanmoins 
tous  avant  que  les  Romains  entraient 
dans  la  ville. 

Enfin Capoue  Le  lendemain  , la  porte  appellce  de 
*ibïî.'  Jupiter  qui  étoit  vis-à-vis  du  camp 
Romain  , fut  ouverte  par  l’ordre  du 
Proconful  Fulvius.  On  fit  entrer  dans 
la  ville  une  Légion  Romaine  y avec  un 
corps  de  troupes  des  Alliés,  fous  la 
conduite  de  C.  Fulvius  Lieutenant  Gé- 
néral. Il  commença  par  fe  faire  appor- 
ter toutes  les  armes  qui  étaient  dan» 
Capoüe,  11  plaça  des  gardes  à toutes 
les  portes  de  la  ville  , pour  empêcher 
que  pçrfonne  11’en  fonîc,  U fit  arrêter 
la  garnifou  Çarthaginoife  , & donna 
cidre  aux  Sénateurs  d’aller  trouver 


Digi 


Cn.FülviusP.SulpiciüsCons.  47  $ 
les  Généraux  Romains  dans  leur  camp.  ak.  R. 
Quand  ils  y furent  arrivés , on  les  mit Av' 
tous  dans  les  fers , & ils  eurent  ordre  de 
faire  porter  aux  Quefteurs  ou  Tréfo- 
riers  tout  l’or  & l’argent  qu’ils  avoient 
chez  eux.  L’or  fe  rrouva  monter  à 70  li- 
vres pefant , qui  peuvent  être  évaluées 
à cinquante  deux  mille  cinq  cens  li- 
vres de  notre  monnoie  j 8c  1 argent  à 
trois  mille  deux  cens  livres  pefant  , 
c’eft-à-dire  à deux  cens  cinquante  mil- 
le livres  tournois.  L’on  mit  fous  fûre 
garde  à Cales  vingt-cinq  Sénateurs,  8c 
a Téanum  vingt-nuit  : c’éroient  ceux 
qu'on  favoit  avoir  le  plus  contribué  à 
faire  renoncer  Capoue  au  parti  des  Ro- 
mains. ' 

Fui  vins  & Appius  ne  convenoient  Punition  rf- 
f>as  fur  le  traitement  qu’il  faloit  faire  ur* 
aux  Sénateurs  de  Capoue.  Le  dernier  des  habifan* 
inclinoit  vers  la  douceur  , 1 autre  por- , 
toit  la  févérité  jufqu’à  l’excès.  Appius 
Youloit  qu’on  laifïat  la  décilîon  de  cet- 
te affaire  au  Sénat  de  Rome , 8c  il  ajou- 
tait encore  qu’il  était  à propos  de  s’in- 
former fi  quelques  villes  municipales , 
ôu  du  pays  Latin , rfavoient  point  fait 
de  complot  avec  Capoue , & ne  lui 
avoient  point  prété  de  fecours.  Quant 
à ce  dernier  article , Fulvius  repréfenta 
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vivement  » qu’il  faloir  bien  fe  donner 
» de.garde  d’y  fonger  : que  c’étoit  in- 
« quiéter  de  fidèles  Alliés  par  des  ao 
» cufations  douteufes  , & faire  dépen- 
>3  dre  leur  fort  de  témoins  indignes  de 
»»  créance  , qui  n’avoient  jamais  con- 
»>  nu  d’autre  régie  que  leurs  pallions 
s»  & leurs  caprices,  foit  dans  leurs  dif- 
>»  cours  , foit  dans  leurs  actions.  « Ap- 
pius  , quelque  fortement  que  lui  eut 
parlé  fon  Collègue  , comptoit  que  fur 
Une  affaire  aufli  importance  que  celle- 
là  , il  attendroit  fans  doute  des  ordres 
de  Rome.  Il  fe  trompa.  Sur  le  foir  , 
Fulvius  commanda  aux  principaux  Of- 
ficiers de  faire  tenir  prêts  pour  le  mi- 
nuit deux  mille  Cavaliers  d’élite.  Il 
partit  de  nuit  avec  ce  détachement , 
& arriva  de  grand  matin  à Téanum. 
On  fut  fort  étonné  de  le  voir  à cette 
heure.  Il  alla  droit  à la  place  publi- 
que , où  une  grande  foule  d’habitans 
s’éroient  rendus  auflitôt.  Là  il  donna 
ordre  auMagiftrat  de  faire  venir  lest 
Campaniens  qu’il  avoir  à fa  garde  j 
& après  les  avoir  fait  fraper  de  ver- 
ges , il  leur  fit  couper  la  tête  à tous. 
De  là  il  s’avança  vers  Cales  à bride 
abbattue  avec  le  même  détachement 
pour  y faire  une  pareille  opération. 
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Déjà  il  étoit  monté  fur  Ton  Tribunal 
& l’on  attachoit  les  Campaniens  au 
poteau  , lorfqu’on  vit  arriver  à la  hâte 
un  courrier , qui  remit  entre  les  mains 
de  Fulvius  une  lettre  du  Préteur  Cal- 
purnius  & un  Arrêt  du  Sénat.  La  joie 
fut  univerfelle  fur  le  bruit  qui  fe  ré- 
pandit que  le  Sénat  fe  réfervoit  la 
connoiflance  de  cette  affaire.  Fulvius» 
qui  s’en  doutolt  bien  > avant  que  d’ou- 
vrir la  lettre  &c  l’arrêt , fit  exécuter 
les  Campaniens.  Alors  il  en  prit  lec- 
ture. Le  contenu  ne  pouvoir  empê- 
cher une  chofe  qui  étoit  faite  , & dont 
le  Proconful  n’avoit  hâté  l’exécution 
que  pour  aller  au  devant  de  tout  ofe- 
ftacle. 

. Comme  Fulvius  fe  levoit  pour  par-  Mort  de  Tau. 
tir  de  là , Taurea  Jubellius  de  Capoue , rea/^eIUus* 
perçant  la  foule , l’appellapar  fon  nom. 

Ce  Magiftrat  fort  furpris , aiant  repris 
fa  place  pour  favoir  ce  qu’il  vouloir  de 
lui  : Commande  aujjî  qu’on  m’égorge  y 
lui  dit  il , afin  que  tu  puiffes  te  vanter 
d’avoir  fait  mourir  un  plus  brave  que  toi. 

Comme  Fulvius  fe  contenta  de  répon- 
dre que  cet  homme  n étoit  pas  fans  dou-  ; 

te  dans  fon  bon  fens  , & que  d’ailleurs 
l’Arrêt  du  Sénat  lui  lioitles  mains  : Ju- 
bellius  reprit  la  parole.  Puifque  y dir-iU 
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• après  avoir  perdu  ma  patrie  3 mes  pro- 
' ches  j & mes  amis  ; après  avoir  tué  de 
ma  propre  main  ma  femme  <S’  mes  enfans 
pour  les  dérober  à l'indigne  traitement 
qui  les  atttndoit  3 je  ne  puis  pas  obtenir 
au  moins  la  trijle  confolation  de  périr  du 
même  genre  de  mort  que  mes  concitoicns 
que  j’ai  ici  devant  les  yeux 3 il  fautdone 
que  mon  courage  vienne  à mon  fecours  , 
& me  délivre  d’une  miférable  vie  que  je 
ne  puis  plus  foujfrir.  Âianc  ainfi  parlé , 
il  fe  perça  le  fein  d’un  poignard  qu’il 
avoir  caché  fous  Ton  habit. 

Quelques  Auteurs  racontoient  au- 
trement tout  ce  qui  vient  d’être  ra- 
porté , & marquoient  en  particulier 
que  Fulvius  avoit  pris  le&ure  de  l’Ar- 
rêt avant  l’exécution  des  Campaniens, 
& qu’il  ne  les  avoit  fait  mourir  que 
fur  la  permiffion  tacite  que  lui  en  don- 
noit  lArrêt  par  ces  termes  : Qu’il  re~ 
ferveroit  la  connoijfance  de  cette  affaire 
au  Sénat  3 s’il  le  jügeoit  a propos. 
Eft-ii  vraifemblable  en  effet  qu’un  Ma- 
giftrat  eût  ofé  infulter  de  la  forte  au 
Sénat  , en  n’ouvrant  fes  ordres  que 
lorfqu’il  n’auroit  plus  été  en  état  de  les 
exécuter. 

Après  que  le  Proconful  fut  retour- 
né de  Cales  à Capoue , Atella  & C a* 
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lacia  fe  rendirent  aux  Romains.  Ceux  Aw.  r.  ^r* 
des  Sénateurs  qui  avoienc  porté  leurs  Av'J,C’",u 
concitoiens  à embratfer  le  parti  d’An- 
nibal , y furent  pareillement  punis  du 
dernier  fupplice.  Ainfi , en  tout , qua- 
tre - vingts  des  principaux  Sénateurs 
eurent  la  tête  tranchée  : plus  de  trois 
cens  nobles  Campaniens  furent  confi- 
nés dans  les  priions  , où  ils  périrent 
miférablement  : le  refte  des  citoiens 
fut  difperfé  ou  vendu.  Quant  à ce  qui 
regarde  la  ville  même  de  Capoue  , 
quelque  grande  & quelque  jufte  que 
fut  la  colère  des  Romains , la  raifon 
d’intérêt  l’emporta  fur  le  dcfir  de  la 
vengeance.  Au  lieu  de  la  rafer , on  ai- 
ma mieux  la  réunir  , avec  fon  territoi- 
re le  plus  beau  &:  le  plus  fertile  de  tou- 
te l’Italie , au  domaine  du  Peuple  Ro- 
main. Mais  on  lui  ôta  tous  fes  privi- 
lèges , & tout  ce  qui  forme  un  corps 
de  ville.  On  la  réduifit  à n’avoir  ni  Sé- 
nat , ni  Magiftrats.  On  y envoioit  tous 
les  ans  de  Rome  un  Préfet  pour  ren-~ 
dre  la  juftice  au  nom  du  Peuple  Ro- 
main. 

Il  ne  s’efl:  guéres  pafTé  d’événement 
plus  confidéruble  pendant  le  cours  de 
la  fécondé  guerre  Punique  , ni  en  me-, 
me  rems  plus  glorieux  au  Peuple  Ro- 
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Ah.  a.  Humain  , que  le  liège  & la  prife  de  Ca- 
Av.j.c.m. pOUe<  Cétoit  cette  ville,  qui,  après 
Sagecondui-  la  bataille  de  Cannes  , avoit , comme 
« du  Fcupiç  je  pai  déjà  dit,  levé  l’étendart  de  la 
(e  détermine  rébellion , & entraîne  apres  elle  la  plu- 
fcx  cLf'oue?*” P^rt des  Alliés  de  Rome.  Elle  devoit , 
par  cette  raifon,  être  infiniment  chère 
à Annibal , & infiniment  odieufe  aux 
Romains  : & elle  l’était  en  effet.  C’eft 
cette  ville  qu’ils  attaquent  & dont  ils 
fe  rendent  maîtres  en  préfence  & fous 
les  yeux  de  ce  formidable  ennemi , qui 
a le  chagrin  & la  honte  de  fc  la  voir  en- 
lever malgré  tous  les  mouvemens  qu’il 
fe  donne  pour  la  fauver.  On  a vû  quel 
étonnant  courage  , ôc  quelle  opiniâ- 
tre perfévérance  les  Romains  mon- 
trèrent pendant  le  fiége.  Après  qu’il 
fut  terminé , ils  ne  firent  pas  paroitre 
moins  de  fageffe  & de  prudence  dans 
la  manière  dont  ils  décidèrent  du  fort 
de  cette  importante  conquête.  Get  ob- 
jet mérite  bien  d’être  confidéré  dç 
près , & avec  quelque  foin  : c’eft  prin- 
cipalement Cicéron  qui  fera  mon 
guide. 

On  délibéra  beaucoup  & lontems 
for  la  manière  dont  îl  convenoit  de  trai- 
ter Capoue,  Quelques  Sénateurs  ju- 
geoient  qu’il  étoit  â propos  d’abbattre 


Cn.Fülvius P.Sulpicius Coks.  479  • 

Se  de  rafer  abfolument  une  ville  puif- An-  r-  h*. 

. . 1 . Av.J.C.m. 

fante  , voiline  , ennemie , & qui  avoit  ck  ig 
montré  une  haine  exécrable  contre  Ro-  Agrar.aipop, 
me.  Tout  a leur  y paroi floit  dangereux 
la  fertilité  desterres,l’abondancedetou- 
res  fortes  de  grains  & de  fruits,  l’heureu- 
fe  lîtuation  de  la  ville , la  bonté  tk  la 
Tilubrité  de  l’air , la  beauté  & la  com- 
modité des  bâtimens  , l’affluence  de 
joutes  fortes  de  biens  & de  délices  : 
avantages  funeftes , appas  mortels , qui 
en  avoient  corrompu  dès  le  commen- 
cement tous  les  habitans  , & leur 
avoient  infpiré  cette  arrogancequi  avoit 
prétendu  partager  le  Confulat  avec  Ro- 
me , &r  ce  luxe  qui  avoit  vaincu  par  le 
plaifir  Annibal  invincible  jufques-là 
aux  armes  des  Romains.  Or  pouvoit- 
. on  lailTer  fubfffler  une  ville  , caufe  de 
rous  ces  maqx , & qui  pourroit  bien  un 
jour  les  faire  renaître  ? 

Legrand  nombre  des  Sénateurs  fe  ibid.n.te. 
déterminèrent  par  d’autres  vues  , &ç 
trouvèrent  un  fage  tempérament  pro- 


a Campani  femper  fu- 
pcrhi  bonitatc  agrotum  , 
fruftuum  magnitudinc, 
urbis  falubritate , defcrip 
tionc  , pulchritudine.  Ex 
hac  copia  arque  omniiwii 
Cejrun)  aiHpcntia , primum 
ilia  nata  funt  -,  acrogarv 


tia,  qux  à majoribus  no- 
ftri?  aherum  Capua  Con- 
fulem  poftulavit  : dcinde 
ea  luxuries  , quæ  ipfura 
Annibalcm  , armis  etiam 
tum  inviûuiu , vvlupcasc 
vicit.  Cic. 
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Am.  r.  f4t.  pre  à tout  concilier.  » Nos  ancêtres  , 
Av.j.c.111.  ^ ^jc  Cicéron  , jugèrent  que  s’ils 
n ôtoient  aux  Campaniens  leurs  ter- 
M res  , leurs  Magiftrats  , leur  Sénat , 
„ leurs  Allemblées , & s’ils  ne  leur 
» lailToient  aucune  image } aucune  tra- 
„ ce  de  République , nous  n’aurions 
„ plus  rien  à craindre  de  leur  part.  Ils 
« réfolurent  donc  de  ne  pas  détruire  ni 
M les  maifons  , ni  les  murailles  de  Ca- 
jj  poue  , mais  d’en  faire  en  quelque 
jj  forte  le  grenier  de  Rome , en  n’y 
>j  lailTant  que  des  Laboureurs  » qui  y 
jj  retireroient  leurs  charrues  & tous  les 
» inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  cul- 
jjtiver  la  terre  , qui  y tranfporte- 
» roient  leurs  moilfons  , & les  y iret- 
jj  troient  en  fûreté.  « Les  Romains 
ne  traitèrent  pas  ainli  dans  la  fuite  ni 
Corinthe , ni  Carthage  , mais  fe  cru-' 
rent  obligés  de  les  renverfer  de  fond 
en  comble  : parce  que  , quand  ils  au- 
roient  ôté  à ces  villes  leurs  terres } leur 
Sénat , leurs  Magiftrats , des  gens  mal 
intentionnés  auroient  pu  y faire  des 
établiffemens , & s’y  cantonner , avant 
qu’on  en  eût  été  informé  à Rome  à 
caufe  du  grand  éloignement , ou  du 
moins  avant  qu’on  y eût  apporté  du 

remède 
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remède.  On  n’avoit  rien  de  pareil  à 
craindre  de  Capoue , fîtuée  dans  le 
voifinage  de  Rome  , & comme  fous 
les  yeux  du  Sénat  & du  Peuple.  En 
effet  , dans  toutes  les  guerres  foi t du 
dedans  ou  du  dehors  , jamais  Capoue 
ne  donna  le  moindre  ombrage  à Ro- 
me , mais  lui  fut  toujours  d’un  grand 
Jfecours. 

Et  comment  auroit-il  pu  s’y  élever 
quelque  tumulte  ? Il  n’y  avoit  plus 
d’Affemblée  , ni  du  Peuple  où  l’on  tînt 
des  harangues  féditieufes  : ni  du  Sénat 
où  l’on  prît  des  délibérations  contrai- 
res au  repos  de  l’Italie  : point  de  Ma- 
giftrats  qui  par  l’abus  de  leur  autorité 
excitafTent  des  plaintes  publiques. 
Toute  ambition , toute  difeorde  étoit 
éteinte , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de 
charges  à briguer , ni  d’honneurs  qu’on 
pût  fe  difputer  les  uns  aux  autres. 
m Ainfi  * nos  ancêtres  ( c’eft  toujours 
» Cicéron  qui  parle  ) par  leur  profon- 
» de  fagelfe  , ont  trouvé  le  moien  de 
» réduire  l’arrogance  Campanienne 
n &c  cette  fierté  turbulente  à un  rran- 
» quille  repos  & à une  entière  ina&ion. 
» Par  là  , ils  ont  évité  l’odieux  repro- 

A Traque  illam  Campa- 1 intolerandam  ferociam  ra- 
jiiai»  arrçgantiam  arque  | lioae  6c  confiüo  majores 

J'orne  V , X 


Am.  R.  f4r. 
Av.  J.C.  air. 
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Am.  k.  *4».  „ che  de  cruauté,  en  ne  détraifant  point 

Av.  j.c.m.  ^ une  ^ belle  gr  fl  puiflante  ville  ; & 

»>  ils  ont  pris  de  fûres  précautions  pour 
a l’avenir  , en  lui  coupant  tous  les 
« nerfs,  8c  la  laifiant  dans  un  état  de 
>3  foiblefTe  , qui  la  met  hors  d’état  de 
« remuer. 

Ibid.  So.  Cicéron  relève  encore  un  autre 
avantage  , qu’il  fait  beaucoup  valoir  ; 
c’eft  le  profit  que  Rome  percevoir  du 
territoire  de  Capoue  ; profit , qu’il 
préféré  à tous  les  autres  revenus  que 
le  Peuple  Romain  tiroit  des  pays  étran- 
gers. Les  plus  légères  caufes  arrétoient 
fouvent  ou  fufpendoient  ces  autres 
revenus  : au  lieu  que  celui  de  Capoue 
ne  couroit  aucun  rifque  , étant  defen* 
du  & par  les  villes  fortes  , & par  les 
troupes  que  l’on  tenoit  dans  le  voifi- 
nage  > qu’il  ne  fouffroit  rien  des  guer- 
res ; qu’il  fe  foutenoit  toujours  égale- 
ment, & qu’il  fembloit  être  en  quelque 
forj;e  , par  l’avantage  du  climat , à l’a- 
bri des  injures  du  tems  & des  orages. 
Il  remarque  que  dans  la  guerre  d’Italie , 


noftri  ad  inertifSmum  & 
defidioGflimum  otium  per- 
duxerunt.  Sic  , & crude- 
licacis  iufamiam  ctfiige- 
funt , quod  urbem  ex  Ita- 
üa  pulchctrimam  non  fu- 


ftulenint  : & multum  in 
polterum  providerunt  ; 
quôd  , nervis  urbis  omni- 
bus erfeüis  , urbem  ipfam 
folutam  ac  dehilicatatn  re- 
lique r un:.  Ibid. 
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les  autres  revenus  aiant  manqué  , les  Am-  Mi- 

armées  furent  nourries  des  blés  de  Ca-  Av' J,c* 11U 

poue.  Audi  a appelle-t-il  Capoue  le 

plus  beau  fond  du  peuple  Romain,fa  ri- 

chelfe  la  plus  fûre  , l’ornement  de  la 

paix  , le  foutien  de  la  guerre  , le  plus 

important  de  fes  revenus , le  grenier 

des  légions , & la  relfource  commune 

dans  le  tems  de  difette. 

Je  finirai  ces  remarques  fur  Capoue  z;v>  XXVI: 
par  les  réflexions  que  fait  Tite-Live  I<?* 
fur  ce  même  événement , & qui  font 
comme  un  abrégé  de  tout  ce  que  j’ai 
recueilli  de  Cicéron.  Tels  furent  , dit- 
il  , les  arrangemens  que  prirent  les  Ro- 
mains au  fujet  de  Capoue  avec  une  fa- 
gefle  & une  conduite  louable  dans  tou- 
tes fes  parties.  On  fit  une  promte  & ri- 
goureufe  juftice  des  plus  coupables. 

La  multitude  fut  difperfée  fans  efpé- 
rance  de  retour.  On  n’exerça  point 
une  vengeance  brutale  fur  les  mai- 
fons  & les  murailles  , qui  n’étoient 
point  coupables  des  crimes  de  leurs 
habitans.  Et  par  là  , en  même  tems 
que  les  Romains  fe  procuroient  une 


a Fundum  pulclierri- 
rnum  populi  Romani  , 
caput  • veftræ  pecuniæ  , 
pacis  oruatncntum , fub- 


fiJiuin  belli  , fundameft- 
tumveâigalium,  horrcum 
legionum  , folatium  an- 
110111.  Ibid. 
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utilité  confidérable  , ils  fe  firent  une 
réputation  de  clémence  auprès  de  leurs 
Alliés  , en  confervant  une  ville  auffi 
illuftre  & auffi  opulente  , dont  la  ruine 
auroit  tiré  des  gémiffemens  de  tous  les 
peuples  de  la  Campanie  & des  envi- 
rons. Enfin  a ils  firent  fentir  par  un 
exemple  éclatant , d’un  côté  combien 
étoient  inévitables  les  effets  de  leur 
colère  envers  des  Alliés  infidèles  , & 
de  l’autre  combien  la  protection  d’An- 
nibal  étoit  une  foible  reffource  pour  , 
ceux  qui  s’attachoient  à fon  parti  & à 
fa  fortune. 


§.  II. 


Affaires  d1  E/pagne.  Les  deux  Scipions 
féparent  leurs  armées . Cn.  Scipion 
marche  contre  Afdrubal.  Abandonné 
par  lesÇeltïbériens  3il  efi  défait. P.  S ci- 
pion  3 qui  avait  marché  contre  deux  au- 
tres Généraux  ejl  vaincu  & tué  dans 
le  combat.  Les  trois  Généraux  Cartha- 


ginois réunis  y vont  attaquer  Cnéus  j 
& le  défont.  Il  meurt.  Noble  défntére  f- 
fement  de  Cnéus,  Réflexion  fur  la  con- 
duite des  deux  Scipions.  L.  Mar  dus 


a Confcffio  exprefla  ho- 
/li  , quauta  vis  in  Roma- 
nis aj  çxpetendas  poenas 
ab  infidelibus  fociis  , & 


quâm  oilûl  Jn  Annibale 
auxilii  ad  rc«pt9s  ia  fiT 
dem  cucados.  Livl 


\ 
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Jimple  Chevalier  ejl  choifi  pour  com- 
mander V armée.  Il  remporte  deux  vic- 
toires fur  les  Carthaginois.  Manière 
dont  la  Lettre  de  Marcius  ejl  reçue 
dans  le  Sénat.  Cn.  Fulvius^efl  accufé 
devant  le  Peuple 3 & condanné.  P.Sci- 
pionjâgé feulement  de  2j.ans  3efl  nom- 
mé pour  commander  en  E fpagne  en 
qualité  de  Proconful.  Il pajjè  en  E fpa- 
gne. Retour  de  Marcellus  à Rome.  Il 
remporte  le  petit  triomphe.il y fait pa- 
roitre  beaucoup  de  flatues  & de  ta- 
bleaux. Réflexion  fur  cette  nouvelle 
pompe.  Manlius  Torquatus  refufe  le 
Confulat.Sagejfe  admirable  de  laCen - 
turie  des  jeunes  appellée  V tturia.  Trai- 
té conclu  entre  les  Romains  & les  Eto- 
liens.  Mouvemens  des  Etoliens  & de 
Philippe  Roide  Macédoine. Etonnan- 
te réfolution  de  ceux  d3 Acamanie.  Lé- 
vinus  njjiége  & prend  Anticyre.  Il  ap- 
prend qu  il  a été  nommé  Conful. 

Q.  Fulvios  Flaccus  III.  Aj|  b.  î4<5. 
Ap.  Claudius  Pulchïr.  av.j.c.?.»*. 

Nous  allons  reprendre  les  affaires  Affaires  a ’Lf- 
d’Eljjagne  , que  nous  avons  laiflees  en  Fa|“.*- 
arriéré , pour  ne  point  interrompre  le 
récit  du  liège  & de  la  prife  de  Capoue. 
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An.  r.  f4o-  Il  y av  oit  deux  ans  qu’il  ne  fe  paf- 
Av' J,c'îu*  foit  rien  de  confidérable  dans  l’Eipa- 
gne  , de  que  les  deux  partis  fe  tenoient 
fur  la  défenfive  , fans  rien  entrepren- 
dre l’un  contre  l’autre.  Mais  , cette 
campagne  , les  Généraux  Romains 
étant  fortis  de  leurs  quartiers  d’hiver , 
réunirent  toutes  leurs  forces  \ & dans 
un  grand  Confeil  qu’ils  tinrent , il  fut 
arrêté  d’un  confentement  unanime  , 
qu’après  s’être  bornés  jufqu’à  ce  jour  à 
empêcher  Afdrubal  de  pafler  en  Italie 
comme  il  en  avoir  le  delTein  , il  étoit 
tems  alors  de  travailler  à finir  la  guerre 
dans  cette  province.Qu’ils  avoient  afiez 
de  troupes  pour  en  venir  à bout , de- 
puis qu’ils  avoient  engagé  l’hiver  pré- 
cédent trente  mille  Celtibériens  à pren- 
dre les  armes  pour  les  Romains  contre 
le*  Carthaginois. 

Les  deuxScî-  Les  ennemis  avoient  trois  corps 
pions  patta-  d’armées  dans  le  pays.  Afdrubal  fils  de 
»iées.kurS  aC'  Gifgon  & Magon  avoient  réuni  les 
troupes  qu’ils  commandoient , &c  n’é- 
toient  éloignés  du  camp  des  Romains 
que  d’environ  cinq  journées.  Afdrubal 
fils  d’Amilcar,  qui  faifoit  depuis  lon- 
tems  la  guerre  en  Efpagne , étoit  campé 
près  d’Anitorgis  beaucoup  moins  éloi- 
gné de  l’ennemi.  Le  detfein  des  deux 
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Sci pions  étoit  de  l’attaquet  le  premier  j ah. 

& ils  comptoienc  avoir  des  forces  plus 
que  fuffifantes  pour  l’accabler.  Tout 
ce  qu’ils  craignoient  , c’eft  qu’après 
l’avoir  vaincu , les  deux  autres  Géné- 
raux effraiés  de  la  défaite  ne  fe  reti- 
raient dans  des  montagnes  & dans  des 
défilés  inacceiibles , & par  là  ne  ti- 
raient la  guerre  en  longueur.  Pour 
éviter  cet  inconvénient , ils  crurent 
que  le  parti  le  plus  fur  étoit  de  partager 
toutes  leurs  troupes  en  deux  corps , &c 
d’em  brader  à la  fois  toute  la  guerre 
a’Efpagne  j enforte  que  P.  Cornélius  , 
avec  les  deux  tiers  de  l’armée  , com- 
pofée  de  Romains  & d’Alliés , marche- 
roit  contre  Magori  &:  Afdrubal  fils  de 
Gifgon , tandis  que  fon  frère  Cnéus  , 
avec  l’autre  tiers  des  vieilles  troupes  Sc 
les  Celtibériens , feroit  la  guerre  con- 
tre l’autre  Afdrubal. 

Les  deux  Généraux  &c  les  deux  ar-  • 
mées  partirent  enfemble , précédés  des 
Celtibériens  , &c  allèrent  camper  au- 
près * d’Anitorgis , à la  vue  des  enne- 
mis , dont  ils  n’étoient  féparés  que  par 

la  rivière.  Cn.  Scipion  refta  dans  cet 

« 

* On  ne  fait  point  du  . par  conféquent  quelle  étoit 
tout  enauel  canton  de  l‘Ef-\  la  rivière  dont  parle  i(i 
pagne  était  Anitorgis  , ni  \ Tite-Live. 
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Cn  Scipion 
marche  con- 
tre Afdmbal. 
Abandonné 

£ar  les  Celti- 
éricns  , il  eft 
défait. 


♦ 
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endroit  avec  les  troupes  qui  lui  a voient 
été  alignées  ; & P.  Scipion  en  partit 
pour  aller  à la  guerre  dont  il  étoic 
chargé., 

Afdrubal  s’aperçut  bientôt  qu’il  y 
avoit  peu  de  Romains  dans  l’armée  de 
Cn.  Scipion  , & que  toute  l’efpérance 
de  ce  Général  étoit  fondée  fur  le  fe- 
cours  des  Celtibériens.  Comme  il  con- 
noiffoit  l’infidélité  de  ces  nations , par- 
mi lefquelles  il  faifoit  la  guerre  depuis 
tant  d’années , & qu’il  n’y  avoit  point 
de  rufe  ni  de  fraude  qu’il  ne  fût  lui- 
mème  mettre  en  ufage , il  traita  fecret- 
tement  avec  les  Chefs  des  Celtibériens 
par  le  moien  des  Efpagnols  qui  fer- 
voient  dans  fon  camp , & les  engagea , 
moiennant  une  grande  récompenfe  , à 
fe  retirer  dans  leur  pays  avec  leurs 
troupes.  Ces  Officiers  ne  crurent  pas 
commettre  un  grand  crime  en  fai  faut 
ce  marché.  Car  on  n’exigeoit  pas  d’eux 
qu’ils  tournaffient  leurs  armes  contre 
les  Romains  ; & d’ailleurs  on  leur  dort- 
noit  pour  demeurer  neutres  6c  tran- 
quilles , ce  qu’à  peine  ils  auroient  pu 
demander  pour  s’expofer  aux  périls  6c 
aux  travaux  de  la  guerre.  Ajoutez  à 
cela , que  les  foldats  étoient  flatés  de  la 
douceur  du  repos,  6c  du  plaifir  de  re- 
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:ourner  dans  leur  patrie , & de  revoir  An.  R.  ri- 
eurs parens.  Ainfi  la  multitude  fe  laifla  Ay‘  J,c‘ 11A* 
gagner  auffi  facilement  que  les  Chefs. 

D’ailleurs  ils  n ’avoient  rien  à craindre 
le  la  part  des  Romains , que  leur  petit 
lombre  méttoit  hors  d’état  de  les  re- 
enir  par  force.  Les  Celtibériens  pliè- 
rent auffitôt  bagage  , & fe  mirent  en 
marche  pour  s’en  retourner , ne  répon- 
lant  autre  chofe  aux  Romains , qui 
eur  demandoient  la  rail'oe  de  ce  chan- 
gement , & qui  les  conjuroient  de  ne 
es  point  abandonner  , finon  qu’ils  al- 
oient  au  feconrs  de  leur  patrie.  Scâ— 

>ion  voiant  qu’il  ne  gagnoit  rien*  par 
es  prières  fur  l’efprit  de  fes  Alliés  , &: 
ju’il  ne  pouvoir  pas  les  retenir  de  for- 
e ; jugeant  Rien  auffi  qu’il  n’étoit  pas 
n état  fans  leur  fecours  de  réfifter  aux 
nnemis , & qu’il  ne  lui  étoit  plus  poffi- 
)le  de  rejoindre  fon  frère  , il  prit  le  . 
iarti  qui  feul  lui  parut  falutaire  dans 
le  pareilles  conjonctures  : ce  fut  de  re- 
> ronfler  chemin  le  plus  promtement 
[ii’il  pourroit , en  évitant  avec  foin  de 
ombattre  en  plaine  contre  un  ennemi 
[ni  lui  étoit  entièrement  fupérieur  par 
e nombre  de  fes  troupes  , 8c  qui  aianc 
^afle  le  fleuve,  le  fuivoit  à la  pifte  * de 
2 ferroit  de  fort  près*  - i 
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P.  Scipion, 
qui  avoir 
marché  con- 
tre deux  au- 
tres Géné- 
ra ux.eft  vain- 
cu & rué  dans 
le  combat. 
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On  ne  a peut  trop  , dit  Tite-Live  > 
recommander  aux  Généraux  Romains 
<îe  fe  tenir  en  garde  contre  de  fembla- 
bles  perfidies  j & le  malheur  qui  arriva 
pour  lors  à Scipion , eft  une  leçon  qui 
doit  leur  apprendre  à ne  pas  tellement 
compter  fur  les  troupes  auxiliaires  , 
qu’ils  n’aient  foin  d’avoir  toujours  de 
plus  grandes  forces  nationales. 

Dans  le  même  tems,  P.  Scipion  étoit 
expofé  à un  danger  encore  plus  grand , 
& plus  inévitable.  Il  avoit  affaire  à un 
nouvel  ennemi , qui  ne  lui  donnoit 

f»oint  de  relâche  : c’étoit  Mafinifia , Al- 
ié  pour  lors  des  Carthaginois  , mais 
que  dans  la  fuite  l’amitié  qu’il  contra- 
ria avec  les  Romains  rendit  fi  illuftre 
& fi  puiflant.  Ce  jeune  Prince , dès  le 
moment  de  l’arrivée  de  Scipion  , vint 
â fa  rencontre  avec  la  Cavalerie  des 
Numides , & ne  ceffa  depuis  de  le  har- 
celler  jour  & nuit  avec  tant  d’acharne- 
ment , que  non  feulement  il  tomboit 
fur  ceux  des  Romains  qui  s’écarroient 
tant  foit  peu  pour  aller  chercher  du 
bois  ou  du  fourage  , mais  qu’il  venoic 


a U quidem  cavcndum 
femper  Romanis  ducibns 
cric  , exemplaque  hæc 
verè  pro  documenté  ha- 
benda , ne  ira  cxccrnis  ccc- 


danc  auxiliis , uc  non  pins 
fui  roboris  fuarumqtie 
propriè  virium  in  cafai» 
habeant,  Liv. 
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buvent  les  infulter  jufques  dans  leurAN-  R<  î4°* 

p • 1 r • j Av.  J.C»  m» 

amp.  Souvent  il  le  jectoit  au  milieu  de 
eurs  corps  de  garde , les  obligeoit  de 
[uitter  leur  pofte  avec  beaucoup  de 
umulte  8c  de  defordre , & fondant  fur 
ux  pendant  la  nuit  lorfqu’ils  s’y  at- 
endoient  le  moins , il  portoit  l’allar- 
ne  8c  l’effroi  jufqua  leurs  portes  8c 
lans  leurs  retranchemens.  En  un  mot , 

I n’y  avoit  aucun  lieu , ni  aucun  tems , 
il  ils  fuffent  exemrs  de  crainte  8c  d ’in- 
uiétude.  Par  là  il  les  obligeoit  de  fe 
;nir  renfermés  dans  leurs  lignes , prir 
es  de  toutes  les  chofes  nécelfaires.  Us 
toient  à peu  près  dans  la  même  fitua- 
on  que  des  gens  que  l’on  tient  af- 
égés  dans  les  formes.  Ils  prévoioient 
lême  qu’ils  feroient  encore  plus  réf- 
érés lorfqu’Indibilis,  qu’on  difoit  de- 
oir  inceffamment  arriver  avec  fepc 
nlle  hommes , fe  feroit  joint  aux  Car- 
uginois. 

Dans  cette  extrémité , Scipion , Ga- 
itaine  d’ailleurs  fage  8c  prudent , vain- 
i par  la  nécefliré  prend  une  réfolution 
inéraire  8c  defefpérée.  C’étoit  de 
irtir  pendant  la  nuit  pour  aller  à la 
;ncontre  d’Indibilis , 8c  le  combattre 
î quelque  lieu  qu’il  le  trouvât.  11  laifTa 
)nc  dans  fon  camp  un  petit  corps  de 
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R*  troupes  fous  le  commandement  de  T*. 
Fonteïus  fon  Lieutenant  y & s’érani 
mis  en  marche  vers  le  milieu  de  la  nuit, 
il  rencontra  les  ennemis  qu’il  chèr- 
choit , &c  les  attaqua  fans  balancer.  Ils 
combattoient  par  pelotons  , les  trou- 
pes n’aiant  pas  eu  le  tems  de  fe  mettre 
en  bataille.  Les  Romains  commen- 
çoient  à.  avoir  l’avantage  dans  ce  com- 
bat tumultuaire  tmais  les  Cavaliers  Nu- 
mides , à qui  Scipion  croioit  avoir  dé- 
robé fa  marche , étant  venus  tout  d’un 
coup  l’attaquer  par  les  flancs , jetrérenc 
une  grande  terreur  dans  fes  troupes.  À 
peine  a voit- il  commencé  à en  venir 
aux  mains  avec  les  Numides , qu’il  fe 
vit  un  troisième  ennemi  fur  les  bras» 
Les  Généraux  Carthaginois  qui  avoienr 
fuivi  les  Romains  , les  vinrent  tout  d’un 
coup  attaquer  par  derrière.  Inveftis  de- 
toutes.parts,  ils  ne  favoient  de  quel  côté 
ils  feroient  face , ni  par  quel  endroit  ils* 
s’ouvriroient  un  paffàge.  Pour  comble 
de  malheur , Scipion , combattant  avec 
beaucoup  de  bravoure  ,•  & fe  jettant 
par  tout  où  il  y avoir  le  plus  de  danger 
pour  donner  l’exemple  aux  liens , eut 
le  coté  droit  percé  d'un  coup  de  lan- 
ce. Dès  qu’on  le  vit  tomber  de  fon  che- 
val * les  cris  de  joie  des  ennemis  potté-- 
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rent  dans  toute  l’armée  la  nouvelle  deAK-  Rr;  1** 
la  mort  du  Général  Romain.  Cet  acci-  ‘ 
dent  acheva  la  défaite  des  Romains , & 
la  viétoire  des  Carthaginois.  Tousceux 
qui  n’étaient  pas  reftés  fur  le  champ 
de  bataille,  prirent  auflîtôt  la  fuite.  Il 
ne  leur  fut  pas  difficile  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  milieu  des  Numides  & des 
foldats  armés  à la  légère  : mais  la  diffi- 
culté étoit  d’échaper  à la  pourfuite  de 
tant  de  Cavaliers , & de  Fantaffins  dont 
la  vitefle  égaloit  celle  des  chevaux. 

Ainfi  il  en  fut  encore  plus  tué  dans  la 
déroute,  que  dans  le  combat , & il  ne 
s’en  feroit  pas  fauvé  un  feul  li  la  nuit  ne 
£ûr  furvenue. 

Les  deux  Généraux  Carthaginois  r 
pour  tirer  de  leur  viéloire  tout  le  fruit 
qu’elle  pouvoir  leur  procurer , donnè- 
rent à peine  quelques  heures  de  repos 
à leurs  foldats  , & les  conduifirentauffi- 
rôt  du  côté  ou  étoit  Afdrubal  fils  d’A- 
milcar  , ne  doutant  pas  que  quand  ils 
l’auroient  joint , ils  ne  fuflent  en  état  de 
terminer  la  guerre  par  la  défaite  en- 
tière des  Romains.  Dès  qu’ils  y furent 
arrivés , les  Généraux  & les  foldats  fe 
livrèrent  à la  joie  que  leur  infpiroit  la 
viéloire  fignalée  qu’on  venoit  de  rem- 
porter fur  un  fi  grand  Général  & fur 
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a*'] H°*  ^on  arm^e  > & les  uns & les autres  fe  fé- 
jjcjt^rent  par  avance  Je  celle  qu’ils  e£* 
péroient  de  gagner  au  premier  jour, 
le» trois Gf-  La  nouvelle  d’une  fi  grande  défaite 
Bcraux  car-  n’avoit  pas  encore  été  portée  dans  l’ar- 
nis  vont  atta-  mee  de  Cneus  Scipion  : mais  le  morne 
quer  Cnéiis , filence  réçnoit  parmi  les  foldats  , 
meurt.  oc  le  noir  preflentiment  dont  les  elprits 
étoient  prévenus , étoient  déjà  un  pré- 
fage  funefie  du  malheur  qu’ils  dé- 
voient bientôt  apprendre.  Scipion  lui- 
meme , outre  la  défertion  de  fes  Alliés, 
& l’augmentation  des  troupes  enne- 
mies , en  raifonnant  & eh  réfléchiflànr 
fur  les  circonftances  de  tout  ce  qu’il 
voioit , étoit  beaucoup  plus  porté  à 
craindre  qu’à  efpérer.  Car  enfin 3 di- 
fbit  il  en  lui  même , comment  Afdru- 
hal  & Magon  auroient-ils  pu  amener 
fi  Vite  leurs  armées  3 s’ils  n av oient  ter- 
miné la  guerre  de  leur  côté  ? Comment 
P.  Scipion  ne  s’étoit-il pas  oppofié  à leur 
marche  3 ou  ne  les  avoit-il  pas  fuivis  de 
près  j afin  que  3 s’il  ne  pouvoit  empêcher 
les  Généraux  ennemis  & leurs  armées  de 
fie  réunir y il put  au  moins  joindre  J es  trou- 
pes à.  celles  de  fon  frère  ? Agité  de  ces 
cruelles  inquiétudes  , il  crut  qu’il  n’a- 
voit pas  de  meilleur  parti  à pren- 
dre dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
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vue  de  l’ennemi.  En  effet  la  nuit  fui- 
mte  il  fit  un  chemin  aflez  confidéra- 
!e , fans  que  les  ennemis  fiffent  aucun 
louvement  pour  empêcher  une  re- 
aite  dont  ils  n’avoient  point  eu  de 
annoiffance.  Mais  , dès  que  le  jour 
arut , s’étant  aperçus  du  départ  des 
omains  , ils  commencèrent  à les 
ourfuivre  avec  beaucoup  de  diligen- 
2 , aiant  envoié  devant  les  Numides  9 
ui  les  joignirent  avant  la  nuit , & ne 
efférent  dê  les  harceller  en  les  atta- 
uant  tantôt  par  derrière  , & tantôt 
ar  les  flancs.  Ils  furent  donc  obligés 
e faire  face  aux  ennemis , Scipion  les 
xhortant  à fe  battre  en  retraite  & fans 
aterrompre  leur  marche  , avant  que 
Infanterie  des  Carthaginois  fût  ar- 
tvée. 

Mais  comme  ils  étoient  fouvent  obli- 
és  de  s’arrêter , ils  firent  fort  peu  de 
hemin  en  beaucoup  de  tems.  C’eft 
ourquoi  Scipion , voiant  que  la  nuit 
pprochoir , retira  les  Tiens  du  combat , 
: les  rangea  fur  une  éminence  , peu 
ire  à la  vérité  pour  des  troupes  en- 
érement  confirmées  , mais  où  ils 
:oient  cependant  moins  expofés  qu’ils 


>it , que  de  fe  retirer  le  plus  promte-  An- 
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ent  & le  plus  loin  qu  il  pourroit  de 
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ho.  n’auroient  été  par  tout  ailleurs.  Il  mit  . 
v*  ' ,llz'les  bagages  & la  Cavalerie  au  milieu 
de  l’Infanterie  , qui  d’abord  n’euc  pas 
beaucoup  de  peine  à repoufTer  l’atta- 
que des  Numides.  Mais  quand  les  trois 
Généraux  & les  trois  armées  furent  ar- 
rivés , Scipion  vit  bien  que  les  armes 
de  fes  foldats  ne  pourroient  réfifter  à 
tant  de  forces  , a moins  qu’il  n’eût 
quelques  retranchemens  à leur  oppo- 
fer  ; & c’eft  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire* 
La  hauteur  qu’il  occupoit  étoit  fi  nue , 
Sc  le  terrain  fi  fec  & fi  dur , qu’outre 
qu’il  ne  fourniffoit  ni  boisai  gazon  , il 
n’étoit  pas  poflîble  d’y  creufer  un  fofie-, 
ni  d’y  faire  aucun  des  ouvrages  nécef- 
faires  en  pareil  cas.  Ajoutez  à cela , 
que  la  pente  qui  y conduifoit  étant  fort 
• douce  & prefque  infenfible , il  n’y  avoit 
rien  d’alfez  rude  & d’aflfez  efcarpé  pour 
empêcher  les  ennemis  d’y  monter.  Ce- 
pendant , pour  leur  oppofer  du  moins 
une  image  de  retranchemens ils  mi- 
rent autour  d’eux  les  bats  & les  harnois 
de  leurs  bêtes  de  charge,  attachés  & 
garotés  avec  les  balots  &:  les  bagages 
mêmes  , élevant  le  tout , autant  qu’ils 
pouvoient , à la  hauteur  ordinaire. 

Lorfque  les  Carthaginois  furent  ar- 
rivé? > ils  gagnèrent  aifément  la  Eau- 
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leur  : mais  d’abord  cette  nouvelle  ef-  an.  r. 
péce  de  retranchemens  les  arrêta  toucAv' J'€' 1I"* 
court.  Que  n avancez-vous  donc  j leur 
crioient  leurs  Généraux  ? Que  n écar- 
tez-vous ces  vains  & ridicules  objlacles 
à peine,  capables  d'arrêter  des  femmes  & 
des  enfansïNe  voye^-vous  pas  que  l'en- 
nemi ejl  pris  j & que  caché  derrière  ces 
bagages  il  ne  peut  plus  vous  échaper  ? 

Avec  quelque  air  de  mépris  que  les 
Généraux  leur  fifTent  ces  reproches,  il 
n’étoit  pas  aifé  aux  foldats  de  couper 
ou  de  détacher  ces  harnois  & ces  ba- 
gages fortement  liés  & embarraffésles 
uns  avec  les  autres.  Après  bien  du  rems 
& des  efforts , ils  en  vinrent  enfin  à 
bout.  Alors  ils  entrèrent  dans  le  camp 
des  Romains  par  plufieurs  endroits 
rout  à la  fois.  Comme  iis  étoient  fort 
fupérieurs  en  nombre  , & victorieux , 
ils  ne  trouvèrent  pas  beaucoup  de 
réfîflance  dans  une  poignée  de  gens 
effraies  & vaincus  : ils  en  firent  donc 
an  grand  carnage.  Cependant  une 
Donne  partie  s’étant  réfugiée  dans  les 
’orèts  voifines , gagnèrent  de  là  le  camp 
le  P.  Scipion  , où  commandoit  T.  / 

on  refus  fon  Lieutenant.  Pour  ce  qui 
ft  de  Cnéus,  félon  quelques  Auteurs 
fur  tué  fur  l’éminence  même  dès  la 
remiére  attaque.  Selon  d'autres* il  s’é- 
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roit  fauve  d’abord  avec  un  petit  nom- 
bre des  fiens  dans  une  tour  voifine  de 
fon  camp  : mais  les  ennemis , qui  n’en 
pouvoient  forcer  les  portes , y mirent 
îe  feu , & ce  Général  y périt  avec  tous 
ceux  qui  l’avoient  accompagné. 

C’étoit  la  feptiéme  année  que  Cn. 
Scipion  commandoiten  Efpagne,  lorf- 
qu’il  y fut  tué  environ  un  mois  après 
fon  frère  Publius. 

Valére  Maxime  &c  Sénéque  nous  ap- 
prennent une  circonftanee  de  la  vie  de 
Cnéus  fort  finguliére  , & qui  lui  fait 
beaucoup  d’honneur.  Ce  grand  hom- 
me preffa  le  Sénat  de  lui  envoier  un 
SuccelTeur  , en  lui  repréfentant  qu’il 
avoit  une  fille  nubile,  & qu’il  étoit  né- 
ceflaire  qu’il  fe  tranfporcât  à Rome, 
pour  lui  afiigner  une  dot , & lui  trou- 
ver un  mari.  Le  Sénat , pour  ne  pas  pri- 
ver la  République  des  fervices  d’un 
Général  tel  que  Cn.  Scipion  , prit  fa 
place  , & tint  lieu  de  père  à fa  fille.  De 
concert  avec  la  femme  & les  plus  pro- 
ches parens  de  Cnéus , il  lui  chercha  un 
époux  , & tira  du  Tréfor  public  onze  * 
mille  as  pour  lui  fervir  de  dot.  O l’heu- 
reux a époux0  s’écrie  Sénéque , à qui 


* On^e  mille  as  font  ici 
•nje  cens  deniers  , ou  J JO 
livres  tournois. 


a O felices  viros  pueî- 
lanun  , quibus  populuf 
Rom.  loco  foccri  fuie  ! 
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le  Peuple  Romain  tenoit  lieu  de  beau-  An.  R. 

/ | 1 \ AV»  Ji  CiHl» 

pere  ! S attendroit-on  a trouver  en- 
core  un  fi  généreux  défintéreffement , 
porté  jufqu’à  l’amour  de  la  pauvreté  , 
dans  les  tems  dont  nous  parlons  , ÔC 
dans  les  plus  illuftres  ciroiens  de  Ro- 
me ? Il  faloit  que  la  pauvreté  y fût  en- 
core beaucoup  en  honneur  , pour  qu’on 
ne  rougît  point  d’une  dot  aufli  modi- 
que que  celle  qui  fut  afiignée  par  le 
Sénat.  Les  a filles  des  plus  grands  hom- 
mes ne  portoient  fouvent  en  mariage 
que  la  gloire  de  leurs  pères,  ou  de  leurs 
maifons.  Les  chofes  étoient  bien  chan- 
gées du  tems  de  Sénéque.  Mainte- 
nant , b dit-il,  la  fomme  que  le  Sénat 
crut  fuffifante  pour  fervir  de  dot  à a 
fille  de  Scipion  , ne  fufïîroit  pas  aux 
filles  de  nos  affranchis  pour  acheter  un 
miroir  : tant  le  luxe , invité  par  l’abon- 
dance & les  richeffes  , eft  monté  à un 
excès  énorme  ; & tant  les  vices  , fuite 
inévitable  du  luxe , ont  pris  avec  lui 
d’accroiflement. 


a Patcrnæ  hatreditati, 
prxcer  opimam  gloriam  , 
nihil  erat  quod  accepcum 
referrenr.  Val.  Max. 

b Jam  liberrinorum  vir* 
gunculis  in  unum  fpecu- 
luin  non  fufficit  ilia  dos , 


quam  dédie  Senatus  pra 
Scipione.  Procéda  enim 
immodefliùs  , paulatim 
opibus  ipûs  invitaca  lu- 
xuria  , & increnicntura 
ingens  yitia  acceperuot» 
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Les  deux  Scipions  ne  furent  pas 
moins  regrettés  des  Efpagnols , que 
des  Romains  mêmes  : avec  une  diffé- 


rence pourtant  bien  avantageufe  à leur 
mémoire.  La  perte  de  la  province,  celle 
des  armées  , le  malheur  de  la  Républi- 
que , avoient  quelque  part  dans  la  dou- 
leur de  leurs  concitoiens  : mais  les  Ef- 


pagnols les  pleuroient  8c  les  regret- 
roient  feuls  & pour  eux -mêmes.  Ils 
reflentirent  cependant  davantage  la 
perte  de  Cnéus.  Car , étant  venu  en 
Efpagne  avant  fon  frère , il  les  avoir 
gouvernés  pluslontems,  & avoit,  pour 
ainff  dire  , pris  les  devans  dans  leur 
affeétion  , en  leur  donnant  le  premier 
des  témoignages  éclatans  de  la  juftice 
& de  la  modération  du  gouvenement 
Romain. 


Réflexion  fur  Les  deux  Scipions  étoient  certaine- 
la  conduite  ment  des  Capitaines  d’un  rare  mérite  : 
pions.  d un  cote  braves  & intrépides , de  lor- 
re  qu’ils  méritèrent  d’être  appelles 
deux  3 foudres  de  guerre  ; de  l’autre , fa- 
ges , prudens  , expérimentés  : cepen- 
dant ils  forment  de  concert  & de  pro- 
pos délibéré  un  plan  de  campagne  que 


a Cilm  duo  fulmina  no-  extinfti  occididènr.  Cic . 
ftri  imperii  fubito , in  Hif-  pro  Corn.  Balbo  , n.  5 4. 
pania  y Cn.  & F.  Scipioncs, 
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l’on  a peine  à comprendre.  Il  ne  faut  An.  r.  <4». 
pas  être  homme  de  guerre  pour  voir , Av* J,c* 
qu’aiant  deux  corps  d’armées  ennemies 
à combattre  , il  leur  étoit  infiniment 
avantageux  de  les  attaquer  féparément 
l’une  après  l’autre  , tombant  fur  cha- 
cune d’elles  avec  toutes  leurs  forces 
réunies.  Ils  renoncent  à un  fi  grand 
avantage  fur  la  plus  foible  raifon  du 
monde  : de  peur , difent-ils  , que  la 
défaite  de  la  première  armée  n’enga- 
geât l’autre  à fe  retirer  dans  des  forêts 
& des  lieux  inacceflîbles , ce  qui  éloi- 
gneroit  la  fin  de  la  guerre.  Ils  commet- 
tent une  autre  faute  non  moins  groflié- 
re  , qui  eft  de  laifier  dans  une  de  leurs 
armées  trente  mille  étrangers  5 qui  en 
faifoient  apparemment  les  deux  tiers 
au  moins , & de  leur  confier  le  falut  de 
l’Etat.  Voila  ce  que  deviennent  l’habi- 
leté & la  prudence  humaine  , quand 
Dieu  les  abandonne  à elles-mêmes. 

La  défaite  des  deux  armées  paroifloit 
devoir  entraîner  certainement  la  perte 
de  l’Efpagne  pour  les  Romains , & con- 
tribuer beaucoup  à celle  de  l’Italie 
même  , en  y faifant  pafTer  au  fecours 
d’Atinibal  clés  troupes  viétorieufes.-  - 
Nous  allons  voir  comment  la  Provi- 
dence , qui  veilloit  au  falut  de  Rome , 
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va  la  délivrer  de  ce  danger  par  une 
voie , que  l’on  peut  dire  en  quelque  for- 
te tenir  du  miracle  , 8c  qui  montre  que 
c’eft  Dieu  qui  perd  & qui  fauve. 

Lorfqu’iî  fembloit  que  les  armées 
d’Efpagne  étoient  abfolument  détrui- 
tes , & la  province  perdue  pour  les  Ro- 
mains , un  feul  homme , peu  connu  juf- 
ques-  là  , 8c  d’une  condition  honnête 
mais  médiocre , y rétablit  leurs  affaires 
contre  l’opinion  8c  l’efpérance  de  tout 
Je  monde.  Entre  ceux  qui  échapérent  à 
la  défaite  de  l’armée  de  Cn.  Scipion 
étoit  un  brave  Officier , dans  la  vigueur 
de  l’âge,  nommé  L.  Marcius  , fils  de 
Septimus  , fimple  Chevalier  Romain  , 
mais  dont  le  courage  8c  l’efprit  étoient 
beaucoup  au  deffus  de  la  condition 
dans  laquelle  il  étoit  né.  Il  avoit  forti- 
fié & perfectionné  un  naturel  déjà  ex- 
cellent de  lui-même  par  les  inftruc- 
tions  8c  les  exemples  de  Cn.  Scipion , 
fous  qui  il  avoit  appris  pendant  plu- 
fîeurs  années  tout  ce  qui  regarde  le 
métier  de  la  guerre.  Voila  un  moien 
fur  de  s’y  rendre  habile.  Après  la  dé- 
faite 8c  la  déroute  des  armées , il  avoit 
lamaffe  tous  les  foîdats  que  la  fuite 
avoit  difperfés  ; 8c  y aiant  joint  tout 
ce  qu’il  avoit  pu  tirer  des  garnifons. 
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il  en  avoit  formé  un  corps  d’armée  Aw.  r.  *40; 
aflfez  confidérable , avec  lequel  il  avoit  Av*J,c,m« 
été  trouver  T.  Fonteïus , Lieutenant 
de  P.  Scipion.  Mais  les  foldats  , alors 
campés  en  deçà  de  l’Ebre , dans  un  en- 
droit où  ils  s’étoient  retranchés  , aiant 
réfolu  que  l’on  tiendroit  une  A d'em- 
blée militaire  pour  nommer  celui  qui 
commanderoit  l’armée  , ils  donnèrent 
la  préférence  d’eftime  & de  confiance 
au  Chevalier  Romain  fur  le  Lieutenant 
Général  d’une  façon  fi  marquée , que 
tous , quittant  leurs  poftes  les  uns  après 
les  autres  afin  de  donner  leurs  fuffrages 
fans  cefler  de  garder  leurs  lignes , choi- 
sirent L.  Marcius  d’un  confentement 
unanime. 

Le  peu  de  tems  qui  leur  refta  ayant 
la  venue  des  ennemis , fut  emploié  à 
fortifier  leur  camp  , & à y faire  venir 
des  provisions , les  foldats  exécutant 
tous  les  ordres  qui  leur  étoient  donnés , 
non  feulement  avec  beaucoup  de  zélé 
ôc  de  diligence,  mais  encore  avec  beau- 
coup de  courage  & d’intrépidité.  Mais 
quand  ils  apprirent  qu’Afdrubal  fils  de 
Gifgon  avoit  pafie  l’Ebre , & qu’il  s’ap- 
>rochoit  dans  le  defiein  d’exterminer 
out  ce  qui  refioîc  de  Romains  échapés 
ux  défaites  précédentes  3 ôc  qu’ils  vi- 


I 
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An.  f 40 -rende  lignai  du  combat  donné  par  le 

nouveau  Chef  qu’ils  venoient  de  nom- 
mer, alors  fe  fouvenant  des  Généraux 
qui  les  avoient  commandés  aupara- 
vant , fe  rappellant  & leurs  Officiers , 

6 leurs  camarades , dont  le  nombre  & 
la  valeur  leur  avoient  autrefois  fervi 
d’encouragement  dans  les  combats  , ils 
fe  mirent  tous  à pleurer , les  uns  fe  fra- 
pant  la  tête  , & élevant  les  mains  vers 
les  dieux  qu’ils  accufoient  de  leur  mal- 
heur : les  autres  fe  couchant  par  terre , 
& appellant  leurs  Généraux  par  leur 
nom.  Il  n’étoit  pas  poffible  de  tarir 
leurs  larmes  , ni  d’appaifer  leurs  cris. 
Les  Officiers  râchoient  en  vain  de  les 

v cônfoler  , & Marcius  lui  même  leur 
faifoit  inutilement  des  remontrances 
inélées  de  douceur  & de  févérité  , en 
leur  demandant  » pourquoi  ils  s’aban- 
» donnoient  ainli  à la  douleur , en  pleu- 
.3)  rant  comme  des  femmes , plutôt  que 
33  de  fonger  à fe  défendre  & la  Répu- 
hlique  avec  eux , & à tirer  vengeance 
» de  la  mort  de  ces  Généraux  qu’ils 
33  avoient  tant  aimés. 

Ils  étoientdans  ces  difpofitiens , lorf- 
lue  tout  d’un  coup  ils  entendirent  le 
(on  des  trompettes  Carthaginoifes  & 
les  cris  des  ennemis,  qui  étoient  fur  le 

point 
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point  de  les  attaquer.  Alors , payant  en  A*-  R- 
un  moment  de  la  douleur  à l’indigna-  v'  ‘ 
tion  & comme  tranfportés  de  fureur  & 


de  rage , ils  fe  jettent  fur  les  Carthagi- 
nois qui  s’avançoient  avec  beaucoup 
de  fécurité  & d’un  air  de  mépris.  Cette 
charge  imprévue  jetta  la  fraieur  parmi 
les  Carthaginois.  Ils  fe  demandoienE 
les  uns  aux  autres  avec  furprife , »>  ou 
» les  Romains  avoient  donc  pu  trouver 
« tant  de  foldats  après  la  défaite  de 
>»  leurs  armées  ? qui  pouvoit  avoir  ren- 
**  du  tant  de  confiance  & d’audace  à des 


»>  troupes  défaites  & mifes  en  dérou- 
lé te  fi  peu  de  jours  auparavant  ? Quel 
» Général  avoit  pu  remplacer  fitôt  les 
» deux  Scipions  ? Enfin , qui  leur  avoit 
« donné  le  fignal  du  combat  & qui 
» commandoit  dans  leur  camp  ? « Pen- 
dant qu’un  changement  fi  inopiné 
les  tient  tout  furpris  & tout  hors 
d’eux-mèmes , les  Romains , fans  leur 


donner  le  tems  de  fe  reconnoitre , les 
chargent  avec  tant  de  furie  , que 
d’abord  ils  commencent  à lâcher  pic 
rèmplis  de  crainte  & d’étonnement  , 
& un  moment  après  à prendre  ouver- 
tement la  fuite.  Les  Romains  qui  les 
pourfuivoient  avec  beaucoup  de  cha- 
leur , auroient  pu  en  faire  un  grand  car- 
Tomc  V.  Y 
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Am,  *.*ue-nage  : mais , comme  ils  étoient  expofés 

A/,  J.c.  iu*eux_mêmes  à quelques  revers  fâcheux , 
fi  les  Carthaginois  reprenoient  coura- 
ge , Marcius  fit  promtement  fonner  la 
retraite.  Ils  étoient  fi  animés  par  le 
fuccès , ne  refpirant  que  le  fang  8c  le 
carnage  , que  Marcius  eut  auez  de 
peine  à les  ramener  dans  leur  camp  , 
aianc  été  obligé  d’arrêter  lui- même 
ceux  qui  portoient  les  drapeaux , & d’en 
faifir  quelques-uns  des  plus  mutins,  qui 
refufoient  d’obéir.  Une  telle  conduite 
féroit  honneur  à un  Générai  accoutu- 
mé depuis  lontems  à commander  des 
armées.  L’hiftoi're  eft  pleine  de  batail- 
les perdues  , ou  de  victoires-  manquées 
par  l’imprudente  vivacité  de  Comman- 
dans  qui  ne  fongent  qu’à  pouffer  leur 
pointe  en  poûrfuivant  les  fuiards , fans 
en  prévoir  les  conféquences.  Nous  al- 
lons voir  que  ce  n’étoit  pas  le  courage 
qui  manquoit  à Marcius. 

Les  Carthaginois' , qui  d’abord 
avoient  été  repoufFés  allez  loin  & 
avec  beaucoup  de  viguéur  , s’étant 
aperçus  que  les  Romains  avoient  celle 
de  les  pourfuivre  , s’imaginèrent  que 
c’étoit  la  crainte  qui  les  avoir  arrêtés 
& s’en  retournèrent  dans  leur'câmp 
pas  comptés , comme  des  gens  qui  me-  . 
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prifent  plus  leur  ennemi  qu’ils  ne  le  Aw 
craignent.  Ils  uférent  de  la  même  négli- Av’  J,C* tU * 
gence  quand  ils  y furent  rentrés.  Car , 
quoiqu’ils  eulfent  les  Romains  prefqu’à 
leurs  portes , ils  les  regardoient  tou- 
jours comme  les  relies  & les  débris  de' 
deux  armées  qu’ils  avoient  défaites* 
quelques  jours  auparavant  , & ne 
crôioient  pas  être  obligés  d’obferver 
beaucoup  de  difcipline , & de  fe  tenir 
fi  fort  fur  leurs  gardes.  Marcius , ins- 
truit de  cette  négligence  , forma'  un 
defiein , qui , du  premier  coup  d’œil 
paroilToit  non  pas  feulement  hardi, 
mais  téméraire  , ce  fut  d aller  attaquer 
les  Carthaginois  dans  leurs  lignes  , lui 
qui  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu’ils 
ne  vinifient  le  forcer  dans  les  fiennes. 

En  effet , il  jugeoit  avec  raifon  qu’il  lui 
étoit  plus  aifé  de  fe  rendre  maître  dti 
camp  d’Afdrubal  pendant  qu’il  étoir 
Seul-,  que  de  défendre  le  fien  contre  les 
trois  Généraux  & les  trois  armées,  lors- 
qu’ils fe  feroient  une  fécondé  fois  réu- 
nis. D’ailleurs  il  confidéroit  que  fi  fou 
entreprife  lui  réulfilfioit , ityrétabliroit 
les  affaires  de  la  République  dans  U 
province  : au  lieu  que  i s’il  étoit  repouS 
fé:,  au  moins  une  telle  hardielfe  appren- 
droir  à le  craindre. 

Yi; 
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Aj».  ï..  uo*  Cependant , pour  empêcher  que  la 
AV’  J.C.  j.u,  j^rprife  de  fes  foldats,  Sc  les  ténèbres 
de  la  nuit  ne  jettafient  du  trouble  dans 
l’exécution  d’une  entreprife  fi  hazar- 
deufe , il  crut  qu’il  çtoit  à propos  de  les 

Ï prévenir.  Les  aiant  donc  alïemblés  , il 
eur  parla  en  ces  termes.  Braves  guer^ 
Tiers  j pour  peu  que  vous  vous  fauvenie^ 
delà  vénération Jînguliére  que  j’ai  eue  pour 
le  mérite  des  Scipions  nos  Généraux  pen- 
dant Leur  vie  ^ & que  je  conferve  encore 
après  leur  mort  4 pour  peu  que  vous  faf- 
Jîe%  attention  à l’état  où  nous  nous  trou- 
vons vous  conviendrez  que  Ji  la  charge 
à laquelle  vous  m’avez  élevé  m’ejl  fort 
honorable  y elle  ejl  aujfi  accompagnée  de; 
beaucoup  de  foins  & d’inquiétudes.  D’un 
côté ^ la  douleur  de  leur  perte  toujours  pré- 
fente  à mon  efprit  > de  l’autre  l’embarras 
OÙ  je  fuis  de  trouver  les  moiens  de  con- 
ferver  à laRépubliquelesreJlcs  infortunés 
de  nos  deux  armées  3 m’ accablent > & ne 
me  laijj'ent  aucun  moment  de  repos -,  L’i-, 
mage  des  deux  Scipions  s’ offre  jour  & 
puït  à mes  y eux.  Ils  me  réveillent fouvent 
au  milieu  démon  fommeil.  Il  me  femble 
qu’ils  me  partent j,  & que  je  les  entends  fe 
plaindre  , & m’exhorter  à les  venger  ; à 
venger  avec  eux  la  République  & vos 
compagnons  toujours  victorieux  dans  ç( 
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p ay  s pendant  tant  d’ années ; à imiter  leur  *4** 

exemple  ±àmè  conformer  à leurs  maxi- 
mes j & À prendre  pour  régie  ce  que  j’ai 
lieu  de  penfer  quils  auroient  fait  en  chd- 
que  occafon.  Je  fouhaite  3 foldats  3 que 
vous  entrie z dans  les  memes  fentimens  : 
que  vous  ne  prétendiez  pas  honorer  la 
mort  de  ces  deux  grands  hommes  par  des 
larmes  & de  vains  regrets  3 mais  que  lorf- 
que  leur  fouvenir  fe  préfentera  à vos  ef- 
prits  j vous  vous  imaginiez  les  voir  en- 
core à votre  tête  3 & les  entendre  3 & mar- 
cher fous  leurs  ordres  au  combat.  C’étoit 
fans  doute  ce  fouvenir  & cette  image  qui 
Vous  animoit  hier , lorfqàe  vous  mites  en 
fuite  les  Carthaginois  avec  une  intrépi- 
dité qui  leur  fit  connoitre  que  la  bravoure 
Romaine  n’étoit pas  éteinte  avec  les  Sci - 
pions  3 & que  nul  échec  ne  pouvoir  ab- 
battre  un  peuple  3 que  la  défaite  de  Can- 
nes n’a  pas  été  capable  d’accabler.  Quand 
j’arrêtai  hier  votre  ardeur  3 mon  dejjein 
n’étoit  pas  de  mettre  pour  toujours  obfia- 
cle  à votre  audace  3 mais  de  la  réferver 
pour  un  tems  plus  favorable.  Cetems  ejl 
arrivé . Je  fuis  bien  infiruit  qu’il  n’y  a ni 
fentinelles  3 ni  corps  de  garde  3poJlés  a[t- 
tour  du  camp  des  ennemis  félon  les  régies 
de  la  guerre  3 & que  tout  y ejl  dans  une 
extrême  négligence.  Il  ejl  heureux  pour 

y nj 
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iv'  jc  Iti' nous  <iu>l^s  nous  crai&ntntfi Peu->  & qu’ils; 

• ’ * ’ aillent  même  jufquau  mépris.  Ils  ne  s’i- 

maginent pas  que  des  troupes  vaincues 
& défaites  tout  récemment  ^fongent  à les 
aller  attaquer  dans  leurs  retranchemens. 
.Ofons  ce  qu’on  ne  peut  pas  croire  que  nous 
J oyons  capables  d’entreprendre.  La  chofe 
nous  fera  aifée  à proportion  de  ce  . qu  elle 
paroît  difficile.  Je  vous  mènerai  contre 
eux  de  nuit  dans  un  grand  filence  3 & 
vous  les  livrerai  tous  endormis  fans  ar- 
mes. Je  * fai  que  l’ entreprife  ejl  hardie , 
fiais  c ejl  lorfqu  on  a beaucoup  à crain- 
dre j cS*  peu  à efpérer  que  les  coups  les 
plus  hardis font  les  plus  affurés.C [ejl  alors 
qu’il  faut  faifir  T occafion  dans  le  moment 
qu  elle  fe  préfente , & ne  pas  s’ expofer  y 
en  la  laffant  échaper  y à la  chercher  dans 
la  fuite  inutilement.  Vous  n’ave £ main- 
tenant affaire  qu’à  l’armée  Carthagir 
noife  qui  ejl  dans  notre  voifinage.  Les 
deux  autres  n’en font  pas  éloignées.  Vous 
ave-[  lieu  d’ efpérer  que  vous  vaincre ^ ces 
premiers  ennemis  en  les  attaquant  fans 
différer.  Ils  ne  vous  font  pas  inconnus. 
Vous  aveç  déjà  mefuré  vos  forces  avec 
eux  dans  une  action  ou  vous  ave\  eu  tout 


■ a Scioaudax  vider i con» 
filium.  Sed  in  rebus  afperis 
te  teaui  fpe , fortiffima 

Jusque  confilia  tutjffima 
me  5 quia  ? fi  in  occafio- 


ni&  momento  , cujus  prs- 
tervolat  opporcunitas  , 
cunûatus  paulum  fueris 
nequicquam  mox  amif- 
fam  qusras.  LLv. 
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Q.  Fulvios Ap.  Claud.Cons.  ,5.1.1 
.V avantage.  Pour  peu  que  nous  tardions,  An- 
0/2  apprendra  le  Jucces  qu  eut  notre  J ortie 
d’hier:  on  nous  regardera  comme  des  en- 
nemis capables  de  fe  faire  redouter* Alors 
tous  les  Commandans  Carthaginois  fe 
raffcmbleront  avec  toutes  leurs  troupes » 
Pourrons- nous  foutenir  trois  Généraux 
.&  trois  armées  j auxquelles  Cn.  Scip  ion 
n’a  pu  réfifier fiorfqu  il  avoit  encore  tou- 
tes fes  forces  ? De  même  que  nos  Chefs 
ont  péri  après  avoir  partagé  leurs  armées y 
.de  même  nos  ennemis  peuvent  être  acca- 
blés .pendant  qu’ils  ne  font  point  encore 
réunis.  Ce  parti  que  je  vous propofe  ejl  le 
feul  que  nous  ayions  à prendre  dans  les 
1 conjonctures  préfentes.  Prépare z - vous 
donc  à.  profiter  de  l’occafion  que  la  nuit 
prochaine  vous  offre.  Retirez-vous  main- 
tenant pour  prendre  de  la  nourriture  & du 
repos , afin  d’aller  enfuite,  fous  la  protec- 
tion des  dieux  , attaquer  le  camp  des  en- 
nemis avec  la  même  vigueur  & le  même 
courage  que  vous  avez  défendu  le  vôtre . 

Ils  entendirent  avec  joie  ce  nouveau 
projet , propofé  par  un  nouveau  Géné- 
ral , & ils  en  furent  d’autant  plus  char- 
més , qu’il  étoit  plus  hardi.  Ils  payè- 
rent le  relie  du  jour  à préparer  leurs 
armes  , & à prendre  de  la  nourriture, 
ifs  donnèrent  au  repos  une  "bonne-partie 

Yiv. 
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A*:  R.  u o.  de  la  nuit , 8c  fe  mirent  en  marche  trois 

ATi  in*  i i • 

ou  quacre  heures  avant  le  jour* 

Il  y avoir  au  delà  du  camp  des  Car- 
thaginois le  plus  voilin  de  Marcius  , à 
deux  lieues  environ  de  diftance  , d’au- 
tres troupes  Carthaginoifes , féparées 
. des  premières  par  un  vallon  profond 
couvert  d’arbres  touffus.  Marcius , par 
une  rufe  dans  le  goût  de  celles  d’Anni- 
bal,  cacha  dans  ce  vallon  une  cohorte 
Romaine , avec  quelque  Cavalerie.  S’é- 
tant ainli  rendu  maître  du  chemin  par 
où  les  deux  corps  de  troupes  Cartha- 
ginoifes pouvoient  avoir  communica- 
tion , il  conduifit  fon  armée  en  filence 
contre  celui  de  ces  deux  corps  dont  il 
fe  trouvoit  le  plus  proche.  Et  comme  il 
ne  rencontra  ni  corps  de  garde  aux  por- 
tes du  camp  ennemi , ni  fentinelles  fur 
les  retranche  mens , il  y entra  fans  trou- 
ver aucun  obftacle  , 8c  avec  autant  de 
facilité  que  fi  ç’eût  été  dans  fon  propre 
camp.  Dans  le  meme  inftant  Marcius 
fit  fonner  la  charge , 8c  les  Romains , en 
pouffant  de  grands  cris , fe  répandirent 
de  tous  côtés.  Les  uns  tuent  les  enne- 
mis à demi  endormis  dans  leurs  lits  : 
d’autres  mettent  le  feu  à leurs  tentes  cou- 
vertes de  chaume  fort  fec  : quelques- 
uns  s’emparent  des  portes , pour  leur 
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touper  le  chemin  de  la  fuite.  Le  feu  , 

« 'LJ  Av . J iC. 

les  cris , le  carnage  , les  empechent  de 
rienentendrea&de  prendre  aucune  me- 
fure  falutaire.  Ils  demeurent  interdits, 
tout  hors  d’eux- mêmes , & fans  aétion  \ 
ou  , s’ils  font  quelque  mouvement , ils 
tombent  nuds  6c  fans  armes  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis  bien  armés. 

Les  uns  courent  aux  portes , & les  trou- 
vant occupées  par  les  Romains , ils  fau- 
tent par  deflus  les  retranchemens,  6c  fe 
précipitent  dans  les  folTés.  Tous  ceux 
qui  purent  fortir , fe  hâtèrent  de  cou- 
rir pour  gagner  l’autre  camp  : mais  ils 
furent  tous  arrêtes  6c  tués  , depuis  le 
premier  jufqu’au  dernier  , par  la  Co- 
horte & les  Cavaliers  qu’on  avoir  mis 
en  embufcade  dans  le  milieu  du  che- 
min. Et , quand  même  quelqu’un  au- 
roit  échapé  à ce  carnage,  les  vainqueurs 
pafférent  avec  tant  de  promtitude  6c  de 
rapidité  du  premier  camp  au  fécond, 
qu’il  ne  lui  auroit  été  guéres  poflfible  de 
prévenir  leur  diligence.  Les  Romains 
trouvèrent  ici  encore  plus  de  négligen- 
ce que  dans  l’autre  armée , parce  qu’é- 
tant plus  éloignés  de  l’ennemi  , ils 
croioient  n’avoir  rien  â craindre  : &: 
que , fur  la  fin  de  la  nuit , la  plupart 
étoient  fortis  pour  aller  chercher  du 

Y v 
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An.  r.  f4«.  bois  & du  fourage  , ou  pour  faire  la1 

AtJ»C.  il  jL,  jt  C 1 J p u 

maraude.  Les  armes  ieules  desCartha- 
ginois  étoient  pofées  dans  les  corps  de 
garde  : & les  foldars  qui  auroient  dû 
garder  le  camp  , paroilToient  çà  & là 
afiîs  , ou  couchés  par  terre  , ou  fe  pro- 
menant le  long  de  leurs  retranchemens 
& devant  les  portes  du  camp  , tous  fans 
armes.  Ce  fut  dans  cet  état  de  fécurité , 
qu’ils  fe  virent  tout  d’un  coup  attaqués 
par  les  Romains  fiersde  la  vidoire  qu’il? 
venoient  tout  récemment  de  remporr 
ter  : ainfi  les  Carthaginois  ne  purent  les 
empêcher  de  pénétrer  dans  leur  camp. 
Cependant  étant  accourus  en  foule  vers 
les  portes  aux  premiers  cris  & à la  pre- 
mière attaque  des  Romains , ils  firent 
une  vigoureufe  réfiftance.  Le  combat 
auroit  duré  plus  lontems  : mais  aiant 
aperçu  que  les  boucliers  des  ennemis 
étoient  tout  couverts  de  fang  , & ju- 
geant par  la  de  la  défaite  de  leurs  ca- 
marades , ils  furent  faifis  de  fraieur, 
prirent  auflitôt  la  fuite  , Sc  fe  fauvérenc 
où  ils  purent  , laiffant  la  plus  grande- 
partie  des  leurs  fur  la  place  , 5c  leur 
camp  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Ainfi  dans  Pefpace  d’une  nuit  Sc  d’un 
jour  L.  Marcius  força  deux  camps  en- 
nemis , & défit  deux  armées  confidé- 
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râbles.  Les  Auteurs  varient  fur  le  nom-  Ak.  r.  î4e. 
bre  de  ceux  qui  furent  tués  dans  ces  Av‘ J,c' Wi-' 
deux  actions.  Le  butin  fut  grand.  On 
y remarqua  furtout  un  bouclier  d’ar- 
gent pefant  plus  de  deux  cens  quinze 
de  nos  ynarcs , fur  lequel  étoit  gravé 
le  portrait  d’Afdrubal  frère  d’Annibal. 

Ce  bouclier  fut  placé  à Rome  dans  le 
. Capitole , 8c  périt  dans  l’incendie  de  ce 
temple  fous  le  Confulat  de  Scipion  8c 
de  Norbanus. 

Depuis  cette  expédition  , l’Efpagne 
demeura  quelque  tems  paifible  , les- 
deux  partis  n’ofant  rifquer  une  batail- 
le décifive  après  des  pertes  fi  confidé- 
rables  qu’ils  avoient  réciproquement 
elTuiées. 

Je  ne  fai  fi  dans  toute  l’hiftoire  Ro- 
maine il  fe  trouve  un  exploit  de  guer- 
re plus  complet  dans  toutes  fes  circon- 
ftances  , plus  fingulier  8c  plus  remar- 
quable par  des  événernens  inefpérés 
plus  important  par  fes  fuites  , 8c  plus 
avantageux  à la  République  , que  celui 
de  Marcius  dont  nous  venons  de  faire 
le  récit.  La  défaite  entière  des  deux: 
armées  que  les  Romains  avoient  en 
Efpagne,  jointe  à la  mort  des  deux  ilia— 

' lires  Généraux  qui  les  commandoient , 
avoir  jette  dans  le  peu  dégroupés  qui 

Y vj 
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î4°-leur  reftoient  en  cette  province,  une 
‘ confirmation  fi  générale , quelle  pa- 
roifioir  ne  leur  laifier  aucune  efpéran* 
ce  ni  aucune  reflource.  Nul  obftacle  ne 
pouvoir  plus  s’oppofer  au  pafiage  des 
Carthaginois  en  Italie , & fi  leurs  ar- 
mées vi&orieufes , portant  par  tout  la 
terreur  , avoient  pu  fe  joindre  à celle 
d’Annibal,  comme  elles  s’y  préparoient 
depuis  lontems , que  feroit  devenue 
Rome , & comment  auroit-elle  pu  fou- 
tenir  ce  nouveau  furcroit  d’ennemis  fi 
formidables  ? 

Un  feul  homme , un  fimple  particu- 
lier , rompt  toutes  ces  mefures , 8c  dif- 
fipe  prefque  en  un  moment  un  fi  ter- 
rible orage.  Marcius  ramafle  les  trilles 
débris  des  armées  Romaines , & réunit 
les  troupes  fugitives  que  la  crainte 
avoit  dilperfées  de  côté  & d’autre.  Il 
les  confole , il  les  ralïiire , il  les  anime , 
il  les  remplit  d’un  tel  courage  & d’une 
telle  confiance , qu’elles  femblent  avoir 
oublié  entièrement  qu’elles  venoient 
d’être  vaincues  & défaites.  On  voit 
dans  la  conduite  que  garde  ici  cet  Of- 
ficier toute  l’habileté  & toute  la  pru- 
dence du  Général  le  plus  confommé 
dans  l’art  d£  commander.  Il  envifage 
le  péril  dans  toute  fon  étendue , 8c  n’en 
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eft  point  effraie.  Il  ne  fonge  qu'au  re- 
ïnéde  , & non  au  danger.  Il  emploie 
également  la  force  & la  rufe.  Il  faifit 
habilement  l’occafion  dès  quelle  fe 
préfente  , SC  met  à profit  les  momens. 

Il  donne  fes  ordres  avec  un  fang  froid 
& une  tranquillité  capable  de  ralfuret 
les  plus  timides.  Il  paroit  hardi  jufqu’à 
la  témérité , & cependant  il  fait  fe  con- 
tenir dans  le  feu  même  de  l’a&ion , Sc 
ne  point  fe  livrer  à l’ardeur  de  la  vic- 
toire qui  emporte  fouvent  les  plus  fa- 
ges.  En  un  mot , qu’on  examine  avec 
foin  toutes  fes  démarches  , on  verra 
quelles  font  réglées  par  une  profonde 
connoilTance  de  l’art  militaire.  On  re- 
connoit  ici  une  attention  particulière 
de  la  Providence  fur  l’Empire  Romain. 

Un  mérite  fi  accompli , accompagne  Mam^edont 
d’un  fuccès  fi  heureux  Sc  fi  inefpere  , Marcjus  efi 
devoit , ce  femble , lui  attirer  à Rome  reçue  dans ic 
de  grands  applaudiflemens , Sc  une  re-  xiv.  xxvi. 
compenfe  bien  glorieufe.  S’il  s y atten-  ». 
doit , il  fut  trompé  dans  fon  efperance. 

Auflitôt  après  l'avion,  il  écrivit  au  Sé- 
nat , & lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui 
s’y  étoit  paflfé.  11  avoir  pris  dans  fa  let- 
tre le  titre  de  Propréteur.  Quand  on  en 
eut  fait  la  le&ure  , on  louaje  grand  Sc 
magnifique  fervice  qu  il  avoit  rendu  a 
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Av.  k.  h*,  la  République  j c’eft  tout  ce  qu’on  en! 
r-.  J.c.  . 2{es  gejhz  magnïficœ  Senatui  vif  ce. 

Mais  la  plupart  étoient  choqués  de  ce 
que  n’aiant  été  nommé  pour  comman- 
der ni  par  le  Sénat , ni  par  le  Peuple  , 
il  avoit  pris  dans  fa  lettre  la  qualité  de 
Propréteur.  On  trouvoit , » qu’il  étoit 
» de  dangereufe  conféquence  que  les 
» Généraux  furent  choifis  par  les  ar- 
» mées , & que  l’autorité  augufte  des 
» Eleétions  attribuées  par  les  Loix  au* 
» fuffrages  du  peuple  , &c  aflujetties  à 
» la  direébion  des  Magiftrats  & à celle 
« des  dieux  mêmes  confultés  par  les^ 
» aufpices,  fût  tranfportée  dans  les  pro- 
« vinces  & dans  les  camps,  & abandon- 
« née  à la  témérité  des  foldats.  «Quel- 
ques-uns vouloient  qu’on  prît  là  def- 
fus  les  avis  du  Sénar  r mais  on  crut 
qu’il  valoit  mieux  différer  cette  délibé- 
ration jufqu’après  le  départ  des  Cava- 
liers qui  avoienr  apporté  la  lettre  de 
Marcius.  A l’égard  des  recrues  & des 
proviftons  qu’il  demandoit , on  lui  ré- 
pondit que  le  Sénat  en  auroit  foin. 
Mais  on  ne  trouva  pas  qu’il  fût  à pro- 
pos de  lui  donner  le  titre  de  Propre- 
teur  dans  la  réponfe  qu’on  lui  fit.  11  ne 
paroit  pas  qu’il  ait  été  parlé  davantage 
de  cette  affaire  dans  le  Sénat  y & l’on 
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n’improuva  point  exprefTément  1 elec-  Am-  f4« 
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tion  de  Marcius , mais  dans  le  rait , on 
la  rendit  inutile  par  la  nomination  ^lv-XXVI» 
de  Claude  Néron  pour  commander  en 
Efpagne- 

Il  ne  m’appartient  point  de  cenfurer 
le  fentiment  d’uneCompagnie  fi  fage  & 
lî  mefurée  dans  les  réfolutions  quelle 
formoit.  Je  fens  bien  que  des  raifons 
d’Etat  l’empéchoient  d’approuver  le  , 

ritre  que  Marcius  s’étoit  arrogé  de  fa 
propre  autorité , & furrout  la  liberté1 
que  les  foldats  avoient  prife  de  fe  nom- 
mer eux-mêmes  un  Général  : liberté 
qui  pouvoir  avoir  de  funeftes  confé- 
quences , & qui  en  eut  en  effet  fous  les 
Empereurs , que  les  armées  fe  mirent 
en  pofleflion  de  nommer , fans  attendre 
le  confentement  ni  du  Peuple  , ni  du 
Sénat.  Mais  le  filenee  d’improbation 
ne  pouvoit-il  pas  être  accompagné  de 
quelque  marque  d’eftime , & de  quel- 
que diftinélion  d’honneur  , après  un 
fervice  fi  confidérable  rendu  à la  Ré- 
publique r L’unique  mot  qu’en  dit  le 
Sénat , eft  une  louange  bien  féche  pour 
un  exploit  regardé  de  fon  aveu  meme, 
comme  magnifique  ; pour  une  aélion 
conduite  fi  prudemment , & fi  lieureu- 
fêment  terminée.  Marcius  relia  dans 
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Ah.  R.  T4o- l’armée  fur  un  pié  diftingué  , & Ton 
Av.J.C.  211.  , t r-  P • • 1, 

verra  dans  la  luire  que  ocipion  1 em- 
ploiera honorablement.  C’eft  peutêtre 
tout  ce  que  ce  brave  Officier  pouvoir 
efpérer. 


Ah.  R.  f4i. 
Av.J.C.  ut. 


Cn.  Fulvius  Centumalus. 
P.  Sulpicius  Galba. 


Cn.Fulvius  Une  AUTRE  AFFAIRE  , dont  Tobjet 
vant  le  Feu-  ctolt  prêtent , attira  pour  lors  1 atten- 
de, & con-»  tion  du  public.  Le  Tribun  C.  Sempro- 
Xiv. xxvi.  °ius  Bléfus  avoir  appelle  en  jugement 
î»  devant  le  Peuple  Cn.  Fulvius,  & l’ac- 
cufoit  d’avoir  fait  périr  par  fa  témérité 
l’armée  qu’il  avoit  commandée  dans 
l’Apulie  l’année  précédente  en  qualité 
de  Préteur.  De  dix  huit  mille  hommes 
dont  elle  étoit  compofée , à peine  s’en 
étoit  il  échapé  deux  mille.  Le  Tribun 
avouoit  « que  plufieurs  Généraux  par 
>»  leur  imprudence  , s’étoient  laiffé  at- 
» tirer  dans  des  embufcades  , où  ils 
» avoient  péri  avec  leurs  armées  : mais 
» il  foutenoit  que  Fulvius  étoit  le  pre- 
» mier  qui  eût  perdu  fés  Légions  par 
»>  les  vices  8c  par  la  licence , avant  que 
» de  les  expofer  à périr  par  le  fer  des 
•>  ennemis.  Qu’en  effet  on  pouvoitdire 
» qu’elles  avoient  été  défaites  avant 
» que  de  combattre,  8c  quelles  avoient 
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>s  été  vaincues , non  par  Annibal , 

»>  par  leur  Général  même.  Que  ceux 
» qui  donnoient  leurs  fuffrages  dans  les 
s>  Aflemblées , n’examinoient  pas  aflefc 
fi  celui  à qui  ils  confioient  le  com- 
»»  mandement  des  armées , avoir  les 
n qualités  néceflaires  pour  un  emploi 
jî  fi  important.  Quelle  différence  il  y 
» avoir  entre  Cn.  Fulvius,  & Ti.  Sem- 
« pronius  1 Que  le  dernier  aiant  été 
*»  mis  à la  tête  d’une  armée  d’efclaves , 
31  avoit  bientôt  fait  enforte  , par  fa 
» bonne  conduite  , & par  la  difeipline 
>3  exade  qu’il  leur  avoit  fait  obferver , 
s.»  qu’oubliant  leur  naiflance  & leur 
« condition , ils  étoient  devenus  la  ref- 
is fource  & l’appui  des  Alliés,  la  ter- 
» reur  & le  fléau  des  ennemis.  Que 
» Fulvius , au  contraire , avoit  fait  con- 
« trader  tous  les  vices  des  efclaves  à 
» des  Romains  bien  nés  & bien  eleves , 
»j  & dignes  du  nom  qu’ils  portoient 
»\piand  il  en  avoit  pris  le  commande- 
» ment.  Que  c’étoit  donc  par  fa  faute 
»•  qu’ils  étoient  devenus  inquiets  & tur- 
» bulens  parmi  les  Alliés  , timides  & 
» lâches  â la  vue  des  ennemis } & que 
» bien  loin  de  réfifter  â l’attaque  des 
» Carthaginois , ils  n’avoient  pas  même 
» foutenu  leurs  premiers  cris.  Qu’ après 
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Am.  r.  f.41.  „ r0Ut  9 on  ne  devoit  pas  s’étonner  que 
Avj.c.üi.^  iej  euffent  abandonné  leur 

« porte  dès  le  premier  choc  , puifque 
» leur  Général  leur  en  avoir  donné  f e- 
» xemple  , en  prenant  la  fuite  le  pre- 
ss mier.  Combien  de  Généraux , dans  la 
» guerre  préfente,  avoient  mieux  aimé 
jj  perdre  la  vie  fur  le  champ  de  bataille, 
jj  que  d’abandonner  leurs  armées  dans 
» le  péril  où  elles  ;étoient  engagées  ! 
jj  N’étoit-ce  pas  une  chofe  indigne  , 
jj  que  les  foldats  de  Cannes , pour  avoir 
» quitté  le  champ  de  bataille,  euflenr 
j»  été  relégués  en  Sicile  , & qu’on  eût 
j>  décerné  tout  récemment  la  même 
sj  peine  contre  les  Légions  de  Fulvius  ÿ 
» pendant  que  la  témérité  de  Fulvius 
jj  lui-même  demeuroit  irnpunie , quoi- 
jj  qu’on  ne  pût  imputer  qu’à  lui  la  perte 
« de  fon  armée  ? 

L’accufé  rejettoit  fur  fes  foldats  le 
malheur  qui  é.toit  arrivé  j & repréfen- 
toit  » qu’ils  avoient  pris  la  fuite  , ne 
jj  pouvant  foutenir  ou  le  courage  des 
jj  ennemis , ou  la  terreur  du  nom  d’An- 
« nibal.  Qu’il  avoit  été  lui- même  en- 
jj  traîné  malgré  lui  par  la  foule  des 
« fuiards,  comme  Varron  à Cannes,  & 
» tant  d’autres  en  différentes  occafions. 
**  Quel  bien  auroit-il  pu  faire  a l’Etat 
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» en  entreprenant  fenl  de  réfifter  aux  w- 
» vainqueurs  ? à moins  quVon  ne  pré- 
» tendît  que  fa  mort  auroit  été  une 
*»  coftfolation  & un  remède  à l’infor- 
» tune  publique.  Que  fon  armée  n’a- 
» voit  point  péri  par  la  difette , ou  pour 
« être  tombée  dans  quelque  piège  , 

» faute  d’avoir  reconnu  l’ennemi  : qu’il 
« n’avoit  été  vaincu  que  par  la  force 
« des  armes , & en  bataille  rangée  » 

« qu’enfin  il  n’avoit  point  eu  en  fqn 
**  pouvoir  le  courage  de  fes  foldats , ni 
« celui  des  ennemis. 

Il  fut  accufé  à deux  différentes  re- 
prifes  , & à chaque  fois  les  conclufions 
n’alloient  qu’à  une  amende  pécuniaire. 

Mais  lorfqu’à  une  troifiéme  reprife  les- 
témoins  eurent  été  entendus  a & que 
plufieurs  eurent  alluré  avec  ferment 
'que  l’épouvante  &c  la  fuite  avoient 
commencé  par  Fulvius  , le  peuple  en- 
tra dans  une  grande  colère  j & le  Tri- 
bun , changeant  fes  conclufions  , de- 
manda qu’il  fût  puni  comme  criminel  , 

d’Etat , & que  pour  cet  effet  le  Pré- 
teur indiquât  une  Affemblée  par  Cen- 
turies. Car  ce  n’étoit  que  dans  ces  for- 
tes d’AlTemblées,  les  plus  folennelles  & 
les  plus  générales  qui  fulTent  en  ufage 
parmi  les  Romains , que  le  crime  d’Eïat 
pouvoit  être  jugé. 
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An.  î4i.  L’accufé  voiant  le  train  que  prenoit 
Av,  J.C.  in.  /•  /ï'  * ê ^ &• 

Ion  affaire  , tenta  une  autre  reilource. 

Son  frère  Q.  Fulvius  étoit  en  grande 
confidération  , tant  par  la  gloire  qu’il 
ùvoit  déjà  acquife  , que  par  celle  qu’il 
croit  fut  le  point  d’y  ajouter  en  fe  ren- 
dant maître  de  Capoue , qui  étoit  alors 
aux  abois.  Il  l’engagea  à écrire  au  Sé- 
nat des  lettres  vives  Sc  touchantes  , 
* pour  demander  qu’il  lui  futpermis  d’af 
lifter  au  jugement  de  Ion  frère  , & de 
folliciter  en  fa  faveur.  Mais  le  Sénat  lui 
aiant  fait  réponfe  qu’on  ne  pouvoir  lui 
accorder  fa  demande , parce  que  fa  pré- 
fence  à Capoue  étoit  nécelfaire  au  bien 
du  fervice , Cn.  Fulvius , qui  vit  qu’il 
n’avoit  plus  rien  à efpérer , n’attendit 
pas  le  jour  de  l’Aflemblée , 5c  fe  retira 
volontairement  en  exil  à Tarquinies. 
On  ne  laifla  pas  de  le  condanner , quoi- 
qu’abfent,  à la  peine  de  l’exil  qu’il  s’é- 
toit  impofée  lui-même. 

Claude  Né*  Après  que  Capoue  eut  été  prife, 
énE^agne°lé c 0 m m e je  l’ai  marqué  auparavant , le 
Liv.  xxvi.  Sénat  ordonna  à Claude  Néron  de 
choilîr  dans  les  deux  Légions  qu’il  avoit 
commandées  pendant  le  fiége  de  cette 
ville  fix  mille  hommes  de  pié  5c  trois 
cens  Cavaliers , avec  un  pareil  nombre 
d’infanterie  Latine  , 8c  huit  cens  che- 
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vaux  : d’embarquer  cette  armée  à 
Pouzoles,  & de  la  conduire  en  Efpagne. 
Etant  arrivé  à Tarragone  avec  fa  flore , 
il  y débarqua  Tes  troupes } & aiant  tiré 
fes  vaifleaux  à fec  , il  fit  aufli  prendre 
les  armes  à ceux  de  l’équipage  pour 
augmenter  fes  forces.  S’érant  enfuite 
avancé  jufques  fur  les  bords  de  l’Ebre , 
il  reçut  des  mains  de  Fonteïus  & de 
L.  Marcius  les  troupes  dont  ils  avoient 
eu  le  commandement  en  attendant  fon 


Ah.  R.  J4T 
Av.J.C.  tu* 


arrivée- 


Afdrubal , filsd’Amilcar , étoit  cam-  Afdrubaleif. 
pé  à Pierre-noire  dans  l’Aufetanie , en-  fer™é  s'éch*- 
rre  les  villes  d’illiturgie  & de  Mentif-  mains 
fa  : (villes  du  pays  que  l’on  nomme  au- fra“^ 
jourd’hui  l ' Andaloujie.  ) Néron  s’em- 
para de  l’entrée  d’un  défilé  qui  fe  trou- 
voit  en  ce  lieu.  Afdrubal , qui  crair 
gnoit  de  fe  voir  enfermé  par  l’armée 
ennemie  , lui  env.oia  un  trompette  , 
qui  avoit  ordre  de  lui  promettre  de  fa 
part , que  s’il  lui  laifloit  la  liberté  de  fe 
retirer  , il  abandonneroit  abfolument 


l’Efpagne  avec  toutes  fes  troupes.  Né- 
ron aiant  reçu  cette  propofirion  avec 
grande  joie  , Afdrubal  lui  demanda 

{jour  le  lendemain  une  entrevue , dans 
aquelle  les  Romains  dévoient  mar- 
quer les  conditions  auxquelles  ils  vou* 
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n,  nMoient  qu’on  leur  livrât  les  Citadelles 
v.  ,c.  MI«^es  vjUes  ^ & ie  jour  ies  Carthagi- 
nois retireroient  leurs  garnifons  , 8c 
emporteroient  tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoit , fans  faire  aucun  tort  aux  habi- 
tans.  Néron  ne  fut  pas  plutôt  convenu 
de  ce  rendez-vous  , qu’Afdrubal  or- 
donna aux  liens  de  commencer  dès  la 
fin  du  jour  , 8c  de  continuer  pendant 
toute  la  nuit  à tirer  du  défilé  , le  plus 
promtement  qu’ils  pourroient , les  plus 
gros  bagages  de  l’armée.  On  eut  gran- 
de attention  à ne  pas  faire  fortir  cette 
nuit- là  une  grande  quantité  d’hom- 
mes , le  petit  nombre  étant  plus  pro- 
pre en  même  rems  8c  à tromper  les  en- 
nemis par  le  filence , 8c  à faciliter  la  re- 
traite à travers  des  fentiers  étroits  8c 
difficiles , par  où  il  faloit  nécelfaire- 
ment  palïer.  Le  lendemain  on  fe  trou- 
va de  part  8c  d’autre  à l’entrevue  : mais 
le  Carthaginois  en  tenant  à defiein  de 
longs  difcours,  & en  écrivant  bien  des 
chofes  inutiles  , confuma  le  jour  entier 
fans  rien  terminer , de  forte  que  l’on 
fut  obligé  de  remettre  l’affaire  au  jour 
fuivant.  Il  n’y  fut  encore  rien  décidé. 
II  nai IToit  toujours  quelques  nouvelles 
difficultés  qui  demandoient  du  délai. 
Cependant  toutes  les  nuits  étoient  mi. 
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fes  à profit.  Déjà  la  plus  grande  partie  A**-  R*  f4ii 
de  l’Infanterie  étoit  en  fureté,  lorfqueAT*J-C,1“ 
heureufement , dès  la  pointe  du  jour, 
un  brouillard  épais  couvrit  tout  le  dé- 
filé , & toutes  les  plaines  d’alentour.  Le 
Carthaginois  demande  & obtient  un 
dernier  délai  fous  prétexte  d’une  fête 
où  il  n’était  point  permis  à ceux  de  fa 
nation  de  traiter  d’affaires.  Alors , à la 
faveur  de  l’obfcurité  , il  lort  de  fon 
camp  avec  fa  Cavalerie  & fes  él£)phans , 

8c  , fans  être  aucunement  troublé  par 
les  ennemis , il  gagne  un  porte  où  il  n’a- 
yoit  plus  rien  à craindre  de  leur  part. 

Sur  les  dix  heures  le  brouillard  fe  diflî- 
pa , & découvrit  aux  Romains  tout  à la 
fois  & le  jour  ,8c  la  fraude  des  Cartha- 
ginois. Néron  , honteux  de  s’être  ainfi 
laiffer  duper  , fe  mit  en  devoir  de  les 
pourfuivre.  Mais  Afdrubal  ne  jugea 
pas  à propos  de  rifquerune  bataille , & 
tout  fe  borna  à quelques  légères  efcar- 
mouches  qui  n’eurent  point  de  fuite. 

Le  Général  Romain  auroit  dû  mieux 
connoitre  les  Carthaginois  , & favoir 
ce  que  l’on  entendoit  par  la  foi  Puni- 
que. 

Soit  que  ce  début  de  Néron  en  Ef-  p.  Scipion , 

pjagne  ne  fît  pas  beaucoup  efpérer  de^ua'~ 

fpn  commandement  j foit , comme  il  nommé  pou» 

commander 
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An.  R.  î4t<  eft  plus  vraifemblable , qu’il  n’eût  été 
Av.  J.c.  11I-envoié  qu’en  attendant  le  choix  d’un 
qSéBdeCn  Général  que  l’on  pût  laifler  un  tems 
Proconfui.  confidérable  dans  cette  Province  : ce 
*s.  i?.  qu  il  y a de  certain,  c elt  que  1 on  re- 
iolut  à Rome  de  procéder  à l’élec- 
tion d’un  nouveau  Commandant  qui 
allât  fe  mettre  à la  tête  des  armées 
d’Efpagne.  On  y étoit  fort  embarrafle. 
Tout  ce  que  l’on  voioit  de  clair  , c’efl; 
que  l’on  ne  pouvoir  apporter  trop  de 
foin  & d’attention  dans  le  choix  d’un 
Capitaine  qui  fût  capable  de  rempla- 
cer deux  grands  Généraux , tués  & dé- 
faits avec  leurs  armées  dans  l’efpace  de 
trente  jours.  Le  Sénat  délibéra  fur  cç 
choix , & n’aiant  pu  fe  déterminer,  ren- 
voia  l’affaire  au  Peuple.  L’AfTemblée 
fut  indiquée  par  les  Confuls  pour  l’é- 
leétion  d’un  Proconful  qui  allât  com- 
mander en  Efpagne.  On  s’attendoit 
que  dans  l’intervalle  on  verroit  fe  pré- 
senter ceux  qui  fe  croiroient  dignes 
d’un  emploi  fi  important.  Cette  atten- 
te fut  trompée.  Perfonne  ne  parut  : ce 
qui  renouvella  toute  la  douleur  du 
coup  funefte  qui  avoit  enlevé  â la  Ré- 
publique deux  Généraux  fi  difficiles  à 
remplacer.  Les  citoiens  cependant, 
malgré  leur  afîli&ion , fe  rendirent  à h 

< place 
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place  publique  au  jour  de  l’Afiemblée  : An.  r.  *41. 
& là  aiant  les  yeux  attaches  fur  les  Ma- 
giftrats  & fur  les  premiers  de  la  ville 
qui  fe  regardoient  triftement  les  uns  les 
autres  fans  rien  dire , ils  étoient  dans 
la  dernière  défolation  de  voir  les  af- 
faires de  la  République  fi  defefpérées, 
que  perfonne  n’ofât  accepter  le  com- 
mandement des  armées  d’Efpagne.  Ce 
fut  dans  ce  moment  que  P.  Scipion,  fils 
de  celui  du  même  nom  qui  avoit  été  tué 
en  Efpagne , âgé  environ  de  vingt  qua- 
tre ans  y fe  plaça  dans  un  lieu  élevé  oii 
tout  le  monde  pouvoir  l’apercevoir , 

& déclara  qu’il  étoit  difpofé  à fe  char- 
ger de  cet  emploi , fi  l’on  vouloit  le  lui 
confier.  Dès  qu’on  eut  jetré  les  yeux 
fur  lui , il  s’éleva  de  toutes  parts  des  cris 
de  joie  -,  qui  lui  annonçoient  un  com- 
mandement heureux  5c  brillant.  On 
alla  aufiitôt  aux  voix  , & non  feule- 
ment toutes  les  Centuries , mais  tous 
les  particuliers  dont  elles  étoient  cora- 
pofées , depuis  le  premier  îufqu’au  der- 
nier , ordonnèrent  que  P.  Scipion  allât 
commander  en  Efpagne. 

L’affaire  étant  terminée , 5c  la  pre- 
mière chaleur  de  leur  zélé  étant  refroi- 
die , on  vit  tout  d’un  coup  fuccéder  à 
des  applaudi Ifemens  fi  univerfels  un 
Tome  V . Z 
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T4r.  morne  filence  , & de  tnftes  réflexions 

1,1  fur  une  éleétion  précipitée , où  la  fa- 
veur avoit  eu  plus  de  part  que  la  pru- 
dence & la  raifon.  Ce  qui  leur  faifoit 
le  plus  de  peine  étoit  fa  grande  jeu- 
nefle.  Quelques-uns  même  prenoienc 
à mauvais  augure  le  malheur  arrivé  à 
fa  maifon  , & ne  pouvoient  fans  fré- 
mir , le  voir  partir  du  fein  d’une  famil- 
le qui  toute  entière  étoit  dans  le  deuil 

6 dans  les  larmes , pour  aller  comman- 
der dans  une  province  où  il  lui  faudroit 
combattre  entre  les  tombeaux  de  fon 
père  & de  fon  oncle. 

Scipion  s’étant  aperçu  de  ce  refroi- 
diflement , fit  un  difcours  au  peuple  fl 
plein  d’une  noble  confiance , & leur 
parla  de  fon  âge  , du  commandement 
qui  venoit  de  lui  être  confié , de  la 
guerre  qu’il  alloit  faire , avec  tant  d’é- 
lévation & de  grandeur  dame  , qu’il 
ralluma  en  eux  cette  ardeur  qui  s’étoit 
éteinte , & les  remplit  d’une  certitude 
d’efpérance , dit  Tite-Live , fupérieu- 
re  à celle  que  les  promefles  des  hom- 
mes, & les  raifons  dont  ils  les  appuient, 
ont  coutume  d’infpirer , & qui  fem- 
bloit  avoir  quelque  chofe  de  furnatu- 
rel.  En  effet , Scipion  ne  s’attiroit  pas 
feulement  l’admiration  par  les  talens 
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les  vertus  qu’il  polTédoit  réelle-  An.  r.  u<> 
nt  y mais  encore  par  l’adrelTe  mer-  Av*J,c,m« 
lleufe  qu’il  avoit  eue  dès  fa  premié- 
jeunelTe  d’en  rehaufler  l’éclat  par 
dehors  frapans  & capables  de  lui 
rer  le  refpeéfc.  Dans  prefque  tout  ce 
il  propofôitàla  multitude , il  lui  fai- 
: entendre  que  les  dieux  mêmes  l’en 
>ient  inftruit  ou  par  la  voie  des  fon- 
; , ou  par  des  inspirations  fecrettes  , 

: que  ce  fût  de  fa  part , foiblefle  & * 
erftition , foit  qu’il  eut  recours  à cet 
ifice  pour  rendre  les  citoiens  plus 
pofés  à entrer  dans  fes  defleins.C’eft 
îs  cette  vue  que , dès  qu’il  eut  pris 
robe  virile  , il  eut  «foin  de  ne  jamais 
re  aucune  aétion  foit  publique  foie 
ticuliére , qu’auparavant  il  n’allât  au 
pitole , & qu’entrant  dans  le  temple 
fy  paflat  feul  un  tems  confidérable» 
tte  coutume , qu’il  obferva  toujours 
>uis  régulièrement , fit  croire  à quel- 
;s-uns  qu’il  étoit  iflii  de  la  race  des 
ux.  On  renouvella , à fon  fujet,  le 
ite  abfurde  qui  avoit  couru  fur  la 
(Tance  d’Alexandre , & l’on  débita 
il  étoit  né  du  commerce  de  fa  mère 
:c  un  ferpent  énorme.  Scipion  fem- 

Polybe  Liv.  X.  prou - J fuperflition  , mais  adrejjc 
\u  il  ny  avoit  point  de\&  habileté  dans  Scipion. 

Z ij 
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bla  vouloir  confirmer  cette  opinion  par 
Pair  myftérieux  avec  lequel  il  affe&a 
de  ne  jamais  nier  le  fait,  8c  cependant 
de  ne  le  point  afiurer. 

Jenereconnois  point  ici  la  grandeur 
d’ame  & la  noblelïe  de  fentimens  que 
Scipion  fait  paroitre  ordinairement 
dans  fa  conduite.  Il  y a , ce  me  femble  , 
de  la  petitelfe  d’efprit  & de  la  bafietfe  , 
de  chercher  à fe  faire  valoir  par  le  men- 
fonge  & la  diffimulation.  11  a y a de 
l'impiété  même  , à vouloir  couvrir  la 
fourberie  8c  l’impofture  du  nom  ref- 
pectable  de  la  divinité.  Je  fai  que  Mi- 
nos  8c  Lycurgue  parmi  les  Grecs  , & 
Numa  parmi  les  Romains,  ont  ufé  d’un 
pareil  artifice  pour  s’attirer  l’eftime  & 
la  confiance  des  peuples.  Mais  un 
èxemple,  vicieux  en  lui-même,  de  quel- 
que grand  nom  qu’on  l’autorife  , peut 
bien  aveugler  ceux  qui  le  fuivent , mais 
il  ne  peut  pas  les  juftifier.  Dccipit  exem- 
ptât fitiis  imitabile. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  faits  mer- 
veilleux qu’on  raportoit  de  Scipion 
avoient  donné  aux  Romains  pour  ce 


a In  fpecie  fi&æ  <îmula- 
tionis , licut  reliquat  vir- 
tutes  , ica  pietas  incflè 
lion  poteft  î ci»m  qua  ii- 


mul  & fanôitatem  & re- 
ligionem  tolli  nccefTc  çft. 
Ck.  de  nat.  I.  3. 


Dlgitized  by  Google 


Cn.Fülvius  P.  Suipicius  Cons.  533 

jeune  homme  une  elhme  & une  admi-  Am' *4». 

. 1 i r cl  c Av» 

ration  qui  approchoienc  du  retpect  oc 

de  la  vénération  :&  c eft  fur-  ces  londe- 

mens  qu’ils  le  chargèrent  dans  un  âge 

iî  peu  avancé  d’un  emploi  fi  important 

& d’  'une  guerre  fi  confidérable. 

Dès  que  Scipion  eut  été  nommé  Scipion paf- 
Proconful , il  longea  à fon  départ.  Aux 
vieilles  troupes  qui  étoient  reliées  en  iÿ • 
Efpagne  du  débu  des  deux  armées  dé- 
faites , & à celles  qui  y étoient  pafiees 
de  Pouzole  avec  Néron  , on  ajouta 
dix  mille  hommes  de  pié  & mille  che- 
vaux. M.  Julius  Silanus  y fut  aulli  en- 
voie en  qualité  de  Propréteur , pour 
aider  Scipion  dans  les  fondions  du 
commandement.  Lorfque  tout  fut  prêt, 
ce  Général  partit  d’Oftie  avec  une  flo- 
re de  trente  galères  à cinq  rangs.  Etant 
arrivé  à Tarragone , il  y tint  une  efpéce 
d’Aflemblée  de  tous  les  Ambaflàdeurs 
des  peuples  d’Efpagne  alliés  des  Ro- 
mains qui  s’écoient  rendus  dans  cette 
ville  aù  bruit  de  fa  venue.  11  leur  don- 
na audience , & leur  a parla  à tous 
avec  cette  confiance  & cette  grandeur 


a Ica  eîato  ab  ingenti 
Tirtticum  fuarum  fiducia 
animo  , uc  nullum  ferox 
TCibura  cxàdcrcc  iingeof- 


qice  omnibui  qtue  diceret ,, 
cùm  majeftas  ineflèt  * 
tuai  fides.  Liv. 

Z iif 
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An.  r.  T4i  d’ame  que  le  folide  mérite  infpire , de 
Ar.  J.C.  xi».  r 1 , i • / I 

façon  cependant  quu  ne  lui  echapa 

aucun  mot  qui  pût  le  rendre  fufpeék 

d’orgueil  ou  de  vanité  ; & qu’en  con- 

fervant  un  air  de  vérité  qui  gagnoit  la 

confiance , il  mettoic  dans  fes  difcours 

• toute  la  dignité  poffible. 

Etant  parti  de  Tarragone,  il  vifita 
les  villes  des  alliés  , & les  quartiers 
d’hiver  de  l’armée  3 & donna  de  grands 
éloges  aux  foldats  , qui;  après  deux 
défaites  fi  cruelles  reçues  coup  fur 
coup  , avoient  par  leur  courage  con- 
fervé  la  Province  au  Peuple  Romain  , 
défendu  les  Alliés , & empéché  les  en- 
nemis de  profiter  de  leur  viétoire  , & 
,1  de  s’établir  en  deçà  de  l’Ebre.  Il  avoir 

toujours  Marcius  avec  lui.  La  confîdé- 
ration  qu’il  avoit  pour  cet  Officier , 8c 
les  éloges  qu’il  donnoit  à fa  valeur , 
montroient  bien  qu’il  étoit  exemt  d’u- 
ne balte  jaloufie , & que  ce  qu’il  crai- 
gnoit  le  moins  étoit  de  trouver  quel- 
qu’un qui  ternît  ou  qui  partageât  fa 
gloire.  Silanus  prit  la  place  de  Néron  , 
& l’on  mit  les  nouveaux  foldats  dans 
les  quartiers  d’hiver.  Scipion  aiant  pour- 
vu à tout , & pris  toutes  les  précautions 
nécelfaires  avec  autant  de  diligence  quç 
de  fagefle,  revint  à Tarragone 
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La  divifion  s’étoit  mife  parmi  les  Avijx.îi!'. 
trois  Généraux  des  Carthaginois  , & Po/^ 
leur  avoit  fait  prendre  des  quartiers  ix.  Excerpt. 
d'hiver  tout  différem  : Afdrubal  fils  de 
Gifgon  étoit  décote  de  Cadix  , fur  les  10. 
bords  de  l’Océan  : Magon  dans  le  mi- 
lieu des  terres , s’étendant  fur  tout  au- 
deffus  des  bois  de  * Caftulon  : Afdru- 
bal fils  d’Amilcar  , près  de  l’Ebre  aux 
environs  de  Sagonte. 

Sur  la  fin  de  la  même  campagne  Retour  de 
Marcellus  revint  de  Sicile  à Rome.  Le  n“em. 
Préteur  C.  Calpurnius  alfembla  le  Sé-  porte  le  petit 
nat  dans  le  temple  de  Bellone  hors  la  tr jr;v?xxvi. 
ville  , félon  l’ufage  , pour  lui  donner  *1.  ^ ] 

audience.  Là  Marcellus  rendit  com-  ^ arc.p.i\9. 
pte  de  fes  exploits  & de  lès  viéfcoires  5 
& , après  s’être  plaint  modeftement, 
autant  au  nom  des  foldats  qu’au  fien  , 
de  ce  qu’après  avoir  chafle  les  Cartha- 
ginois de  la  Sicile  , & avoir  remis  la 
province  fous  la  puifiance  des  Ro- 
mains , il  n’avoit  pas  eu  la  liberté  de 
ramener  fon  armée  , il  demanda  qu’il 
lui  fût  permis  d’entrer  dans  la  ville  en 
triomphe.  On  ne  crut  pas  devoir  lui  ac- 
corder cet  honneur,  parce  que  la  guer- 
re de  Sicile  ne  paroiflfoit  pas  encore 
terminée.  Il  obtint  feulement  l’Ova- 

* Dons  V Andaloufu. 

Z rv 
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An.  r.  ï4i-tion  , c’eft  à-dire  le  petit  triomphe. 
Av.  j.c.m.  ^ vej|je  jour  0ù  ü Revoit  entrer 

dans  Rome , il  fe  procura  les  honneurs 
du  grand  triomphe  fur  le  mont  Al- 
bain , coutume  qui  s’%>it  établie  quel- 
ques années  auparavant.  ( L’an  de  Ro- 
me  5 zi.) 

Sratnes  8c  Quand  il  entra  dans  la  ville  , outre 
tableaux  pur-  le  tableau  qui  repréfentoit  la  prife  de 
triomphe,  oyracuie  , il  etoit  précédé  des  cata- 
pultes , des  baliftes , & de  toutes  les 
autres  machines  de  guerre  qui  étoient 
tombées  entre  fes  mains  j des  fuper- 
bes  ornemens  que  la  magnificence  des 
Rois  Syracufains  avoit  accumulés  pen- 
dant une  longue  paix  dans  leur  ville 
capitale  ‘y  d’un  grand  nombre  de  vafes 
d’argent  ou  d’airain , travaillés  avec 
beaucoup  d’art , de  meubles  précieux 
de  toute  efpéce , 8c  de  ftatues  célébrés , 
dont  Syracufe  étoit  ornée  plus  qu’au- 
cune des  autres  villes  Grecques.  On  y 
vit  auflî  paroitre  huit  éléphans , com- 
me une  preuve  des  victoires  rem- 
portées fur  les  Carthaginois.  Sofis  de 
Syracufe  8c  Mericus  d’Efpagne  mat- 
choient  devant  Marcellus  avec  des  cou- 
ronnes d’or.  Ils  avoient  beaucoup  con- 
tribué à la  prife  de  la  ville.  On  leur 
donna  à tous  deux  le  droit  de  bouc- 
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geoifie  , & à chacun  cinq  cens  arpens  An-  1 
de  terre  : à Sofis  dans  le  territoire  de 
Syracufe , avec  une  maifon  dans  la  ville 
à Ton  choix  •,  à Méric , & aux  Efpagnoîs 
qui  avoient  embralTé  le  parti  des  Ro- 
mains avec  lui  j une  des  villes  rebelles 
de  Sicile  pour  demeure  , & des  terres 
dans  les  campagnes  qui  avoient  été 
conHfquées  par  droit  de  conquête. 

Cicéron  loue  beaucoup  la  modéra* 
tion  de  Marcellus  par  raport  aux  ta- 
bleaux & aux  ftatues  des  Syracufains. 
Aiant  a pris  Syracufe  de  vive  force  „ 
dit  cet  Orateur  , il  pouvoir  enlever, 
généralement  toutes  les  richefies.  Mais 
il  coniulta  moins  les  droits  de  la  vic- 


toire , que  les  loix  de  l’humanité,  : otr 
plutôt , il  fut  les  allier  par  un  fage  tem- 
pérament , & par  une  forte  de  partage 
égal.  Il  tranfporta  à Rome  beaucoup  de. 
chef  d’œuvres  de  l’art  , & en  laiffa  duu 
moins,  autant  à Syracufe  ,.  pour  omet, 
l’une  & confoler  l’autre.  Il  fe  fit  même 


un  devoir  de  religion  de  n’enlever  a. 


a Inocnatu-urbis  habuic 
vjftoria:  ratiotiem  , ha- 
buic humauitatis.  Viâo- 
tiæ  pucabat  efll-  , multa  ; 
Romani.  dcpottare  , q vue  j 
en^amenco  urbi  elîc  pof-  1 
le  ne  ; humanitacis  non 
pJanè':  fpoliare  uibem,, 
gcæiaûm  «jtunr  coufcc* 


varc  voluiflct.  lu  bac  par- 
ticione  urnatus  , mm  plu». 
vi£toria  Macccîli  populo- 
Romano  appetivk  , qulin- 
humam.  as  Sy  racolai)  i» 

refervavic.  Romain  quir- 
afportata  font  r. a d' sdcnv 
Honoii*  atquc.  Victutit  „ 
ionique  alii»  in  locù  vi- 

Evi 


H*- 
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>n.  n..  541. celle-ci  aucune  ftatue  de  fes  dieux;  &- 
^v. j.c.xix.pour  cejjes  qU’ji  £c  pa(fer  a Rome,  iL 

les  plaça  toutes  dans  les  temples  de 
THonneur  8c  de  la  Vertu,  & dans  d’au- 
tres lieux  pareils , nulle  dans  fes  pro- 
pres jardins , perfuadé  que  fa  maifon 
dellituée  de  ces  ftatues  * deviendroic 
elle-même  l’ornement  de  la  ville. 

Réflexions  Tite  Live  8c  Plutarque  n’ont  pas  ju- 
fur  les  fiâmes  gé  fi  avantageufement  de  la  conduite 
forés  dans"*  ^e  Marcellus.  Ils  obfervent  qu’elle 
triomphe  de  donna  lieu  , fans  doute  contre  fon  in- 

Marcellus.  • > i * r i • . r j 

tention , a un  détordre  qui  cauta  de 
grands  maux  dans  la  République- 
« Tous  a ces  beaux  ouvrages  de  fcul- 
» pture  & de  peinture , dit  le  premier 
étoient  à la  vérité  des  dépouilles  con- 
» quifes  fur  les  ennemis , à qui  les  ré- 
» gles  de  la  guerre  permettoient  de  les 
y*  enlever.  Mais  ce  fut  ta  trifte  épo- 
» que  du  goût  que  prirent  les  Romains 
*»  pour  les  arts  des  Grecs,  qu’ils  n’a- 


demuj  , nihil  in  ædibus, 
nihil  in  hortis  pofuir , ni- 
hil in  luburbano.  Puta- 
▼ic , il  urbis  oniamenta 
domum  fuam  non  con- 
tulifTct  , domum  fuam 
omaineuro  uibi  fururam. 
Syraciiiîs  autem  permul- 
ta  arque  egregia-  reliquit  , 
ëtum  veto  milium  vioia- 


▼it,  milium  atrigit.  Cic - 
Vt rr.  de  figrt.  uo.  ni. 

a Hoftium  quideni  ilia' 
fpolia,  & paria  belli  ju- 
re r ceteri'im  inde  pri- 
muta  inirium  mirandi 
G æcarum  atrium  opera  , 
lkenriæqie  liinc  facra 
profanaque  omnia  vulgo» 
q oliandi  , factum  el 
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» voient  jufques-lâ  ni  connus  , ni  efli-  An.  r.  h*- 
« mes  j goût  funefte  , qui  les  porta  Av’J,C"u* 
« bientôt  à piller  fans  fcrupule  dans 
r>  les  provinces  non  feulement  les  mai- 
n fons  des  particuliers  , mais  aufli  les 
» temples  des  dieux  ’y  8c  enfin  à exer- 
, « cer  leurs  vols  facriléges  jufques  fur 
» les  temples  de  Rome  , 8c  en  parti- 
*>  culier  fur  ceux  là  même  que  Marcel- 
« lus  avoir  fi  magnifiquement  ornés. 

» Car , ajoute  cet  Hiftorien , on  ne  voit 
» plus  aujourd’hui  dans  les  temples  de 
y>  l’Honneur  8c  de  la  V ertu  les  tableaux 
« 8c  les  ftatues  que  Marcellus  y avoir 
» placés  , & qui  attiroient  autrefois  la 
» curiofité  des  étrangers. 

Plutarque  infifte  encore  plus  forte-  piur, 
ment  fur  cette  réflexion.  ” Jufqu  alors, 

» dit  il  , Rome  n’avoit  eu  , ni  même 
« connu , ces  fomptuofités  8c  ces  cu- 
» riofités  fuperftues,  '8c  l’on  ne  trouvoic 
yy  point  chez  elle  ces  ornemens  gra- 
» deux  de  fculpture , qui  font  aujour- 
« d’hui  fi  fort  recherchés.  Pleine  d’ar- 
« mes  prifes  fur  les  Barbares , 8c  de 
>r  dépouilles  fanglantes  \ couronnée 

gus  proftremo  in  Roma-  ! Marcello  tximiè  ornatum;  ■ 
nos  deos  , templum  id-  eft,  vcrtic.  Liv.  XXV.  ^ 
ipfuui  prinjum  , quod  i| 

Z vj 
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» de  monumens  dé  triomphes  & de-. 
» trophées , elle  ofïroit  aux  yeux  un 
» fpe&acle  qui  avoit  l’air  Martial , &c 
.»  qui  convenoit.parfaitement  à unena- 
tion  guerrière  8c  conquérante.  Le 
»»  peuple  cependant  favoit  bc.n  gré  à 
« Marcellus  d’avoir  orné  la  ville  de 
as  tant  de  beaux,  ouvrages  y qui  dans., 
y*  leur  variété  renfermoient  toute  la 
« grâce  , toute  la  délicatefle  , tout  le 
» bon  goût  des  Grecs.  Les  gens  fenr 
» fés  ne  penfoient  pas  de  même , 8c 
v préféroient infiniment.Ia.conduite de. 
« Fabius  Maximus , lequel  n’emporta 
« rien  defemblable  de  la  ville.de  Tar 
s»  rente  qu’il  prit  deux  ans  après  : mais 
» fe  contentant  de  l’or  8c.  de  toutes  les 
j*.richefTes  utiles  , il  laiffa  dans  leur. 
« place  les  tableaux-  8c  les  ftatues  des. 
« dieux.  Ce  fut  à cette  occasion  qu’il 
jj  dit  cette,  parole  mémorable  Laif- 
jj  fans  aux.  Tarentins  leurs. dieux  irrités *. 
».  On  reprochoit  à Marcejlus , premié- 
m rement  de  ce  qu’il  avoir. fufcité  con- 
» tre  Rome  la  haine  & l’envie  ven  fai? 
n fant  mener,  en  triomphe  , non  feule? 
■».  ment  les  hommes  , mais  les  dieux  * 
» captifs  enfui  te , de  ce  que.  d!un  peu? 


* Cicéron  dit  le  con-  Iütn  violàyit  , nuîlura  a£~ 
Jraire..  Deunv  vcia  nal-  rigit*. 


Digitized  by  Google 


Cn.FulviusP.SuepiciusCons.  54_r 
» pie  accoutumé  à faire  la  guerre  ou  à a».  R~  ^r. 
» labourer  fes  champs , & qui  ne  fa- Av,J,c,lII,c' 
» voir  ce  que  c’étoic  que  luxe  & que 
» mollelTe  , il  en  avoit  fait  un  peuple 
» qui  ne  fe  piquoit  plus. que  de  finefie 

de  goût  pour  les  arts,  & qui  nes’en- 
».  tretenoit  plus  que  de  la  beauté  de  ces 
» fortes  d’ouvrages , & de  l’habileté 
>*des  Ouvriers. 

Polybe , cet  Hiftorien  (I  fenfé , exa-  Polyb.  ix> 
mine  dans  un  fragment  qui  nous  refte 
de  lui , fi  les  Romains  faifoient  fage- 
ment  de  tranfporter  à Rome  les  orne- 
mens  des  villes  qu’ils  avoient  foumifes 
à leur  domination  \ & il  conclut  que: 
non.  Il  appuie  fon  fentiment  fur  deux, 
ou  trois  raifons  principales. 

Premièrement , fi  c’étoit  par  ce  que. 
l’on  appelle  les  beaux  arts  & route 
leur,  dépendance  que  les  Romains  euf- 
fent  aggrandi  & clev.é  leur  patrie , il 
eft  clair  qu’ik  auraient  bien  fait  d’y 
tranfporter.  ce  qui  en  avoit  augmente 
la  puifTance  & la  gloire.  Mais  fi  c’efl: 
par  une  manière  de.  vie  très  fimples. 
ôc  par  un  éloignement  infini  du  luxe 
& de  la  magnificence  qu’ils  fe  font  fou? 
mis-  les  peuples  chez  qui  fe  trouvoic; 
le  plus  grand  nombre  & les  plus  beaux: 

& ces.,  ornemejis  * il  faut  reconnaître; 
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».  R.  ni.  qu’ils  ont  fait  une  grande  faute  de  les 

r.  J.C.  zii.  « o *1  \ • 

enlever.  Car  quitter  les  mœurs  a qui 
l’on  doit  fes  victoires  pour  prendre 
celles  des  vaincus , & fe  charger , en 
les  prenant , de  la  haine  qui  accompa- 
gne toujours  ces  fortes  de  violences  y 


e’eft  une  conduite  qui  ne  peut  s’ex- 
eu  fer. 


Polybe  touche  ici  une  fécondé  rai- 
fon  qui  eft  bien  forte.  En  effet  traiter 
ainfi  les  villes  que  l’on  a prifes , ajouter 
à la  douleur  quelles  ont  d’avoir  été 
vaincues , celle  de  fe  voir  dépouillées 
des  précieux  monumens  qui  faifoient 
l’objet  de  leur  attache  & de  leur  reli- 
gion , donner  en  fpe&acle  ces  richelTes 
étrangères , les  étaler  avec  pompe  à la 
vue  de  tout  le  monde  , & de  ceux  ‘me- 


me à qui  on  les  a enlevées  , & faire  des 
calamités  d’autrui  l’ornement  de  fa  pa- 
trie , c’eft  infulter  en  quelque  forte  au 
malheur  des  vaincus , c’eft  vouloir  per- 
pétuer leur  honte  & leur  douleur  , & 
c’eft  en  même  tems  exciter  contre  les 


vainqueurs  une  feerette  indignation, 
qui  fe  renouvelle  tous  les  jours  à la  vue 
de  ces  dépouilles. 

Si  les  Romains  n’euflënt  arnafTé  dans 


leur?  conquêtes  que  de  l’or  &c  de  l’ar- 
gent , on  ne  pourrait  pas  blâmer  en 
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cela  leur  politique.  Pour  parvenir  d An-  r- 
l’Empire  univerfel , il  faloic  néceflai-  Av‘  ‘ ’ 
rement  ôter  ces  richeiïes  aux  peuples 
vaincus , & fe  les  approprier.  Mais 
pour  ces  merveilles  de  l’art,  il  leur  au- 
roit  été  beaucoup  plus  glorieux  de  les 
lailfer  où  elles  étoient  avec  l’envie 
quelles  attirent , & de  mettre  la  gloire 
de  leur  patrie , non  dans  l’abondance 
& la  beauté  des  tableaux  & des  ftatues , 
mais  dans  la  gravité  des  mœurs  & la 
noblelTe  des  fentimens. 

Caton , avant  Polybe  , penfoit  com-  ziv.sxxm 
me  lui , & fe  plaignoit  avec  amertu- 
me  du  dangereux  goût  qui  s’introdui- 
foit  à Rome , & qui  commençoit  mê- 
me à y prévaloir.  •*  Je  1 n’entens  déjà 
» que  trop  de  perfonnes  , difoit-il  * 

» qui  louent  avec  des  tranfports  d’ad- 
» miration  ces  ouvrages  qui  font  l’or- 
» nement  de  Corinthe  & d’Athènes  , 
r>  & qui  fe  rient  de  l’antique  fimplicité 
» des  ftatues  de  nos  dieux.  Croiez-- 
»*  moi  : quand  on  a introduit  ici  les  fta- 


a Jam  nimis  multos 
audio  Corinthi  8 c Athe- 
narum  ornamenta  lan- 
dantes  rnirantefque,  & an- 
te ûxa  tilhlia  deorum  Ko- 
xaanoium  tidentes. . . In- 
fcila  y mibi  eicdire  , * fi- 


gna  ab  Syracufis  illata  funr 
huic  urbi.  * Le  fran^ois- 
ne  peut  pas-  rendre  le  dou- 
ble ferts  du  mot  latin  figna,, 
qui  fignifie  également  des. 
fiatues  des  tableaux  , 
tdes  drapeaux  militaire “ 
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Ay.lc.uI'”  tues  de  Sytacufe  , on  y a fait  entrer 
” des  ennemis  , qui  tôt  ou  tard  caufe- 
**  ront  la  ruine  de  la  ville. 

L’expérience  fit  voir  combien  ces 
réflexions  étoienr  fenfées.  La  Grèce  , 
vaincue  par  les  Romains , les-  vain- 
quit à fon  tour , en  communiquant  fon 
goût  pour-  la  délicatefle  des  ouvrages 
de  l’art  à ce  peuple  , qui  jufques-là 
avoit  été  groflier  &c  ruftique  fur  cet 
article. 

Korat  Epiftr  Grxcia  capta  ferum  viélorem  ccpir. 
& artes 

Iütulit  agrefti  Latia. 

Du  tems  de  Cicéron  cette  paflion 
alioit  jufqua  la  folie  ; c’eft  trop  peu. 
dire,  jufqua  une  efj|éce  de  fureur  & 
dë  phrénéfie..  Les  Gouverneurs  de  pror 
vinces  ne  laitfbient  ni  dans  les  maifons 
des  particuliers,  ni  dans* les.  temples 
même  des  dieux  , aucun  ouvrage  de 
peinture  ou  de  fculprure  qui  fût  uti 
peu  eftimé , & y exerooient  un  brigan-r 
dage  , qui  rendoit  aux  nations  étranr 
gères  le  nom  du  Peuple  Romain  odieux: 
& exécrable  , comme,  on  Le  voit  dans, 
une  des  harangues  de  Cicéron  contre 
Verres  intitulée  de  Jîgnis.  Ce  fut  une: 
des  principales  caufes  de  la  ruine  de.* 
l'Empire*  Lc  luxe cette  paiEoce 
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pour  les  tableaux  & les  ftatues  faifoitA*.  R.  f4'* 
partie  , le  luxe  3 plus  puijjant  & plus 
nejle  que  toutes  les  armées  ennemies ,fub- 
j ugua  Rome j & vengea  l’Univers  vaincu . 

Sasvior  armis  Juvtnal. 

Luxuria  incubuit,  vïdumcj.ue  ulcifcitux 
orbem. 

Depuis  que  Marcellus  avoit  quitté  liv.  xxvt 
la  Sicile  , la  flote  des  Carthaginois11* 
avoit  débarqué  dans  cette  province 
huit  mille  hommes  d’infanterie , & 
trois  mille  Cavaliers  Numides.  Ces 
troupes  firent  foulever  quelques  villes 
en  faveur  des  Carthaginois , & rava- 
gèrent les  terres  de  quelques  Allies  des 
Romains.  D’ailleurs  l’armée  Romaine , 
irritée  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  per- 
mis de  retourner  à Rome  avec  fon  Gé- 
néral , ni  d’hiverner  dans  les  villes  de 
Sicile , ne  fervoit  qu’avec  beaucoup  de 
répugnance  St  de  lenteur  ; & il  ne  man- 
quoit  aux  foldars  qu’un  Chef  pour  ex- 
citer une  fédition  dans  la  province.  Le 
Préteur  M.  Cornélius  furmonra  tou- 
res  ces  difficultés.  Il  appaifa  l’efprit  des 
foldats  tantôt  en  les  traitant  avec  dou- 
ceur , tantôt  en  leur  parlant  avec  fer- 
meté , & il  fit  rentrer  dans  le  dévoie 
les.  villes  qui  s!étoient  révoltées^ 
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Ay  jc  ilî*  ^ES  DEUX  Consuls  étoient  dans 
‘l’Apulie  avec  leurs  armées.  Mais , com- 
me on  n’avoit  plus  tant  à craindre  de 
la  part  d’Annibal  & des  Carthaginois, 
ils  eurent  ordre  de  tirer  au  fort  l’Apu- 
lie  & la  Macédoine.  Sulpicius  eut  pour 
partage  la  Macédoine  , où  il  alla  pren- 
dre la  place  de  Lévinus  : Fulvius  vint 
..  à Rome  préfider  à l’éleétion  des  nou- 
veaux Magiftrats  pour  l’année  fuivan- 
Manlius  Tor- te*  Lorfqu’il  s’agit  de  nommer  des 
«juatus  refufc  Confuls  , la  Centurie  des  Jeunes  an- 

» Confular.  11 1 ▼ 7 r • \ • • 1 / • / 1 

pellee  Veruneja  qui  il  etoit  échu  par 
fort  de  donner  la  première  Ton  fuffra- 
ge,  choifit  T.  Manlius Torquatus,  & T. 
Otacilius.  Déjà  une  foule  de  gens  per- 
fuadés  que  la  pluralité  des  fuffrages  , 
comme  il  ne  manquoit  jamais  d’arri- 
ver , ratifieroit  ce  choix  , s’aflembloic 
autour  de  Manlius  qui  étoit  préfent , 
pour  le  féliciter  fur  fa  promotion.  Man- 
lius alors  s’approchant  du  tribunal  du 
ConfuI , le  pria  de  vouloir  bien  l’enten- 
dre. Tout  le  monde  étoit  dans  l’attente 
de  ce  qu’il  alloit  demander  : & l’on 
fut  bien  étonné  de  l’entendre  s’excu- 
fer  d’accepter  la  première  dignité  de 
la  République  , alléguant  pour  rai- 
fon  la  faiblelïe  de  fes  yeux.  11  ajouta. 
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» Que  a ce  feroit  une  témérité  inex-AN-  f4*- 
»*  cuiable  a un  General  5 aulli  bien 

qu’à  un  pilote  , lorfqu’il  ne  pouvoit 
« fe  conduire  que  par  les  yeux  d’au- 
» trui  , de  prétendre  que  les  autres 
*>  fe  repofauent  fur  lui  du  foin  de 
»»  leurs  vies  & de  leurs  intérêts  les 
» plus  chers.  Qu’ainfi  il  prioit  le  Con- 
» fui  de  renvoier  aux  voix  la  Centurie 
« des  Jeunes  gens  qui  venoit  de  don- 
« ner  Ton  fuffrage  , & de  les  exhorter 
« à faire  attention  , avant  que  de 

* nommer  les  Cenfuls  , à la  qualité 
» de  la  guerre  que  l’on  avoir  à foüte- 
»>  nir  en  Italie  , & aux  conjonctures 
® où  fe  trouvoit  actuellement  la  Ré- 
» publique.  Qu’à  peine  avoit-on  pu. 

?>  encore  fe  bien  remettre  de  l’allar- 

me  & de  l’épouvante  qu’avoit  cau- 
» fé  dans  Rome  l’approche  d'An- 
« nibal  , lorfque  quelques  mois  au- 
« paravant  ce  redoutable  ennemi  avoit 

* fait  avancer  fes  troupes  jufqu’aux 
» portes  de  la  ville.  « La  Centurie  ré- 
pondit qu’elle  ne  changeoit  point  de 
fentiment , & qu’elle  perfiftoit  dans  le 
choix  qu’elle  venoit  de  faire. 

a Imprudentem  & gu-  j da  fiat , poftulet  fîbi  alio- 
bernatorem  & iniperato-  rum  capita  ac  forwiai 
»ern  elTe  , qui , cum  alie-  comuntti.  £iu. 

«û  oculis  ci  aiunia  ageu- 1 
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Ar'.Jjc.iiu  ^,ors  T orquatus  le  prenant  fur  un 
sageflc  a,j-  fon  P^us  ferme  : Si  je  fuis  Conful > dic- 
Jeunej6  des  ^ * J€  UC  Pourrai Apporter  la  Licence  de 
de  la  clncu- vos  maurs  j ni  vous  la  févérité  de  mon 
lie  Vctuna.  commandement.  Retourne £ donc  aux  fuf- 

f rages  & fouvene^-vous  que  nous  avons 
la  guerre  en  Italie  contre  les  Carthagi- 
nois j & qu  A hnib al efi  à leur  tcte.  Le  ton 
d autorité  que  Manlius  avoit  pris  , 8c 
1 admiration  de  fa  générofité  qui'  fe 
déclara  par  un  applaudiffemcnr  uni- 
verfel , firent  comprendre  à la  Centu- 
rie qu’il  faloit  penfer  à un- autre  choix. 
Mais , avant  que  d’y  procéder , elle  de- 
manda au  Conful  la  permiflion  de  eon- 
fulrer fes  Anciens > c’eft-à  dire , la  Cen- 
turie des  Vieux  qui  lui  répondoit , 8c 
qui  s appelloit  suffi  Veturia.  Ces  Vieil- 
lards s étant  préfentés , on  leur  laifia 
le  rems  de  conférer  avec  les  Jeunes 
dans  l’enceinte  du  * Parc  ( in  Ovili  ) où 
chaque  Centurie  entroit  à fon  tour 
pour  donner  fon  fufFrage.  Les  Anciens 
leur  dirent  » qu’ils  pouvoient  délibé- 
" rer  entre  trois  fujets  , dont  deux 
»»  etoient  déjà  comblés  d’honneurs , fa- 
» voir  Q.  Fabius  8c  M.  Marcellus.  Et 

* tr-drolt  était  en-  brebis  ; & c‘ejl  ce  qui  lui 
virannt  de  buluftrades , de  en  fit  donner  le  nom. 
situes  A comme  les  Parcs  de.  - ■ ■’> 
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»j  en  cas  qu’ils  voulurent  choifir  un  Ah.  r.  ht; 
î>  nouveau  Général  pour  combattre  r'  * *411* 
« contre  les  Carthaginois  , que  M.  Va- 
h lérius  Lévinus  s’étoic  fignalé  par  mer 
» 8c  par  terre  dans  la  guerre  contre 
>»  Philippe  dont  on  l’avoit  chargé.  « 

Lés  Vieillards  s’étant  retirés , les  Jeu- 
nes , après  avoir  confulté  entr’eux , 
choifïrent  M.  Marcellus  encore  tout 
brillant  de  la  gloire  qu’il  venoit  d’ac- 
quérir par  la  conquête  de  la  Sicile , &C 
M.  Valérius.  Toutes  les  Centuries  ap- 
prouvèrent cette  éleétion. 

*■  Tite-Live  ne  peut  s’empêcher, 
après  avoir  expofé  ce  fait , de  le  ré- 
crier contre  ceux  de  fon  tems  qui  fe 
moquoient  des  mœurs  des  Anciens  , 

8c  affeûoient  de  tourner  leurs  admi- 
rateurs en  ridicule.  Pour  moi  3 dit- il , 
je  fuis  perfuadé  3 que  s'il  y a jamais  eu 
une  République  de  [âges  3 telle  que  les 
Savans  l'ont  plutôt  imaginée  qu'ils  ne 
Vont  connue  3 ( il  défigne  les  livres  de 


a Eludant  nunc  anti- 
ua  mirantes.  Non  equi- 
em  , fi  qua  fit  fapien- 
tium  civitas  , quam  doc- 
ti  fingunt  roagis  quàm 
sonint , aut  principes  gra- 
viorcs  temperantiorefque 
<à  cupidine  imperii  , aut 
Xntiititudinem  meliùs  mo-  * 


ratant  cenfeam  fieri  pofle. 
Ccnturiam  verô  jumorum 
feniores  verè  confulcre  vo- 
luiffe  quibus  imperinm 
fuffragio  ntandarer  , vix 
ur  verifimile  fit , parentum 
quoque  hoc  feculo  vilis 
Icvifque  apud  libères  auç- 
coûtas  fedt. 
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Traité  cor- 
c'u  par  le  Pré- 
teur Valérc 
entre  les  Ro- 
mains 8c  les 
Etoliens. 
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■ Platon  far  la  République)  elle  n’a  pu 
être  compofée  ni  de  Chefs  plus  modérés  & 
moins  avides  des  honneurs , ni  d’une'mul- 
titude  mieux  difeiplinée  & plus  docile . 
Mais  fur  tout  , que  la  Centurie  des  Jeu- 
nes ait  voulu  confulter  fes  anciens  fur  le 
choix  qu  elle  avoit  à faire  , c’efi  ce  qui 
paroit  à peine  vraifemblable  aujourd’hui y 
que  l’autorité  des  per  es  mêmes  ejl  f peu 
refpeciée  de  leurs  enfans.Ce  dernier  trait 
marque  combien  Rome  avoit  dégé- 
néré des  anciens  tems  , où  le  manque 
de  refpeéfc  des  enfans  pour  leurs  pères 
auroit  paru  une  chofe  monftrueufe. 

Après  le  choix  des  Confuls  , on 
nomma  les  Préteurs.  On  apprit  alors 
que  T.  Otacilius,  auquel  on  avoit  Ponge 
pour  le  Confulat , étoit  mort  en  Sicile. 

On  avoit  célébré  les  Jeux  Apolli- 
fiaires  l’année  d’auparavant , & le  Pré- 
teur Calpurnius  aiant  propofé  de  les 
célébrer  encore  celle-ci , 'le  Sénat  or- 
donna qu’on  en  fît  une  Fête  à perpé- 
tuité : ce  qui  pourtant  ne  s’exécuta 
que  quatre  ans  après. 

En  même  tems  M.  Valérius  Lévi- 
nus , lequel , comme  il  a été  dit  plus 
haut , avoit  été  envoié  avec  une  flote 

6 quelques  troupes  en  Grèce  & en 
Macédoine,  travailloit,  pour  diminuer 
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les  forces  de 
quelques-uns 
liens  faifoient  alors  une  figure  confi- 
dérable  dans  la  Grèce.  Nation  féro- 
ce 6c  brutale  , ils  fe  rendoient  redou- 
tables à tous  leurs  voifins  par  leurs 
violences,  d’autant  plus  qu’ils  favoient 
la  guerre , 6c  excelloient  fur  tout  pour 
la  Cavalerie.  Valére  commença  par 
fonder  dans  des  entretiens  particuliers 
la  difpofition  des  principaux  de  Ta  na-r 
tion  ; 6c  après  les  avoir  gagnés , il  fe 
rendit  avec  une  flote  bien  équipée  au 
lieu  où  devoit  fe  tenir  leuç  AfTemblée 
générale  , qui  avoit  été  indiquée  ex- 
près quelque  tems  auparavant.  » Là , 
» après  avoir  expofé  en  quel  heureux 
« état  fe  trouvoient  les  affaires  des 
« Romains,  6c  l’avoir  prouvé  par  la 
« prife  de  Syracufe  dans  la  Sicile , 6c 
» par  celle  de  Capoue  en  Italie  ; il  exal- 
» ta  la  générofité  6c  la  fidélité  des 
» Romains  envers  leurs  Alliés.  11 
» ajouta  que  les  Etoliens  dévoient  s’at- 
3»  tendre  à en  être  traités  d’autant 
« mieux , qu’ils  feroient  les  premiers 
33  des  peuples  d’outre  mer  qui  auroient 


Philippe , à lui  débaucher  An-  r-  î4». 
de  fes  Alliés.  Les  * Eto-Av,J*  ,UI^ 


* L’Etoile  appellèe  au- 
jourd’hui le  Dcfpotat , pe- 
tit pays  de  la  Turquie 


d’Europe  , efl  fituée  fur 
la  côte  de  la  mer  joniettr 
ne . 
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4m.  R.  î4»«  >»  fait  amitié  avec  eux.  Que  Philippe 

Av.J.c.m.  j}  ^ jes  Macédoniens  étoient  pour 
» eux  des  voifms  dangereux  , de  qui 
» ils  - avoient  tout  à craindre.  Que 
» Rome  avoit  déjà  beaucoup  rabatu 
» de  leur  fierté,  & qu’elle  fauroir  bien 
»*  les  réduire  , non  feulement  à refti- 
» tuer  aux  Etoliens  les  places  qu’ils 
» leur  avoient  enlevées , mais  à crain- 
» dre  eux -mêmes  pour  leur  propre 
» pays.  Que  pour  ce  qui  regardoit  les 
» Acamaniens , qui  s’étoient  détachés 
s>  du  corps  & de  la  fociété  des  Eto- 
» liens , elle  les  y feroit  rentrer  fous 
» les  mêmes  conditions  8c  avec  la  me- 
ss me  dépendance  à laquelle  ils  avoient 
«été  aftreints  dans  les  tems  précé- 
« derrs. 

Scopas , qui  occupoit  alors  la  pre- 
mière dignité  chez  les  Etoliens  , 8c 
Dorimaque  celui  de  leurs  citoiens  qui 
étoit  le  plus  accrédité,  appuiérent  fort 
le  difcours  & les  promefles  de  Valére , 
& enchérirent  beaucoup  fur  ce  qu’il 
avoit  dit  de  la  grandeur  8c  de  la  puif- 
fance  Romaine  , parce  qu’ils  n’éroient 
pas  obligés  de  garder  fur  ce  fujet  au- 
tant de  retenue  que  lui , & qu’on  étoit 
plus  difpofé  à les  croire  qu’un  étran- 
ger qui  parloir  pour  les  intérêt»  de  fa 

pâme* 
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patrie.  Ce  qui  les  flaroit  le  plus,  étoir 
î’efpérance  de  remettte  l’Acarnanie 
fous  leur  domination.  Le  Traité  fut 
donc  conclu  entre  les  Romains  & les 
Etoliens.  On  y ajouta  une  claufe  , par 
laquelle  il  ctoit  libre  aux  Eléens , aux 
•Lacédémoniens , à A t taie  Roi  de  Per- 
game , à Pleurate  & Scerdiléde  tous 
deux  Rois , le  premier  dans  la  Thrace , 
l'autre  dans  Tlllyrie  , d’accéder  au 
Traité.  Les  Etoliens  s’engageoient  a 
déclarer  fur  le  champ  & à faire  la  guer- 
re à Philippe  ; & les  Romains  à leur 
fournir  un  fecours  au  moins  de  vingt 
galères  à cinq  rangs.  On  abandonnok 
aux  Etoliens  tontes  les  villes  qui  le 
trouvoient  depuis  l’Etolie  jufqu’d  l’Ile 
•de  Corcyre  ( Corjou  ) avec  leurs  dé- 
pendances. Tout  le  butin  devoit  appar- 
tenir aux  Romains  qui  s’obligeoient 
à faire  enforte  que  les  Etoliens  fuflent 
remis  en  poflelïion  de  * l’Acarnanie. 
Il  étoit  ftipulé  auffi  que  les  Etoliens 
11e  pourroient  conclure  de  paix  avec 
Philippe  qp’à  condition  qu’il  ne  pour- 
roit  faire  la  guerre  ni  aux  Romains', 
ni  à leurs  Alliés  j & que  les  Romains 
de  leur  côté  entreroient  dans  le  m.ê- 

* Aujourd'hui  la  Car-  j Defpotac. 

Ilia.  Elle  fait  partie  du\ 

Tome  V . A a 
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Mouvemens 
«ksEtoliens& 
de  Philippe. 
Etonnante  rc- 
folution  de 
ceux  d’Acar- 
nanic. 
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me  engagement.  Les  a&es  d’hoftilité 
commencèrent  fur  le  champ.-  On  prit 
quelques  villes  fur  Philippe  : après 
quoi  Lévinus  fe  retira  à Corcyre,  bien 
perfuadé  que  le  Roi  avoir  affez  d’af- 
faires & d’ennemis  fur  les  bras  , pour 
être  hors  d’état  de  penfer  à l’Italie  & 
à Annibal. 

Philippe  paflbit  l’hiver  à Pella  fa  ca- 
pitale , quand  il  apprit  la  nouvelle  du 
Traité  des  Etoliens.  Afin  de  pouvoir 
marcher  au  plutôt  contre  eux , il  tra- 
vailla à régler  les  affaires  de  la  Macé- 
doine , &'  à la  mettre  en  fureté  con- 
tre les  infultes  des  voifins.  Scopas , de 
fon  côté  , fe  prépare  à porter  la  guer- 
re contre  les  Acarnaniens  : qui  , fe 
voiant  dans  l’impuilfance  de  tenir  tête 
en  même  tems  à deux  peuples  aufli 
puiffans  qu’étoient  les  Etoliens  & les 
Romains , prirent  néanmoins  les  armes 
plutôt  par  défefpoir  &c  par  fureur  que 
par  raifon  , & réfolurent  de  vendre 
bien  cher  leur  vie.  Aiant  envoié  dans 
l’Epire  , qui  étoit  tout  proche , leurs 
femmes , leurs  enfans , & les  vieillards 
au-deffiis  de  foixante  ans,  tous  ceux 
qui  reftoient  depuis  quinze  ans  jaf- 
qu’à  foixante  s’engagent  par  ferment 
à ne  revenir  de  la  guerre  que  vain- 


Digitized  by  Googl 


Cn.  Fülvius  P*  Süiprcrus  Cons.  555 
qneurs  , & à ne  point  recevoir  dans  la  An*  u*. 
ville  , dans  leur  maifon  , ou  à leur  ta-  AvJ*c‘ WI* 
hle  , quiconque  auroit  abandonné  le 
champ  de  bataille  après  avoir  été  vain- 
cu. Ils  prononcent  contre  eux-mêmes 
les  plus  terribles  imprécations  s’ils 
manquent  à leur  engagement , & prient 
feulement  les  Epirotes  d’enfevelir 
dans  un  même  tombeau  ceux  qui  au- 
ront été  tués  dans  le  combat,  avec  cet-  - 
te  infcription  : Ci  gisent  les  Acar- 

N ANIENS  , QUI  SONT  MORTS  EN  COM- 
BATTANT POUR  LEUR  PATRIE  CON- 
TRE LA  VIOLENCE  ET  L’INJUSTICE  DE 

ceux  d’Étolie.  Pleins  de  courage  ils 
partent  dans  le  moment , & vont  au 
devant  de  l’ennemi  jufqu’aux  frontiè- 
res de  leur  pays.  Une-  telle  réfolution 
effraia  les  Etoliens.  D’ailleurs  ils  ap- 
prirent que  Philippe  s’étoit  déjà  mis  en 
marche  pour  venir  au  fecours  de  fes 
Alliés.  Ils  rebroulTérent  chemin , & s’en 
retournèrent  chez  eux  : Philippe  en  fit 
autant. 

Dès  l’entrée  du  printems  , Lévinus  ürinusaf- 
affiégea  par  mer  & par  terre  * Anti- 
cyre , qui  fe  rendit  peu  de  tems  après,  apprend  qu’il 


. * petite  villf  ; fur  le 
golfe  de  LépdrttCj  appellée 
Suola.  JElleefi  célèbre  dans 


l’antiquité  par  Pellehore 
que  fon' terrain  prodüifoit 
en. abondance.  . fi 
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a été  nommé 
Cotiful. 
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Il  l’abandonna  aux  Etoliens  qui  l’a- 
voient  fécondé  dans  ce  fiége  , & retint 
feulement  le  butin , comme  oîi  en  étoit 
convenu  dans  le  Traité.  Il  y reçut  la 
nouvelle  qu’on  l’avoit  nommé  Conful 
en  fon  abfence  , & que  P.  Sulpicius 
venoit  pour  lui  fuccéder.  Mais  aiant 
été  attaqué  d’une  maladie  plus  longue 
que  dangereufe  , il  fe  rendit  à Rome 
beaucoup  plus  tarçl  qu’on  ne  l’y  at- 
tendoit. 

§•  III. 

Marcdîus  entre  en  charge.  Plaintes  du 
P euple.Grand incendie  à Rome.  Cam- 
1 paniens  j auteurs  de  cet  incendie  3pu- 
• nis  de  mort.  Plaintes  des  Campaniens 
contre  Fulvius.  Ils  fuivent  à Rome 
' Lévinus  j qui  revenoitde  Sicile . Plain- 
tes des  Siciliens  contre  Marcel  lus. 
Suites  de  cette  affaire  j laquelle  enfin 
1 fe  termine  heureufement.  Jugement 
févére  prononcé  par  le  Sénat  contre 
les  Campaniens.  Edit  au  fujet  de  la 
fiote  j qui  excite  de  grands  murmures. 
Confeil  falutaire  du  Conful  Lévinus. 
Tout  le  monde  porte  à Venvi  fon  qr 
& fon  argent  au  Tréfor.  Parti  extrê- 
me que  prend  Annibal  à V égard  de 
fies  villes  Alliées*  Salapie  reprife 
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par  Iss  Rovtiains.  Déjaite  d’une  fioté 
Rumine  parcelle  de  Tarente.  La 
garnifon  de  la  Citadelle  de  Tarente 
remporte  un  avantage  Jur  celle  de  la 
ville.  Affaires  de  la  Sicile.  Lévinus 
Je  rend  maure  d’ Agrigente  3 & chajfe 
entièrement  les  Carthaginois  de  la  Si- 
cile. Affaires  d’ Efpagne.  Scip  ion  for- 
me un  grand  dejfein  j & y prépare  tou- 
tes chofes  pendant  les  quartiers  d’hi- 
ver. L’armée  & la  fiote  partent  en- 
femble  , & arrivent  en  même  tems 
devant  Carthagéne.  Situation  de  cette 
ville.  Elle  ejl  ajfégée  par  terre  & par 
mer.  Carthagéne  prife  draJJ'aut  & par 
efcalade.  Butin  conjidérable.  Manière 
de  partager  le  butin  ufitée  parmi  les 
Romains.  Scipion  harangue  l’armée 
viclorieufe  & loue  le  courage  & le 
■çéle  des  troupes.  Difpute  jort  vive 
au  fujet  de  la  couronne  murale > termi- 
née pacifiquement  par  Scipion.  Gé- 
nérofité  de  Scipion  envers  les  otages 
• & les  prifonniers.  Sage  conduite  du 
même  à l’égard  des  Dames  qui  fe 
trouvent  parmi  les  otages.  Il  rend 
fans  rançon  une  jeune  Princejfe  d’une 
rare  beauté  à Allucius  s à qui  elle 
étoit  promife  en  mariage.  Vive  re- 
connoijfance  de  ce  Prince . Eloge  de 

A a iij 
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Marcellus  en- 
tre en  charge. 
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Scipion.  Il  envoie  Le'lius  à Rome  ^ 
pour  y porter  la  nouvelle  de  fa  victoi- 
re. Il  fait  faire  V exercice  aux  troupes r 
de  terre  & de  mer.  Scipion  retoune  cl. 
Tarragone.  Les  Carthaginois  dijji- 
mulent  leur  douleur  fur  la  prife  de 
C art  ha  gène 

M*  Claudius  Marcellus  IV". 
M.  Valerius  Levinus  II. 

Marcellus  étant  entré  en  charge 
aux  Ides  de  Mars , ( le  15.)  affembla 
ce  jour  là  le  Sénat  feulement  pour  la_ 
forme , & déclara  » qu’en  l’abfence  de 
»>  fon  Collègue  il  ne  mettroit  en  déli- 
» bération  aucune  affaire  qui  regardât 
« la  République , ou  les  départemens 
»>  des  Généraux.  Qu’il  favoit  qu’il  y 
>5  avoit  un  grand  nomjore  de  Siciliens 
s>  aux  environs  de  Rome  dans  les  mai- 
»>  fons  de  campagne  de  ceux  qui  por- 
*>  toient  envie  à fa  gloire  \ & que  bien, 
3»  loin  de  les  empêcher  de  débiter  ou» 
” vertement  à Rome  les  accufation» 
*»  que  la  calomnie  avoit  inventées  côn- 
«tré  lui , il  leur  auroit  donné  fui*  le 
3>  champ  audience  dans  le  Sénat , fi  ces 
» Etrangers  n’euffent  pas  affe&é  der 
« publier  qu’ils  n’ofoient  parler  contre 
3*-  le  Çonful  en  l’abfence  de.  fon  Co.üér 
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»gue.  Qu’auflitôt  que  Lévinus  feroitAn.  R. 

« arrivé  à Rome,  il  introduiroit  les  Si- Av* J,c* 14** 
î>  ciliens  dans  le  Sénat , de  ne  per- 
33  mettroit  pas  qu’on  traitât  d’aucune 
33  affaire  avant  qu’on  les  eût  entendus* 

» Que  M.  Cornélius  , ( c’étoit  le  Pré- 
33  teur  de  Sicile  ) avoit  en  quelque  fa- 
» çon  fait  battre  la  cailfe  dans  toute 
» fa  Province  pour  lui  fufciter  des  ac- 
» cufateurs  , de  en  envoier  à Rome  le 
» plus  grand  nombre  qu’il  pourroit. 
a»  Qu’aétuellement,  pour  ternir  fa  ré- 
» putation  , il  ne  cefloit  d’écrire  aux 
3 * amis  qu’il  avoit  dans  la  ville , que  la 
» guerre  n’éroit  pas  terminée  dans  la 
» Sicile. 

Le  Conful  aianc  fait  admirer  ce  • 
jour- là  fa  retenue  & fa  modération  , 
congédia  le  Sénat.  11  paroifloit  que  }u£ 
qu’à  l’arrivée  de  l’autre  Conful  tout 
alloit  demeurer  dans  l’inaétion.  L’oi-  plaintes  du 
fîveté,  comme  il  arrive  ordinairement 
excita  les  murmures  du  peuple.  » On 
33  fe  plaignoit  des  maux  qu’une  lon- 
» gue  guerre  avoit  caufés.  Que  toutes 
” les  campagnes  par  où  Annibal  avoit 
33  palfé  étoient  ravagées  & défertes. 

33  Que  l’Italie  étoit  épuifée  par  les  le- 
»>  vées.  Qu’il  n’y  avoit  point  d’année  * 

!*»  qu’on  ne  perdît  quelque  grande  ba- 

A a iv- 
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Grand  incen- 
die à Rome. 
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Campanlem, 
auteurs  de  cer 
incendie , pu- 
ais de  mort. 
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» taille  y & qu’on  venoit  d’élever  au 
” Conuilat  deux  Généraux  d’un  ca- 
**  riétére  vif,  remuant,  & qui  ne  re£ 
**  piroic  que  les  combats,  capables  enfin 
**  de  troubler  le  repos  de  la  République 
M en  pleine  paix  , loin  qu’ils  fufient 
» d’humeur  à lui  laifler  prendre  quel- 
**  que  repos  dans  la  guerre. 

Un  incendie  qui  s’alluma  autour 
de  la  place  publique  en  plufieurs  en- 
droits tout  à la  fois  pendant  la  nuit  r 
interrompit  ces  difeours.  L’embrafe- 
ment  dura  une  nuit  & un  jour  entiers  y 
& confnma  un  grand  nombre  d’édifi- 
ces. Il  paroi fioit  clairement  que  c’c- 
roit  un  effet  de  la  malice  des  hommes  y 
6c  non  du  hazard.  C’eft  pourquoi  le 
ConfuI , par  l’autorité  du  Sénat , dé- 
clara en  pleine  aflemblée  du  peuple , 
que  quiconque  dénonceroit  les  cou- 
pables , auroit  pour  récompenfe  une 
tomme  d’argent  s’il  étoit  libre , & la 
liberté  s’il  étoit  efclave.  Cette  promet- 
te engagea  un  efclave  nommé  Mannus 
a dénoncer  les  Calavius  fes  maîtres , Sc 
avec  eux  cinq  autres  jeunes  gens  des 
meilleures  Jmaifons  de  Capoue  , dont 
les  pères  avoient  eu  la  tête  tranchée 
par  l’ordre  de  Q.  Fulvius.  On  fe  faifit 
& d’eux  a & de  leurs  efclaves.  Ils  nié- 
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rent  d’abord  le  fait.  Mais  quand  ils  vi-  Av.  r..  Mi- 
rent qu’au  milieu  de  la  place  publique  Av‘ Î,C'  u’°’  * 
on  commençoic  à appliquer  à la  quef-1 
tion  ceux  dont  ils  s’étoient  fervis  pour 
mettre  le  feu  , ils  avouèrent  tout,  lis 
furent  tous  punis  de  mort  avec  leurs 
complices  ; & le  dénonciateur  reçut 
pour  récompenfe , outre  la  liberté , une 
fomme  * d’argent,  qui  montoit  à mil- 
le francs  de  notre  monnoie  à peu  près. 

Le  Consul  Lévinus  paifant  par  Ca-  plainte* des 
poue  à fon  retour  de  Grèce  , fut  en- ^an^rp,an 
touré  d’une  foulede  Campaniens , qui  vius.  Ils  lui  - 
le  conjuroient , les  larmes  aux  yeux  , *c"<: a Romî 

, , 1 j»  u » n 1 / Lévinus,  oui 

de  leur  permettre  daller  a Rome  lerevenoic  de 
je tter  aux  piés  des  Sénateurs,  pourSlcll<v 
implorer  leur  miféricorde  s’il  étoit  pof- 
fible  de  les  fléchir  , pour  les  fuppiier 
qu’ils  ne  permirent  pas  à Flaccus  de 
les  exterminer  entièrement , & d’abo- 
lir jufqu’au  nom  des  Campaniens  , 
comme  il  paroidoit  en  avoir  le  defTein. 

Flaccus  répondit  à cette  inve&ive  , ■ 

« qu’il  n’avoit  aucune  haine  perfonnel- 
» le  contre  les  Campaniens  : mais  qu’il. 

» les  haïfïoit  comme  les  ennemis  dé- 
» cîarés  de  la  République  , & qu’il  ne' 

» cefferoit  point  de  les  traiter  comme 
» tels , tant  qu’ils  les  verroit  dans  la 

* Viginti  naiüia'  xris,  . 

Aa  v 
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Aw,  R-.  „ difpofition  d’efprit  où  ils  étoient  Aï 

Ay.J.C»no,  m j’dgard  de  Rome.  Qu’il  n’y  avoit- 
» point  dans  l’univers  de  nation  plus 
»»  acharnée  contre  le  nom  Romain.  Que,* 
»»  la  raifon  qu’il  avoit  de  les  tenir  ren- 
« fermes  dans  leurs  murailles,  c’eft 
« que  ceux  d’entr’eux  qui  pouveienc 
® s’échaper  , fe  répandoienr  auflitôt 
>y  dans  la  campagne  comme  des  bêtes- 
« féroces  , tuant  & déchirant  tout  ce > 
«-qui  fe  rrouvoit  fous  leur  main.  Que  - 
les  uns  s’étoient  réfugiés  auprès  d’An- 
*»  nibal , les  autres  étoient  allés  à Ro- 
3J  me  pour  la  brûler.  Que  le  Conful, „ 
s»  en-  arrivant  dans  cette  ville  , trouve- 
3»,roit  au  milieu  de  Ta  place  publique  - 
des  traces  récentes  du  crime  de  ces 
aj=  furieux.  Que  pour  lui , il  ne  croioit' 
pas  qu’il  y eût  de  fureté  à permettre' 
33  aux  Campaniens  d’entrer  dans  Ro-  - 
a*  me.  «.Lévinus , aiant  obligé  les  Cam- 
paniens de  jurer- à Flaccus  qu’ils  re- 
viendroient  à Gapoue  cinq  jours  après . 
qu’ils  auroient  reçu  réponfe  du  Sénat, 
Ifcur- commanda  de  le  fuivre  à Rome... 

H entra  dans  là  viile  fuivi  de  ce  cor-  -, 
rége  , qui  fe  trouva  groffi  par  les  Sici~< 
liensqui  étoient  venus  à fa  rencontre  i- 
amenant-avee  lui  , , pour;  accufer  dèux: 

Minéraux  qui  iayoi'eatacqms  ime  gl^oke  ~ 

v * •_ 
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immortelle  par  la  ruine  de  deux  villes  a»,  b . 
des  plus  célébrés  du  monde  y ceux  mê-  AvJ.c.m®. 
me  qu’ils  avoient  vaincus  par  la  force 
des  armes. 

Les  Confuls  mirent  d’abord  en  dé- 
libération les  arrangetnens  qu’il  con- 
venoit  de  prendre  pour  la  campagne 
où  l’on  alloit  entrer.  Lévinus  fit  con- 
noitre  en  quelle  lîtuation  fe  trouvoient 
alors  les  affaires  de  la  Macédoine  & de 
la  Grèce  j celles  des  Etoliens  , des 
Acarnaniefts , des  Locriens  ; & ce  qu’il 
a voit  fait  lui- me  me  dans  ces  Provin- 
ces tant  par  mer  que  par  terre.  Le  Sé- 
nat enfuite  régla  tout  ce  qui  regardoit: 
les  divers  départemens  foit  des  Con- 
fuls , foit  des  autres  Commandans. 

Et  pour,  ce  qui  regarde  les  Confuls 
en  particulier , il  fut  ordonné  que  l’un 
d eux’  refteroit  en  Italie  pour  y faire1 
la  guerre  contre  Annibal  , & que  l’au- 
tre pafferoir  en  Sicile.  On  arrêta  que 
la  République  n’auroit  fur  pié  cette* 
année  que  vingt  &c  une  Légions  Ro- 
maines. 

Après  que  le  Sénat  eut  entièrement' 
réglé  ce  qui  regardoit  le  nombre  des* 
troupes  & leurs-  différentes  deftina-  • 
tiorts  y les  Gonfiils  tirèrent  leurs  dé-' 
^rtemens-^att  fartr-  La  Sicile  échut  à* 
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a«.  R.  *4*.  Marcellus , avec  le  commandement  de 
Av.  j.clzio.  ja  £ote  . gç  Lévinus  fe  trouva  chargé' 

de  commander- dans  l’Italie , & d’y  fai- 
Tiaïntes  des  te  la  guerre  contre  Annibal.  QuancL 
Sicriienscon-  le3  Siciliens . qui  étoient  dans  le  vefti- 

treMarccIlus.  . f ^ 

swicc^ie cette  buie  du  Sénat,  eurent  appris  eet  ar- 

queiiéenfiafc  fort , ils  furent  fi  pénétrés  der 

termine  heu- douleur , qu’une  fécondé  prife  de  Sy- 
rCziv?xxvr.  racufo  ne  les  auroit  pas  affligés  davan- 
rage.  Ils  pouffèrent  dès  cris  lamenta- 
uJrT.p.iii.  blés,  qui  attirèrent  fur  eux  les  yeux: 
de  toute  l’affemblée , &:  donnèrent 
lieu  à diverfes  réflexions.  Dans  la  con* 
fternation  où  ils  étoient ils  adteffé- 
rent  leurs  plaintes  à tous  les  Sénateurs 
en  général  y Ôç  à chacun  d’eux  en  par- 
ticulier , proteftant  » qu’ils  abandon* 
neroient  leur  patrie  & la  Sicile  , fi; 
« Marcellus  y revenoit  avec  la  fouve- 
» raine  autorité.  Qu’avant  qu’ils  lui. 
« euffent  donné  aucun  fujet  de  mé- 
’>  contentement , il  avoit  aie  envers 
»>  eux  d’une  rigueur  exceflive , & leur 
» avoir  montré  une  colère  implaca- 
» ble  : que  ne  feroit-il  point  après  les* 
5>  plaintes  qu’il  favoit  qu’ils  avoient 
» portées  à Rome  contre  lui  ?:  Qu’iL 
» feroit  plus  avantageux  à cette  Ile  in- 
» fortunée  d’être  engloutie  par  les 
*»  feux  mont  Etna  y ou.  fubmergee 
0 . 
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» dans  les  eouâfres  de  la  mer , que  d’ê-  An- 

I • / \ 1,  1 r Av»  JiCrlJifc 

tre  livrée  a la  vengeance  de  Ion  en- 
» nemi  déclaré. 

Ces  plaintes  amères  , Couvent  répé- 
tées dans  les  maifons  des  Grands  , qui 
en  étoient  touchés  à proportion  , oir 
de  la  compaflion  qu’ils  a voient  pour 
les  Siciliens  , ou  de  la  jaloulîe  qu’ils 
avoient  contre  Marcellus  , payèrent 
jufques  dans  le  Sénat.  On  demanda 
aux  Confuls  qu’ils  voulurent  bien  con- 
falter  l’aflemblée  fur  l’échange  de  leur& 
provinces, 

Marcellus  répondit , •>  que  Ci  les 
« Siciliens  avoient  déja^  eu  audience 
« dans  le  Sénat , il  auroit  peutêtre  pen- 
s>  fé  & agi  autrement  qu’il  n’étoit  dif- 
s>  pofé  à le  faire.  Mais  que  pour  ne 
» donner  lieu  à perfonne  de  dire  que 
a la  crainte  les  eût  empêchés  de  par- 
» 1er  en  toute  liberté  contre  un  hom- 
s»  me  à la  puiflance  duquel  ils  alloient 
» être  fournis , il  étoit  prêt , fi  fort 
js  Collègue  n’y  trouvoit  point  d”in- 
« convénient , de  changer  de  provin- 
>j  ce  avec  lui.  Qu’il  prioit  feulement 
j>  le  Sénat  de  ne  point  donner  d’avan- 
jj  ce  gajn  de  caufe  aux  Siciliens  con- 
j>  tre  lui  en  ordonnant  cet  échange 
»par  un  Arrêt.  Comme  iln’auroit pas 


y 


Digitized  by  Google 


5 66  Mï  Cl.  Mar.  M.  V.  Lev  . Const- 
at». r.  f4t;  » été  raifonnable  , ajouta-t-il,  de  don» 
AvtJ.c.uo.  m ner  ,,  Lévinus  le  choix  des  dépar>. 

»»  temens , fans  le  foumettre  à la  déci- 
>r /ion  du  fort , ce  feroit  encore  me  faire 
» un  affront  plus  fignalé  , de  lui  donner. 

» l’emploi  qui  m’elt  échu; 

Le  Sénat , après  avoir  fait  connoitre  ; 
ce  qu’il  de/iroit , mais  fans  l’ordonner  y. 
fe  fcpara.  Les  Confuls , aiant  conféré 
enfemble  , changèrent  de  province,, 
le  deftin  , dit  Tite-Live  , forçant  tous 
les  obftacles  pour  mettre  Marcellus 
aux  mains  avec  Annibal  , afin  que  , 
comme  il  étoit  le  premier  des  Ro- 
mains qui  avoit  eu  la  gloire  de- le  vain-* 
cre  , il  lut  aufli  le  dernier  que  le  Car» 
thaginois  pût  fe  vanter  d’avoir  fait' 
tomber  dans  fes  embûches  , 8c  cela-.  _ 
dans  le  tems  que  les  armes  Romai»' 
ires- profpéroient & reprenoient  lè^ 
de  /Tus. 

Après  1’échange  des  provinces , les 
Siciliens  aiant  été  introduits  dans  le 
Sénat , commencèrent  leur  harangue" 
par  lcloge  du  Roi  Hiéron  , faifanr. 
honneur  à tout  le  peuple  Syracufalrii 
dès  fervices  & de  l’attachement  fidèle" 
de  ce  Prince  Lia  République  Ro- 
maine. Ils  ajoutèrent  » que  les  citoiensr 
5»de:  Syucufec  n’avoiejac:  eu:.  aucunes; 
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»>  parta  la  rupture  de  l’alliance  8c  des  An.  R.  h** 

C.  . / • V 1 ‘ 1 ‘ AY.3-C.U0ii 

» Traites  , ni  a toutes  les  violences  qui 
»-en  avoient  été  les  fuites.  Qu’Hiéro- 
« nyme  d’abord,  puis  Hippocrate  8c 
» Epicyde , exerçant  fur  eux  une  dure 
« tyrannie , les  avoient  tenus  comme 
» dans  les  fers  : mais  que  leurs  cœurs 
» avoient  toujours  été-  pour  les  Ro- 
»>  mains.  Qu’ils  en  avoient  donné  dans - 
» tous  les  tems  des  preuves  certaines. 

» Que  foixante-dix  jeunes  gens  des  . 

« plus  confidérables  de  la  ville  avoient- 
formé  contre  Hippocrate  8c  Epicy- 
>1  de  une  confpiration  qui  n’avoit  man- 
ïj  que  que  par  la  faute  de  Marcellus.  .. 

»>  Que  les  principaux  de  Syracufe  n’a- 
» voient  point  cefle  en  palfant  dans 
s>  fon  camp  , de  lui  promettre  qu’ils 
»>  lui-  livreroient  la  ville  quand  il  vou- 
» droit.  Qu’il  n’avoit  fait  aucun  cas 
j>'de  ces  avances  dans  l’efpérance  de 
» fe  faire  un  grand  nom  en  prenant . 

» la  ville  de  force.  Que  n’aiant  pu  y 
» réuffir  , il  avoir  mieux  aimé  traiter 
de  la  reddition  de  la  place  avec  So- 
» fis  & Méric,  gens  de  néant  , qu’a- 
» y4c  les  premiers  de  la  ville  qui  lui  : 

« en  avoient  tant  de  fois  fait  la  pro-< 

» polition,  fans  jamais  être  écoutés,, 
jj-afic  ,ians  .doiifii , d’avoir  .un -prétexte.* 
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» plus  plaufible  de  piller  & d’égorgef 
» les  plus  anciens  Alliés  du  Peuple  Ro* 
« main.  Qu’en  effet  Marcellus  les  avoir 
« traités  avec  la  dernière  inhumanité  i 
» qu’excepté  les  maifons  dénuées  de 
» tout  & les  temples  dépouillés  de  tous 
« leurs  ornemcns , il  n’étoit  rien  refté" 
» dans  Sytacufe.  Qu’ils  fupplioient  les 
» Sénateurs  d’avoir  compaflion  de  leur 
«-mifére , & de  leur  faire  rendre  tout 
»>  ce  qui  pourroic  encore  leur  être1 

reftitué. 

Après  qu’ils  eurent  achevé  ce  dif- 
cours  plaintif,  Lévinus  leur  ordonna 
de  fortir  de  la  falle  , afin  qu’on  pût 
prendre  les  avis  des  Sénateurs.  Mais 
Marcellus  prenant  la  parole  : Non j non3 
dit-il  , qu'ils  demeurent  j afin  que  je  ré- 
ponde en  leur  préfence  >puij que  notre  ré - 
compenfe  enfaifant  la  guerre  pour  vous  s 
Mejjieurs  jc’efi  d'avoir  pour  accufateurs 
ceux  que  nous  avons  fournis  à votre  em- 
pire. Que  Capoue  & Syracufe  3 prifes 
dans  une  même  année  aient  la  fatis- 
f action  d'avoir  cité  à votre  Tribunal  leurs 
vainqueurs. 

Les  Députés  rentrèrent  donc  dans 
h falle  , & Marcellus  reprenant  for» 
difcours  : Je  n'ai  pas  afie%  oublié  la  ma- 
jefié du  Peuple  Romain  3 dit-il  > ni^la. 
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grandeur  de  la  place  que  j’occupe  actuel-*™'  R-  ***>' 
le  nient  3 pour  abaijftr  un  C on  fui  jufquà  V’  ’C* 
répondre  aux  accufations  de  ces  Grecs  _> 

Je  c’étoit  moi  qui  parafe  ici  comme  cou- 
pable. Mais  il  s’agit  bien  moins  d’exa- 
miner ici  les  traitemens  dont  j’ai  ufé  à 
leur  égard  j que  la  peine  qu’ils  ont  méri- 
tée par  leur  révolte.  S’ils  n’ont  point  été 
nos  ennemis  3 il  n’y  a point  de  différence 
pour  moi  entre  avoir  maltraité  Syracuff 
dans  le  tems  préfent  ou  l’avoir  fait  du 
tems  d’Hiéron.  Mais  s’ils  fe  font  ré- 
voltés contre  nous  , s’ils  ont  pourfuivi 
nos  Ambajjadeurs  les  armes  à la  main, 
s’ils  nous  ont  fermé  leurs  murailles  & 
leurs  portes , s’ils  ont  défendu  contre , 
nous  les  armées  des  Carthaginois , peu- 
vent-ils fe  plaindre  d'avoir  fouffert  des  , 
hojlilités , eux  qui  en  ont  exercé  de  fi 
cruelles  à notre  égard  ? L’obfcuritémême 
de  ceux  avec  qui  l’on  m’accufe  d’avoir 
traité , efi  une  preuve  que  je  n’ai  rejetté 
aucun  de  ceux  qui  fe  font  préf entés  pour  • 
rendre  fervice  à notre  République.  Avant 
même  que  j’ affiégeaffe  Syracufe  , j’ai 
fait  tous  mes  efforts  pour  conclure  la 
paix  avec  les  Syracufains , tdntôt  en 
leur  envoiant  des  Ambaffadeurs  3 tantôt 
en  me  trouvant  en  perfonne  à des  con- 
férences avec  eux.  Mais  votant  qu’ils 
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Am.  R.  14-1.  pouf  oient  l'infolence  jufquà  outrager 
. J.c.  no.  ^os  Ambaffadeurs  3 & à rn  infulter  moi- 
même  y je  me  fuis  vu  obligé  malgré  moi 
d’ avoir  recours  à la  force.  C’ejl  devant 
Annibal  & les  Carthaginois  vaincus- avec 
eux  qu  il  leur  conviendrait  de  porter  leurs 
plaintes  contre  la  févérité dont  on  a ufé  à 
leur  égard  j & non  pas  devant  le  Sénat  dur 
peuple  vainqueur.  Pour  moi  jeprotejle  que 
je  n'ai  rien  fait  qui  ne  fait  conforme  aux 
loix  de  la  guerre  & aux  loix  de  l'équité - 
Que  vous  autorifie % les  arrangemens  que- 
j'ai  cru  devoir  prendre  j c'ejl  ce  qui  im- 
porte beaucoup  plus  à la  République  qu'a 
moi.  J* ai  rempli  mon  devoir.  C'ejlà  vous » 
à prendre  garde  quen  défapprouvant  & 
annullant  ce  que  j'ai  fait  j vous  ne  ren- 
diez les  autres  Généraux  moins  ardens; 
& moins  filés  pour  le  fervice  de  la  Ré- 
publique. 

Marcellus , après  avoir  ainfi  parle  „ 
fbrtit  du  Sénat , & alla  au  Capitole- 
pour  y faire  les  levées  ; & les  Députés- 
Siciliens  fe  retirèrent  auflî.  Alors  Lévi- 
nus  mit  TafFaire  en  délibération.  Les- 
avis  furent  alTez  lontems  partagés.  Plu- 
sieurs foutenoient  avec  T.  Manlius 
Torquatus  qui  avoir  ouvert  ce  fen ri- 
ment : Que  les  Généraux  de  la  Républi- 
que. avoientété  chargés  de  faire  la  guerre* 
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contre  des  Tyrans  également  ennemis  de  An*  H4» 
C>  r c J 13  c r Ay.  J.C.  n«* 

Syracuje  G’  ae  Rome  y & non  contre  Sy- 

racufe  meme.  Que  leur  devoir  avoit  été 
de  la  délivrer  comme  alliée “ £ /zorc  t/e  la, 
prendre  comme  une  ville  ennemie  ; & 
apres  V avoir prife  3 de  lui  rendre  fes  loix 
& fa  liberté x & non  de  la  ravager.  Si 
Hiéron  3 cet  ami  & cet  allié fi  fidèle  re- 
venoit  fur  la  terre  oferoit  on  lui  montrer 
d’un  côté  Syracufe  à moitié  ruinée  y & 
dénuée  de  tous  les  ornemens  qui  la  déco- 
raient de  fon  te  ms  ; & de  l’autre  3 Rome 
enrichie  des  dépouilles  de  fa  malheureufe 
patrie  ? 

Malgré  ces  déclamations  véhémen- 
tes , qui  avoient  pour  principe  dans 
quelques-uns  la  compaflîon  pour  les- 
Siciliens , dans  d’autres  l’envie  contre 
Marcellus  , l’arrêt  que  le  Sénat  rendit 
fût  pourtant  aflez  modéré , & aflez  fa- 
vorable au  Conful.  On  confirma  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  & réglé  pendant  la 
guerre  , & depuis  fa  viétoire  , &;  l’otv 
en  ordonna  l’exécution.  Le  Sénat  dé- 
clara qu’il  prendroit  foin  des  intérêts 
des  Syracufains  , & ordonna  au  Con* 
fui  Lévinus  de  leur  accorder  tous  les, 
foulagemens  qui  n’iroient  point  au  dé- 
triment de  la  République. 

On  envoia  fur,  le  champ  deux  Sé-; 
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An.  r.  *4*.  nateurs  au  Capitole , pour  faire  reve- 
Av.  j.c.  aio.njr  Marcellus'  & }es  Siciliens  étant 
aufli  rentrés  dans  le  Sénat , on  lut  en 
préfence  des  parties  intérelfées  l’arrêt 
qui  venoit  d’être  rendu.  On  congédia 
les  Députés  de  Syracufe , après  leur 
avoir  donné  toutes  les  marques  peffi- 
bles  d’amitié  & de  bienveillance.  Mais, 
avant  que  de  fe  retirer,  ils  fe  jettérent 
aux  pies  de  Marcellus , le  priant  & le 
conjurant  de  leur  pardonner  tout  ce 
qu’ils  avoient  pu  dire  pour  déplorer 
leurs  malheurs  & obtenir  quelque  fou- 
lagement  en  faveur  de  leur  patrie  ; & 
de  vouloir  bien  recevoir  fous  fa  pro- 
tection la  ville  de  Syracufe  , & en  re- 
garder les  habitans  comme  fes  cliens. 
Le  Conful  leur  répondit  avec  beau- 
coup de  bonté  & de  clémence.  Les 
rhu.  Syracufains , après  le  retour  des  Dé- 
putés , rendirent  à Marcellus  tous  les 
- plus  grands  honneurs  dont  ils  purent 
Marcellea,  s’avifer  ; établirent  une  Fête  qui  por- 
toit  fon  nom  , & qui  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  Cicéron  ; & ordonnèrent 
par  une  Loi  expreflfe  , que  toutes  les 
fois  que  Marcellus  , ou  quelqu’un  de 
fa  famille  , viendroit  à Syracufe  , les 
Syracufains  fe  couronneroient  de  cha- 
peaux de  fleurs , & offriroient  en  ac- 
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tion  de  grâces  des  facrifices  aux  dieux.  Am-  f4*î 
Marcelius , de  Ton  côté  , fe  fit  un  hon-  Av,J,c*210r 
peur  de  les  protéger;  & fes  deften- 
dans  , tant  que  fubfifta  Ton  nom  & fa 
famille  , furent  toujours  les  patrons  de 
Syracufe. 

Ainfi  fe  termina , au  contentement 
{k  à la  gloire  des  deux  parties  , une 
affaire  commencée  avec  une  fi  grande 
vivacité,  mais  qui  paroiffoit  néanmoins 
excitée  , moins  par  le  reffentiment  de 
ceux  de  Syracufe , que  par  la  jaloufie 
de  quelques  Romains  ennemis  de 
Marcelius , comme  Plutarque  le  dit 
clairement. 

Le  Sénat  donna  enfuite  audience  jugement  G* 
aux  Députés  de  Capoue.  Leurs  blain-  vfrc  Pr?I,°cn;* 
tes  etoient  encore  plus  lamentables  nat  contre  le* 
que  celles  des  Siciliens , mais  leur  eau-  Cx7vPxxvi' 
fe  étoic  moins  favorable.  Car  ils  ne  33. 34. 
pouvoient  nier  qu’ils  n’euffent  mérité 
d’être  punis  rigoureufement  ; & ils  n’a- 
voient  pas,  comme  les  autres,  un  pré- 
texte fpécieux  de  rejetter  leur  révolte 
fut  des  tyrans  : mais  ils  croioient  que 
tant  de  Sénateurs  morts  de  poifon , ou 
décapités , étoient  une  fatisfa&ion  fuf- 
fifante.  Ils  ajoutoient , » qu’il  ne  ref- 
»>  toit  à Çapoue  qu’un  petit  nombre 
p de  Nobles  , à qui  leur  confidence 


Digitized  by  Google 


574  M. Cl. Maa. M. V. Lev. Cons. 

An.  r.  ^41.  » n’avoit  pas  fait  des  reproches  affez 

-Av,  J.c,  no.  yjfs  p0ur  |es  porter  à s’ôter  eux- 

v>  mênies  la  vie  j & que  le  vainqueur  , 
j>  tout  irrité  qu’il  étoit , n’avoit  pas 
« jugé  allez  criminels  pour  leur  don- 
« ner  la  mort.  Qu’ils  demandoient  la 
« liberté  pour  eux  & pour  les  leurs  , 
■»>  avec  une  partie  de  leurs  biens.  Qu’ils 
» attendoient  cette  grâce  des  Romains, 


fi 

1) 

» 


dont  la  plupart  leur  étoient  unis  pa<r 
des  alliances  , ou  même  par  le  fang* 
uis  tant  de  mariages  qui  avoienc 


» été  contraétés  entre  les  familles  des 


» deux  nations.  . 


Après  que  ces  Députés,  furent  for- 
tis  du  Sénat , on  délibéra  pendant  quel- 
que tems  fi  l’on  feroit  revenir  de  Ca- 
poue  Q.  Fulvius  , pour  traiter  en  fa 
préfence  cette  affaire  qui  le  regardait 
perfonnellement,  & dont  il  devoir  être 
mieux  inftruit  que  tout  autre.  On  con- 
vint enfin  qu’il  ne  convenoit  point  de 
lui  faire  quitter  fon  pofte  où  fa  préfen- 
ce étoit  néceffaire , d’autant  moins  qu’il 
fe  trouvoit  dans  la  Compagnie  piufieurs 
Sénateurs  qui  aiant  fervi  dans  l’ar- 
mée pendant  le  fiége  de  Capoue , 
avoient  été  témoins  de  tout  ce  qui  s’y 
étoit  pafTé , & en  pouvoient  inftruire 
le  Sénat.  - ; 
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L’affaire  fur  donc  mile  en  délibéra-  Am.  r.  *41,' 
tion.  M.Atilius,  le  plus  accrédité  de Ar*  J,c,ai0« 
ceux  qui  avoient  fervi  fous  Flaccus  con- 
tre les  Campaniens  , aiant  été  prié  de 
dire  fon  avis , patla  en  ces  termes.  J’ai 
. été  admis  au  Confeil  que  les  Proconfuls 
tinrent  apres  la  prife  de  Capoue.  Là  , 

„ après  que  l’on  eut  examiné  qui  d’entre 
les  Campaniens  avoit  rendu  quelque  fer - 
yice  à notre  République  3 on  ne  trouva  que 
deux  femmes  3 favoir  F efiia  Oppia  de 
la  ville  d’Atella  3 mais  qui  réfidoiten  ce 
tems-là  à Capoue 3 & Faucula  Cluvia,  au~ 
trefois  courtifane . La  première  n’a  pas 
. laiffé pàJJ'erun  feul  jour  3 fans  offrir  aux 
dieux  des  facrifices  pour  le  falut  & la 
victoire  du  Peuple  Romain  : l’autre  a 
. fecrettement  fourni  des  alimens  à ceux 
de  nos  prifonniers  qui  en  manquaient. 

Tout  le  refie  des  Campaniens  a été  ani- 
mé contre  nous  d’une  haine  égalé  à celle 
des  Carthaginois..  Et  Q.  Fulvius  a plu * 
tôt  fait  trancher  la  tête  aux  plus  illufires 
qu’aux  plus  coupables  de  cette  nation. 

Au  refie  3 je  ne  vois  pas  que  le  Sénat 
puiffe  rien  décider  aii  fuj et  des  Campa- 
niens qui  font  citoiens  Romains  , fans 
• çonfulter  Je  Peuple. 

Sur  la  remontrance  d’Atilius  le  Peu- 
ple fut  confuké  par  un  de  fes Tribuns, 
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An.  r.  î4î.  & il  s’en  raporta  entièrement  à la  dc- 
-Av.J.C.ii®  cj(]on  Sénat. 

En  conféquence  de  ce  Décret  du 
Peuple , le  Sénat  commença  par  ren- 
dre à Oppia  & à Cluvia  leurs  biens  & 
leur  liberté  , ajoutant  que  fi  elles  vou- 
loient  demander  au  Sénat  quelque  au- 
tre récompenfe , elles  n’avoient  qu’à  fe 
tendre  à Rome.  Combien  eft  louable  le 
zélé  d’Oppia , qui  ofFroit  tous  les  jours 
des  facrifices  pour  les  Romains  : mais 
quel  reproche  pour  les  perfonnes , qui 
s’intérefient  fi  peu  maintenant  pour  les 
affaires  publiques  ! 

On  fit  pour  chaque  famille  des  Cam- 
paniens  différens  Décrets , qu’il  feroic 
trop  long  de  raporter.  On  ordonna 
qu’aucun  de  ceux  qui  s’étoient  trou- 
vés dans  Capoue  pendant  que  les  por- 
tes en  avoient  été  fermées  aux  Ro- 
mains , ne  refterpit  dans  la  ville  ou 
dans  le  territoire  pafTé  un  certain  jour  , 
'&  on  leur  affigna  pour  leur  établifie- 
ment  un  lieu  au-dela  & à quelque  dit 
tance  du  Tibre,  On  en  plaça  d’autres 
moins  coupables  à de  moindres  dit 
tances  de  Capoue.  On  ne  voulut  pas 
qu’aucun  d’eux  poffédât  des  terres  ou 
des  maifons  qui  ne  fufient  éloignées 
de  la  mer  au  moins  de  quatre  milles , 

( quatre 
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( quatre  ou  cinq  lieues.  ) On  fit  ven-Au.  R.  >41. 
dre  à Capoue  les  biens  de  tous  les  Sé-  Av,J,c*  lI#« 
nateurs , & de  tous  ceux  qui  avoienc 
pofledé  des  magiftratures  à Capoue  , 
a Atella  , ou  à Calatia  villes  voifines 
de  Capoue.  On  envoia  à Rome  pour 
y être  vendues  toutes  les  perfonnes  li- 
bres qui  avoient  été  réduites  en  fervi- 
tude.  Enfin  on  ordonna  par  raport 
aux  ftatues  d’airain  prifes  fur  les  Cam- 
paniens  , que  le  Collège  des  Pontifes 
décideroit  cè  qui  devoit  être  regardé 
comme  facré,  ce  qui  pouvoit  pafier 

four  profane.  Quand  on  fe  repréfente 
excès  de  haine,  de  fureur,  & de  cruau- 
té où  Capoue  s’étoit  portée  contre  les 
Romains  , on  n’eft  point  étonné  de  la 
févérité  de  ce  châtiment.  Les  Députés 
s’en  retournèrent  le  défefpoir  dans  le 
cœur , ne  fe  plaignant  plus  de  Flaccus  , 
mais  de  l’injuftice  des  dieux , & de  la 
cruauté  de  la  Fortune. 

Après  qu’on  eut  congédié  les  Sici-  ^rouvelle 
liens  & les  Campaniens  , on  fit  desîi!iarge 

, r , v «c  aux  ci- 

levees  pour  recruter  les  armees  : apres  toiens,qui  e*. 
quoi  l’on  fongea  auflï  à remonter  ^s^[ierldneugrrcands 
flores  de  matelots.  Mais  comme  on  Liv.  xxvi. 
ne  trouvoit  pour  ce  dernier  befoin  ni3*' 3<î* 
allez  de  fujets  dans  la  République , 
ni  aflez  d’argent  dans  le  Tréfor  public 
Tome  V.  B b 
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A*.  S4*-  pour  acheter  des  hommes  & les  fou-  u 

a*.j.C.  «p.  ^ ^ ies  Confuls  ordonnèrent  que  » 

les  particuliers  fournircient  félon  leur  .1 

rang  & leur  revenu  , comme  il  s etoit  t 

déjà  pratiqué  , certain  nombre  de  ra-  . 

meurs  , dont  ils  paierpient  la  folde , Ôc 
qu’ils  fourniroient  de  vivres  au  mo-c  „ 
ment  de  l’embarquement  pour  trente 
jours.  Cette  Ordonnance  excita  un  i 

murmure  fi  «nivecfel  j & .un  mécon- 
tentement fi  déclaré , qu’il  fe  feroit  in- 
failliblement léleve  une  fedition , s il 
s’étoit  trouvé  un  Chef  capable  de  1 ap- 
puier  & de  la  (outenir.  On  fe  plaignoif 
hautement  » que  les  Confvils  , apres 
>j  avoir  ruine  les  Siciliens  & les  Cam- 
jj  paniens , fongeoient  a accabler  & a 
jj  perdre  le  Peuple  Romain  lui-tneme» 

» Qu’épuifés  par  les  impôts  exccfiîfs 
jj  qu’ils  .paioient  depuis  tant  d années  , 

„ il  ne  leur  reflpit  plus  que  le  fol  de 
» leurs  champs  ftériles  ô^déferts.  Que 
« .les  ennemis  avoient  brtue  leurs  mai- 
« fons , & que  la  République  leur  avoir 
» enlevé  les efclaves  qu’ils.emploioient 
» à la  cnltute  de  la  terre  , en  les  for- 
mant de  les  donner  pour  feryir  ou 
j>  comme  foldats  dans  les  arme.es , qu 
jj  comme  matelots  fur  la  Bote.  Que  la 
w folde  paiépaux  rameurs  & Ips  nibiits 
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?»  annuels  leur  avoienr  arraché  le  peu  An*  r- 
»»  d’argent  qui  leur  éroit  refté.  Qu’il Av,J,c’ 1,0 • 
« n’y  avoir  point  d’autorité  ni  de  vio- 
» lence  qui  pût  leur  faire  donner  ce 
» qu’ils  n’avoient  pas.  Que  les  Con- 
»>  fuis  vendent  donc  nos  biens , s’c- 
•>  crioient-ils , qu’ils  aillent  jufqu  a ré- 
»»  duire  nos  perfonnes  en  efclavage  ; il 
» ne  nous  reftera  pas  même  de  quoi 
»>  nous  racheter. 

Ce  n ’étoit  point  en  fecret , ni  par 
petits  pelotons  , que  l’on  tenoit  ces 
difcours  , mais  tout  ouvertement , & 
fous  les  yeux  mêmes  des  Confuls , qui 
fe  trouvoient  comme  invertis  par  une 
multitude  de  citoiens  irrités , qu’il  n’é- 
toit  portible  de  calmer  ni  par  la  févé- 
rité , ni  par  la  douceur.  Les  Confuls  , 
fagement , déclarèrent  au  peuple  qu’ils 
lui  donnoient  trois  jours  pour  faire  ré- 
flexion fur  ce  qui  leur  avoit  été  pro- 
pofé  ; & eux-mêmes  emploiérent  cet 
intervalle  à chercher  quelque  expé- 
dient qui  pût  les  tirer  d’embarras.  Le 
lendemain  ils  aflemblérent  le  Sénat 
pour  délibérer  fur  cette  affaire.  Ils  re- 
préfentérent  » que  véritablement  le 
»>  peuple  avoit  quelque  raifon  de  mur- 
>»  murer , & de  refufer  les  fecours  qu’on 
*»  lui  demandoit  : mais  que  néanmoins 

Bb  ij 
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Am.  R.  h1*  » il  faloit  , de  néceflité  abfoiue  , im- 
Av.  j.c.iio.  pQfer  aux  particuliers  ce  fardeau. 

» Car  , n’y  aiant  point  d’argent  dans 
>»  le  Tréfor  public,  quel  autre  moien 
»»  reftoit-il  de  lever  8c  de  paier  des  ra- 
jj  meurs  ; 8c  comment  pourroient-ils  , 
jj  fans  avoir  des  flotes  en  état  d’agir  , 
» conferver  la  Sicile  , éloigner  Philip- 
jj  pe  de  l’Italie  , 8c  en  défendre  les  cô- 
jj  tes  ? 

Confeil  fa-  Dans  une  fi  fâcheufe  conjon&ure , 
lutaire  de  Lé-  le$  Sénateurs  étant  fort  embarraflfés  , 
8c  ne  fachant  quel  parti  prendre  ni 
quel  confeil  donner  , le  Conful  Lévi- 
nus  prit  la  parole  8c  dit , Que  a comme 
les  Magifrats  étoient  au-defjus  des  Sé- 
nateurs par  leur  rang  , & les  Sénateurs 
au-deJJ'us  des  Jimples  citoiens  j aujjl  de - 
yoïcnt-ils  donner  V exemple  quand  il 
étoit  quejlion  d’aider  la  patrie  & pren- 
dre fur  eux  les  charges  les  plus  pefantes 
& les  plus  pénibles . Voulez-vous  trou- 
ver dans  les  inférieurs  de  la  docilité  & 
de  la  foumijfion  à l’égard  des  impôts  & 


. a Magiflratus  Senatui , 
6c  Senatum  populo  , ficuc 
honore  prïftent  , ira  àd 
omnia , qu*  dura  arque 
afpera  ellent  , fubeunda 
duces  debere  efle.  Si  quid 
injungerc  inferiori  velis, 
- jd  prius  in  te  ac  tuos  fi 


ipfe  jurisftatueris,faciliùs 
omnes  obedientes  habeas. 
Ncc  impenfa  gravis  eft , 
cùm  ex  ea  plus  quàm  pro 
virili  parte  fibi  quenique 
capere  principum  videmr. 
Liv, 
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des  Jubfides  ? contribue £ les  premiers  j ^ 
vous  &les  vôtres.  La  dépenfe  fera  moins 
à charge  aux  petits  3 quand  ils  verront 
que  les  grands  s’impofent  eux  memes  au 
delà  de  ce  qu’ils  f croient  obligés  de  por- 
ter. Si  donc  nous  voulons  que  le  Peuple 
Romain  ait  des  fiotes  bien  équipées  3 & 
que  les  particuliers  fournirent  volontiers 
des  rameurs  commençons  tout  ce  que 
nous  fommes  de  Sénateurs  par  en  fournir 
nous-mêmes  les  premiers.  Portons  dès  de- 
main au  Tréfor public  tout  notre  or  j tout 
notre  argent , & tout  ce  que  nous  avons 
de  cuivre  monnoié > ne  réfervant  que  nos 
anneaux  pour  nous  3 nos  femmes  3 & nos 
enfans  3 & l’ornement  en  forme  de  cœur 
( bullam  ) que  portent  nos  fils  dans  leur 
enfance.  Ceux  de  nous  qui  ont  des  fem- 
mes & des  filles , pourront  garder  une 
once  d'or  pour  fervir  aux  ornemcns  de 
chacune  d’elles.  Ceux  qui  ont  poffedé  des 
magifiratures  curules  j retiendront  les 
harnois  de  leurs  chevaux  & la  quantité 
d’argent  qui  efi  néceffaire  pour  avoir  la 
faliére  & la  coupe  qu’un  ufags  religieux 
a confacrées.  Les  autres  Sénateurs  ne 
conferveront  qu’une  livre  d’argent  & * 

cinq  mille  pièces  de  cuivre  monnoié  pour 
chaque  famille.  Mettons  entre  les  mains 
des  Triumvirs  ou  Magifirats  de  la  ban- 

Bb  iij 
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fl.  roüf  /<  re/?e  de  notre  or 3 de  notre  ar- 

•T»#»v«  /"  / . / c / 

gent , o*  ae  /zorre  cuivre  monnaie  ; & cela 
fans  aucun  Arrêt  du  Sénat  3 afin  que 
Cette  contribution  volontaire  3 & un  em- 
prejfement  fi  louable  à fervir  la  patrie  , 
pique  d’honneur  premièrement  les  Che- 
valiers 3 & enfuite  tous  les  autres  ci- 
tûiens  3 & infp  'tre  à tous  une  émulation 
égale  pour  le  bien  publie.  Voila  le  feul 
expédient  que  nous  ayions  pu  trouver  y 
mon  Collègue  & moi  après  avoir  exa- 
miné l’affaire  avec  toute  l’attention  pofi 
fible.  Aile £ Mefiïeurs  ; & avec  l’aide 
des  dieux  commence £ a mettre  notre  ~ 
confeii  à exécution.  En  fauvant  la  Ré- 
publique j nous  fauvons  nos  biens  parti- 
culiers : mais  en  tra biffant  les  intérêts 
communs 3 inutilement  mettrions-nous  les 
nôtres  à couvert. 

Tout  le  mon-  Cette  propofition  fut  fi  bien  reçue  , 

;!e  ?or*  * & exécutée  avec  tant  de  zélé  & d’ar- 

K'nvi  Ion  nr 

& fon  argent  deur , qu’on  remercia  meme  les  Con* 
au  Trefor.  fujs  tj*gn  avojr  jonné  l’ouverture.  Dès 

que  les  Sénateurs  fe  furent  retirés  dans 
leurs  maifons  , ils  firent  porter  tout 
leur  or  , leur  argent , & leur  cuivre 
monnoié  dans  le  Tréfor,  avec  tant 
d’émulation  , que  c’étoit  à qui  fe  fe- 
roit  infcrire  le  premier  fur  les  regîtres  > 
& que  les  Triumvirs  ne  pouvoient 
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fulfire  à recevoir  ce  qu’on  leur  préfen-  Av-  f*1* 
toit , ni  les  Greffiers  à en  faire  l’enre-  A7’  ’ 
giftrement.  Les  Chevaliers  imitèrent 
l’ardeur  des  Sénateurs , & le  peuple 
celle  des  Chevaliers.  Ainfi  , fans  au- 
cune ordonnance  , fans  qu’il  fût  be- 
foin  de  l’autorité  des  Magistrats , la  Ré- 
publique eut  fes  flores  garnies  de  ra- 
meurs , 8c  de  l’argent  pour  les  fou- 
doyer.  Et  toutes  chofes  étant  prêtes 
pour  commencer  la  campagne  , les 
Confuls  fe  rendirent  à leurs  départe- 
mens. 

. Depuis  que  la  guerre  étoif  ou- 
verte , les  bons  8c  les  mauvais  fuccès , 
les  gains  8c  les  pertes  avoient  été  tel- 
lement balancés  , que  les  Romains  8c 
les  Carthaginois  fembloient  avoir  ac- 
tuellement autant  à craindre  & à ef- 
pérer , que  lorfque  les  deux  peuples 
avoient  commencé  à fe  battre.  Mais  Parti eme- 
ce  qui  fiifoiî  le  plus  de  peine  A Anni- 
bal  j c’eft  que  la  mol  le  (Te  & l’inutilité  gard  de 
de  fes  tentatives  pour  défendre  Ca- v 
poue , pendant  que  les  Romains  I’at-  î*« 
taquoient  avec  une  vigueur  incroia- 
ble  , avoir  extrêmement  nui  à fa  ré- 
putation dans  l’efprit  de  la  plupart  des 
peuples  de  l’Italie  , & beaucoup  re- 
froidi leur  attachement  à fon  parti.  U 
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ne  pouvoir  pas  mettre  dans  toutes  les 
' villes  qu’il  avoit  prifes  des  troupes  ca- 
pables de  les  contenir  , fans  divifer 
l'on  armée  en  plufieurs  petits  corps , ce 
qui  ne  convenoit  nullement  à fes  pro- 
jets } ni  en  retirer  les  garnifons , fans 
s’expofer  à être  abandonné  de  la  plu- 
part de  fes  Alliés.  Comme  il  étoit  éga- 
lement avare  &c  cruel,  il  fe  détermina 
à piller  & à ravager  les  places  qu’il  ne 
pouvoir  conferver,  & à les  tailler  dans 
un  état  à ne  pouvoir  être  d’aucune  uti- 
lité à fes  ennemis.  Mais  ce  parti  ne  lui 
fut  jpas  moins  funefte  par  l’événement , 
qu’il  étoit  horrible  en  lui  même.  Car 
il  perdit  par-là  l’affeéiion  , non  feule- 
ment de  ceux  qu’il  traita  fi  indigne- 
ment , mais  encore  de  tous  les  autres 
peuples  de  l’Italie  , qui  fe  crurent  me- 
nacés d’un  femblable  fort.  Le  Conful , 
de  fon  côté , étoit  attentif  à profiter  de 
toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient 
de  faire  rentrer  les  Italiens  dans  leur 
devoir. 

Salapie  ( maintenant  Salpe)  étoit- 
une  ville  d’Apulie , foumife  à Annibal , 
& où  il  avoit  une  bonne  garnifon.  Da- 
fius  ôc  Blafius  étoient  les  deux  prin- 
cipaux citoiens  de  cette  place.  Le  der- 
nier , entièrement  attaché  au  parti  des 
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Romains  , avoir  tenté  plufieurs  fois , Aw-  R-  f4’- 
mais  toujours  inutilement,  d’y  faire 
entrer  Dafius.  Il  ne  fe  rebuta  point , 

& ne  celTa  de  le  folliciter  , jufqu’à  ce 
qu’à  force  de  lui  faire  de  nouvelles  in- 
ftances  , & de  lui  remontrer  combien 
ce  changement  feroit  avantageux  à 
l’un  & à l’autre  , aulîî  bien  qu’à  leur 
patrie , il  le  fit  confentir  à livrer  la  ville 
à Marcellus  , avec  la  garnifon  Cartha- 
ginoife  , compofée  de  cinq  cens  Numi- 
des. Mais  ces  braves  gens  vendirent 
chèrement  leur  vie  : c’étoit  l’élite  de 
la  Cavalerie  d’Annibal.  Ain  fi  , quoi- 
qu’ils eudent  été  furpris  , & qu’ils  ne 
pudent  faire  ufage  de  leurs  chevaux 
dans  la  ville,  cependant  s’étant  faifis 
de  leurs  armes  au  milieu  du  tumulte, 
ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  fortir; 

& n’en  pouvant  venir  à bout , ils  fe 
battirent  en  defefpérés , ne  voulant 
quitter  les  armes  qu’avec  la  vie  : de 
forte  qu’il  n’en  tomba  pas  plus  de  cin- 
quante vivans  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. La  perte  de  ces  Cavaliers  fut 
plus  fenfible  & fit  plus  de  tort  à Anni- 
bal , que  celle  de  la  ville  de  Salapie. 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  fit  plus  rien  de 
confidérable  avec  fa  Cavalerie  , qui 
étoit  la  partie  de  fes  forces  qui  lui 
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avoit  donné  jufques-là  le  plus  d’avan- 
rage  fur  fes  ennemis. 

Cependant  la  garnifon  Romaine 
qui  défendoit  la  Citadelle  de  Tarente 
ne  pouvoir  prefque  plus  réfifter  à la 
famine  qui  la  prefloit  ; & M.  Livius 
Gouverneur  de  cette  place  n’avoit  de 
reflource  que  dans  les  provifions  qui 
lui  venoient  de  Sicile.  Pour  les  faire 
pafler  en  fureté  le  long  des  côtes  d’I- 
talie , on  renoit  auprès  de  Rhége  une 
fîote  de  vingt  vaifleaux.  Le  Comman- 
dant s’appelloit  D.  Quintius , Officier 
d'une  naiflance  obfcure , mais  qui  s’é- 
toit  avancé  par  fqn  mérite.  Etant  par- 
ti de  Rhége  , il  rencontra  environ  à 
quinze  milles  de  cette  ville , auprès  du 
Port  facré  , la  flote  de  T arente , com- 
pofée  comme  la  fienne  de  vingt  vaif- 
féaux  , & commandée  par  Démocra- 
tes. Le  combat  ne  tarda  pas  à s’enga- 
ger. Jamais  deux  flores  , meme  puif- 
fant^s  & “nombreufes , ne  fe  choquè- 
rent avec  tant  d’ardeur  & de  furie.  On 
en  vint  tout  d’un  coup  à l’abordage  , 
& les  foldats  paflant  d’une  galère  dans 
l’autre , combattoient  de  front  & de 
pié  ferme , comme  ils  auroient  pu  faire 
fur  terre.  Le  fuccès  demeura  lontems 
douteux.  Mais  Quintius,  Chef  de  l’E£ 
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cadre  Romaine  , aianc  été  tué , & fa  A*»-  î4** 

galère  forcée  par  l’ennemi , tout  le  re- Av‘J’C'11*' 
fte  fe  débanda  j chacun  ne  fongea  plus- 
qu’à  la  fuite.  Quelques  unes  de  ces  ga- 
lères furent  coulées  à fond  , & les  au- 
tres aiant  gagné  la  terre  à force  de  ra- 
mes , furent  prifes  par  ceux  de  Thu- 
lium ou  de  Métapont.  Heureufement 
les  vaifieaux  de  charge  qui  fuivoient  la 
flote  , portoient  des  vivres , écha- 
pètent  prefque  tous  à la  pourfuite  des 
vainqueurs. 

Un  avantage  que  la  gamifon  de  la  La  garnifon 
Citadelle  de  Tarente  remporta  fur  les  Smê 
ennemis-^  la  confola  un  peu  du  mal-  remporte  un 
heur  de  la  flore.  Livius  gouverneur  ^“®eufuE 
de  la  Citadelle  , fe  rendant  attentif  à «lie. 
profiter  de  toutes  les  occafions  qui  fe  Lw'  lb 
préfentoient , n’eut  pas  plutôt  appris 
que  quatre  mille  hommes , fortis  de  la 
ville  pour  aller  fourager  dans  la  cam- 
pagne , couroient  le  pays  fans  précau-  , 
tion  , qu’il  envoia  contr’eux  un  de  fes 
plus  braves  Officiers  , nommé  C.  Per- 
fius,  avec  deux  mille  foldats.  Celui-ci 
les  aiant  trouvé  épars  ça  & là , en  fie 
un  grand  carnage  , & obligea  le  peu 
qui  put  lui  échaper , à rentrer  à la  hâte 
dans  Tarente , dont  les  portes  n’éroienc 
qu’à  moitié  ouvertes , tant  les  habitant 
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R.  f 41.  craignoient  que  Perfius  ne  le  jettât  dans 

Av.J.e.tio.  ia  vjjje  avec  ]es  fuiar(Js# 

Affaires  de-  Pendant  ce  même  tems  le  Conful 
la  s.  üc.  Lévinus  arriva  en  Sicile  . où  il  étoit 
40.  attendu  avec  un  égal  emprellement 

par  tous  les  Alliés  de  la  République , 
tant  anciens  que  nouveaux.  Le  pre- 
mier de  fes  foins  fut  de  mettre  quel- 
que ordre  aux  affaires  de  la  ville  de 
Syracufe  , que  la  paix  récente  dont 
elle  jouifloit  n’avait  pu  encore  réta- 
blir entièrement  dans  fon  ancienne 
tranquillité. 

lévinus  fe  En  fui  te  il  mena  fes  Légions  contre 
rend  maître  Agrigente  , la  feule  place  importante 
&AchàS^en-^e  1a  province  qui  reliât  au  pouvoir 
fièrement  les  des  ennemis  , & dans  laquelle  les  Car* 
ffc U&ciiè?S tbaginois  avoient  une  forte  garnifon. 

Il  eut  le  bonheur  de  réufltr  parfaite- 
ment dans  cette  entreprife.  Hannon 
avoit  le  principal  commandement  : 
mais  la  plus  grande  rellource  des  Car- 
* thaginois  étoit  Mutines  Chef  des  Nu- 
mides. Cet  Officier  parcourant  toute 
la  Sicile  avec  fes  troupes , ravageoit  les 
terres  des  Alliés  des  Romains  ; & il 
n’étoit  pas  poffible  , ni  de  lui  fermer 
le  chemin  d’Agrigente  quand  il  vouloit 
y rentrer  , ni  de  l’empêcher  d’en  for-, 
tir  toutes  les  fois  qu’il  avait  envie  d’aL- 
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1er  piller  la  campagne.  La  gloire  que  r*  f4* 

x M V r c L ^ Av.JÆ.na. 

Mutines  avoir  acquife  par  les  heureux 
fuccès  , commençant  à taire  ombrage 
à celle  d’Hannon,  excita  contre  lui  la 
jaloufie  & la  haine  de  ce  Général  > qui 
ne  pouvant  plus  apprendre  fans  cka~ 
grin  les  avantages  que  cet  Officier  con- 
tinuoit  de  remporter  fur  les  ennemis  , 
lui  ôta  fa  charge , pour  la  donner  à 
fon  propre  fils.  La  jaloufie,  le  plus  bas 
de  tous  les  vices  , aveugle  ceux  qui 
ont  le  malheur  de  s’y  livrer.  Hannon 
fe  tenoit  alluré  que  Mutines  cefferoit 
d’être  eftimé  des  Numides  , dès  qu’il 
n’auroit  plus  d’autorité  fur  eux.  Tout 
le  contraire  arriva.  L’injuftice  faite  à 
ce  brave  Officier  ne  fit  qu’augmenter 
pour  lui  l’affeétion  & l’attachement  de 
fes  Numides;  ôc  Mutines  , de  fon  cô- 
té , ne  put  fouffrir  l’affront  qu’il  avoir 
reçu  : de  forte  qu’il  envoia  fecrette- 
ment  un  courrier  à Lévinus , promet^ 
tant  de  lui  livrer  Agrigente.  Lorfqu’ils 
furent  convenus  des  conditions  & de 
la  manière  dont  la  place  devoit  être 
remife  aux  Romains  , les  Numides 
s’emparèrent  de  la  porte  qui  donnoic 
du  côté  de  la  mer  ; & aiant  tué  ou 
chalfé  ceux  qui  la  gardoient , ils  intro.* 
duiûrent  dans  la  ville  un  corps  d’enne- 
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Aw.  r.  Ht.  mis  qUi  s’étoient  rendus  exprès  de  ce 
xio.  a 'l'ii  ».  • i 

cote  la.  Ils  s avançaient  déjà  vers  le 

milieu  de  la  ville , 8c  jufques  dans  la 
pla^  publique , en  ordre  de  bataille  > 
îorfqu’Hannon , entendant  le  bruit  8c 
le  tumulte  qu’ils  caufoienf , mais  qu’il 
attribuoit  & la  mutinerie  des  Numides 
qui  s’étoient  déjà  foulevés  plus  d’une 
fois,  accourut  pour  appaifèr  la  fédition. 
Alors , aiant  aperçu  une  multitude  fu- 
périeure-en  nombre  à celle  des  Numi- 
des , & difeernant  de  plus  près  le  lan- 
gage des  Romains  qui  ne  lui  étoit  pas 
inconnu , il  prit  le  parti  de  fuir  j & étant 
forti  de  la  ville  par  la  porte  oppofée 
avec  Epicyde , ils  fe  rendirent  l’un  ÔC 
l’autre  fur  le  bord  de  la  mer  : & aiant 
trouvé,  heureufement  pour  eux  , une 
petite  barque , ils  s’embarquèrent  def- 
fus  pour  palTer  en  Afrique,abandonnant 
aux  Romains  la  polTeilion  de  la  Sicile  % 
qu’ils  leur  difputoient  depuis  tant  d’an- 
nées. Le  refte  de  la  multitude , Cartha- 
ginois & Siciliens  mélésenfemble,  fans 
fe  mettre  en  devoir  de  fe  défendre  , 
coururent  avec  autant  de  précipitation 
que  d’aveuglement  8c  d’effroi , vers  les 
portes  de  la  ville  pour  fe  fauver.  Mais 
les  aiant  trouvé  fermées  , ils  furent 
tous  tués  autour  des  portes  mêmes. 
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Lévinus  fe  voiant  abfolument  maî~  Ai*.  R.  h*. 
tre  tTAgrigente , fit  trancher  la  tête^*1  ***' 
aux  principaux  de  la  ville  après  les 
avoir  fait  battre  de  verges , & vendit 
tous  les  autres  citoiens  avec  le  butin» 

11  envoia  à Rome  tout  ce  qu’il  en  re- 
tira. Le  bruit  de  la  prife  d’Agrigente  , 

& de  la  vengeance  exercée  fur  fes  ha- 
bitans , s’étant  répandu  dans  la  Sicile  , 
fournit  tout  le  refie  au  pouvoir  des 
Romains.  En  très  peu  de  tems  vingt 
villes  leur  furent  livrées  par  des  intelli- 
gences fecrettes  : ils  en  prirent  fix  de 
force , & plus  de  quarante  fe  rendirent 
volontairement. 

Le  Conful  aiant  puni  ou  récom- 
penfé  les  principaux  de  ces  villes  fé- 
lon qu’ils  le  méritoient , obligeâmes  Si- 
ciliens de  renoncer  enfin  à la  guerre  T 
& de  s’appliquer  uniquement  à l’A- 
griculture } afin  que  cette  lie  fût  en 
état  par  fa  fécondité , non  feulement 
de  nourrir  fes  propres  habitans , mais 
encore  de  fournir  des  blés  à la  ville  de 
Rome  & à l’Italie , comme  elle  avoir 
fouvent  fait  en  plufieurs  occafions» 

Alors  il  emmena  avec  lui  en  Italie  qua- 
tre mille  hommes  , amas  confus^de 
bandis  chaiTés  de  différens  pays  pour 
leurs  dettes  & pour  leurs  crimes , ac- 
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An.  r.  541.  coutumes  à vivre  de  rapines  8c  de  bri- 
Av.J.  C.iio.  , „ 1 

gandages,  8c  qui  ne  pouvoient  que  Trou- 
bler la  paix  encore  mai  affermie  dont 
la  Sicile  commençoit  à jouir.  Ainfî  fut 
terminée  entièrement  cette  année  la 
guerre  de  Sicile. 

Affaires  d’Ef-  POUR  CE  QUI  REGARDE  l’Efpagne, 
pagne,  siège  p.  Scipion  va  commencer  à s’y  faire 
Carthagéne.  connoitre , & a nous  donner  par  la  con- 
sultes de  cec-  duite  l’idée  d’un  des  plus  grands  Capi- 
Polyb.  x.  taines  qui  ait  peutetre  jamais  ere.  C elt 
î7z/v9xxvi  ^ aPr^s  P°lybe  principalement  que  nous 
41-51.  parlons  de  la  forte  •,  & il  étoit  en  état 
d’en  bien  juger , puifqu’il  ne  rapotte 
rien  de  tout  ce  qui  regarde  ce  grand 
homme  que  fur  le  témoignage  de  C. 
\ Lélius  , qui , depuis  la  plus  tendre  jeu- 

' neffe  jufqu’à  la  mort  de  Scipion , l’avoit 

accompagné  dans  toutes  fes  entreprifes, 
& avoit  toujours  été  le  fidèle  dépofiraire 
de  tous  fes  fecrets. 

Scipion  informé  , avant  que  de  for- 
tir  de  Rome  , que  fon  père  n’avoit  été 
vaincu  que  par  la  trahifon  des  Celti- 
bériens  , & parce  que  l’armée  Romai- 
ne avoit  été  partagée  , ne  fe  lailla 
point  entraîner  à cette  terreur  univer- 
fi*le  que  les  Carthaginois , par  leurs 
viétoires  en  Efpagne  , avoient  jettée 
dans  tous  les  efprits.  Aiant  appris  en-. 


M.Cl.Mar.M. V. Le v. Cons.  593 
fuite  que  les  Alliés  d’en  deçà  de  l’Ebre 
n’avoient  pas  changé  à l’égard  des  Ro- 
mains , que  les  Généraux  des  Cartha- 
ginois ne  s’accordoient  pas  entr’eux  , 
& traitoient  durement  ceux  qui  leur 
étoient  fournis  , il  partit  plein  de  con- 
fiance , & fe  promit  les  plus  heureux 
fuccès. 


An.  R. 

Av.  J.C.ii8> 


A peine  fut-il  arrivé  enEfpagne, 
que  roulant  déjà  dans  fon  efprit  un : 
grand  deffein , il  mit  tout  en  mouve- 
ment , & profitant  du  loifir  des  quar- 
tiers d’hiver  , il  fe  fit  inftruire  avec' 
toute  l’exaétitude  polîible  de  l’état  où  ' 
étoient  les  affaires  des  ennemis.  Ce 


font  de  pareils  foins  & de  pareilles  pré- 
voiances  qui  préparent  & alfurent  les 
grands  fuccès.  Il  apprit  que  , félon 
que  nous  l’avons  déjà  obfervé , la  prof- 
périté  avoit  été  bientôt  fuivie  de  la 
méfintelligence  entre  les  Généraux 
Carthaginois  : qu’ils  avoient  féparé 
leurs  forces  , qu’ils  étoient  à de  très- 
grandes  diftances  l’un  de  l’autre  , & 
qu’il  n’y  avoit  aucun  d’eux  qui  ne  fût 
au  moins  à dix  journées  de  la  nouvelle 
Carthage. 

Li-delïus  il  jugea  d’abord  qu’il  n’é- 
toit  pas  à propos  de  tenter  une  bataille 
rangée.  Qu’en  prenant  ce  parti  il  fau- 
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c 2^*"  d r oit , ou  combattre  tous  les  ennemi» 
' raflemblés , ( & alors  ce  feroit  tout  ha- 
zarder  , tant  à caufe  des  pertes  précé- 
dentes , que  parce  qu’il  avoir  beau- 
coup moins  de  troupes  que  les  enne- 
mis) ou  n’attaquer  que  l’un  des  trois 
Généraux , auquel  cas  il  craignoit  que  , 
celui-ci  mis  en  fuite  , & les  autres  ve- 
nant à fon  fecours  , il  ne  fut  envelopé  , 
& ne  tombât  dans  les  mêmes  malheurs 
que  Cnéus  Scipion  fon  oncle , ôc  Pu- 
blius  fon  j>ére.  Il  fe  tourna  donc  d’un 
autre  cote. 

Sachant  que  la  nouvelle  Carthage 
&oit  d’une  reflource  infinie  pour  les 
ennemis , & qu’elle  pouvoit  mettre  un 
grand  obftacle  aux  fuccès  qu’il  efpé- 
roit , il  fe  fit  inftruire  pendant  le  quar- 
tier d’hiver  pat  des  prifonniers  de  tout 
ce  qui  la  regardoit.  Il  apprit  que  c’é- 
toit  prefque  la  feule  ville  d’Efpagne 
qui  eût  un  port  propre  à recevoir  une 
flote  & une  armée  navale  : qu’elle  étoit 
fituée  de  manière  que  les  Carthagi- 
nois pouvoient  commodément  y venir 
d’Afrique  , & faire  le  trajet  de  mer  qui 
les  en  féparoit  : qu’on  y gardoit  une 
grande  quantité  d’argent , que  tous 
les  équipages  des  armées  y étoient  9 
6c  les  otages  de  toute  l’Efpagne  : & , 
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ce  qui  étoit  le  plus  important , que 
la  garnifon  n’étoir  que  de  mille  hom- 
mes , parce  qu’il  ne  venoit  dans  l’ef- 
prit  à perfonne  , que  les  Carthaginois 
étant  maîtres  de  prefque  toute  l’Ef- 
pagne  quelqu’un  ofât  fonger  à mettre 
le  fiége  devant  cette  place  : que  U ville 
étoit  d’ailleurs  véritablement  forr  peu- 
plée , mais  d’artifans  , de  marchands  , 
& d’autres  gens  de  cette  efpéce  , tous 
parfaitement  neufs  en  mariére  de  guer- 
re , & qüi  ne  fefviroient  qu’à  avancer 
la  prife  de  la  ville  , fi  tout  d’un  coup  il 
venoit  l’attaquer. 

Il  n’ignoroit  non  plus  ni  la  fituâtion 
de  la  ville , ni  les  munitions  qu’elle 
renfermoit , ni  la  difpofition  de  l’étang 
dont  elle  étoit  environnée.  Quelques 
pêcheurs  l’avoient  informé  qu’en  gé- 
néral cet  étang  étoit  marécageux  , 
guéable  en  beaucoup  d’endroits  , & 
que  fort  fouvent  la  marée  fe  retiroit 
fur  le  foir.  Tour  cela  lui  fit  conclure 
que  s’il  venoit  à bout  de  fon  deffein  , 
il  incommoderoit  autant  les  ennemis 
qu’il  avanceroit  fes  propres  affaires  : 
que  fi  cela  manquoit , il  lui  feroit  aifé, 
tenant  la  mer,  de  fe  retirer  fans  per- 
te , pourvû  feulement  qu’il  mît  fon 
camp  en  fureté \ chofe  qui  n’éroit  pas 


Z.  u o. 
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Av  jc  ^'difficile  » vû  l’éloignement  où  étoient 
'les  troupes  des  ennemis.  Ainfi,laiflant 
tout  autre  deflfein  , il  ne  penfa  plus 

Îiendant  le  quartier  d'hiver  qu’à  faire 
es  préparatifs  de  ce  fiége  ^ , ce  qui 

eft  remarquable  à l’âge  où  il  étoit  alors, 
il  ne  s’ouvrit  fur  cette  entreprife  a per- 
fonne  qu’à  C.  Lélius , jufqu’à  ce  qu’il 
crût  qu’il  étoit  à propos  de  la  déclarer. 
L’armée  & Dès  que  le  printems  fut  arrivé , Sci- 
tent  °enfem-  pi°n  mit  Tes  vai  d'eaux  en  mer , & or- 


bie,  & ani- donna  à toutes  les  troupes  auxiliaires 
Canhagfee!' ^es  Alliés  de  fe  rendre  à Tarragone. 

Polyb.  x.  Enfuite  il  fit  conduire  de-là  fa  flote  ÔC 
i iiv.xxvi.  les  va ifieaux  de  charge  jufqu’à  l’em- 
41*  bouchure  de  l’Ebre,  où  il  donna  ordre 


aux  Légions  de  fe  rendre  audi  en  Por- 
tant de  leurs  quartiers  d’hiver.  11  partit 
lui-mème  fur  le  champ  de  Tarragone 
avec  cinq  mille  Alliés , pour  aller  fe 
mettre  à la  tête  de  fon  armée.  Dès  qu’il 


fut  arrivé  , aiant  aflemblé  fes  troupes , 
» il  commença  par  remercier  les  an- 
» ciens  foldats  du  zèle  & de  l’afFeéHon 


« qu’ils  avoient  témoignés  à fon  père 
» ôc  à fon  oncle  pendant  leur  vie  & 
>•  après  leur  mort , & de  la  valeur  avec 
« laquelle  ils  avoient  confervé  au  peu- 
» pie  Romain  une  province  dont  la 
» perte  paroidoit  certaine.  11  ajouta 
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„ que  ces  défaites  ne  dévoient  point  a 
„ les  décourager.  Que  ce  n’étoit  point A 
>,  par  la  valeur  des  Carthaginois  que 
,>  les  Romains  avoient  été  vaincus, 

»»  mais  par  la  trahifondesCeltibériens, 

»>  fur  la  foi  defquels  les  Généraux  s’é- 
m toient  trop  légèrement  fcparés  les 
» uns  des  autres.  Que  les  ennemis  fe 
„ trouvoient  actuellement  dans  les  mê- 
« mes  circonftances.  Qu’ils  s’étoient 
»*  partagés  en  différentes  contrées.  Que 
» les  traitemens  indignes  qu’ils  fai- 
« foient  à leurs  Alliés  , avoient  indif. 
» pofé  tous  les  Efpagnols  contre  Car- 
„ thage.  Qu’une  partie  avoitdéja  traité 
„ avec  lui  par  Députés , que  le  refte  en 
„ feroit  autant  dès  qu’on  verroit  les 
„ Romains  au  delà  de  l’Ebre.  Que  les 
„ Généraux  des  ennemis  n’étant  pas 
« d’accord  entr’eux  , ne  voudroient 
pas  fe  joindre  pour  le  venir  combat- 
>,  tre  , Sc  que  combattant  féparémenc 
« ils  ne  pourroient  pas  foutenir  le  pre- 
ti  mier  effort  des  Romains.  Que  toutes 
»>  ces  raifons  dévoient  les  animer  à paf- 
»>  fer  ce  fleuve  avec  confiance , & à at- 
*>  tendre  des  dieux  une  proteétion  dé- 
» clarée. 

Après  ce  difcours , aiant  laifle  à M. 
Silanus , qui  commandoit  avec  lui. 


r.  R.  r4»î 
J .C.  no». 
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ï41*  trois  mille  hommes  d’infanterie  , & 
’ cinq  cens  chevaux  pour  garder  le  pays 
en  deçà  du  fleuve  , il  pafla  de  l’autre 
côté  avec  le  relie  de  l’armée , fans  rien 
découvrir  à perfonne  de  fon  deflein  a 
qui  étoit , comme  nous  l’avons  dit  , 
d’emporter  d’emblée  la  nouyelle  Car- 
thage. 

Il  faut  fe  fouvenir , dit  Polybe  après 
tout  le  récit  qui  vient  d ctre  fait , que 
Scipion  n’a  encore  que  * vingt-fept  ans  j 
& que  les  affaires  dont  il  fe  charge 
font  des  affaires  dont  les  difgraces  pré- 
cédentes ne  laifloient  efpérer  aucun 
fuccès.  Engagé  à les  rétablir  , il  lailfe 
les  routes  fraiées  & connues  de  tout  le 
inonde  , & s’en  fait  de  nouvelles  que 
n i fes  ennemis , ni  ceux  qui  le  fui  vent , 
ne  peuvent  deviner.  Et  ces  nouvelles 
routes , il  ne  les  prend  que  fur  les  ré- 
flexions les  plus  lolides. 

Après  avoir  donné  ordre  en  fecret 
à C.  Lélius  qui  devoir  commander  la 
flore , & à qui  feul  il  avoit  fait  part 
de  fon  deffein , de  cingler  vers  la  nou- 
velle Carthage  , aujourd’hui  appellée 
Carthagéne  , il  fe  mit  à là  tète  des 
troupes  de  terre  , & s’avança  à gran- 
des journées.  Son  armée  étoit  de  vingt- 

* Selon  TUe-Live , il  n'en  avoit  encore  que  i j. 
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cinq  mille  hommes  de  pié , & de  deux  An.  r.  î4t; 
mille  cinq  cens  chevaux.  Après  fepr  A’r"?J‘c* 
jours  de  marche  il  parut  devant  la  vil- 
le , & campa  du  côté  qui  regarde  le 
feptentrion.  Il  avoit  ordonné  à Lé- 
lius  de  faire  un  circuit  avec  fa  flote , 
d’en  régler  la  courfe  de  façon  qu’elle 
•entrât  dans  le  port  en  même  teins  que 
l’armée  paroitroit  du  côté  de  la  terre  : 
ce  qui  fut  exécuté  ponctuellement.  Sci- 
pion  fit  conduire  derrière  fon  camp  un 
:fofle  & un  double  retranchement.  Du 
côté  de  la  ville  il  ne  fit  aucune  forti- 
fication , la  feule  fituation  du  porte  le 
mettant  à couvert  de  toute  infulte. 

Polybe  , avant  que  d’entrer  dans  le  situation  de 
•détail  du  fiége  , décrit  la  fituation  de  Ca^^|c,ie^ 
la  ville  & des  environs.  Je  la  copierai  ffcj. 
d’après  lui  fans  crainte  de  me  tromper , 
cet  Auteur  aiant  été  fur  les  lieux  mê- 
mes pour  s’en  mieux  arturer. 

Carthage  la  neuve , dit  il , ert  fituée 
vers  le  milieu  de  la  côte  d’Efpagne 
dans  un  golfe  tourné  du  côté  du  vent 
* d’Afrique.  Ce  golfe  a environ  vingt 
flades  de  profondeur , ( un  peu  moins 
d’une  lieue  ) & dix  de  largeur  â fou 
entrée.  11  forme  une  efpéce  de  port, 
parce  qu’à  l’entrée  s’élève  une  Ile,  qui 

•.*„4£ÿcus,  vcjft. qui  fçujpe  çntrc  l’ocfident  & le  midi. 
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'Av.  R.  ni.  des  deux  côtés  ne  Laide  qu’un  pallage 
Av.c.  j.xio.  ^trojc  pOUr  y aborder.  Les  flots  de  la 
mer  viennent  fe  brifer  contre  cette 
) lie  , ce  qui  donne  à tout  le  golfe  une 
parfaite  tranquillité  , excepté  lorfque 
les  vents  d’Afrique  foufflant  par  ces 
deux  ouvertures  , agitent  la  mer.  Ce 
port  eft  fermé  à tous  les  autres  vents 
par  le  continent  qui  l’environne.  Du 
fond  du  golfe  s’élève  une  montagne 
en  forme  de  péninfule  , fur  laquelle 
eft  la  ville , qui  du  côté  de  l’Orient  8c 
du  Midi  eft  défendue  par  la  mer  , 8c 
du  côté  de  l’Occident  par  un  étang  qui 
s’étend  aufli  au  Septentrion  j enforte 
que  l’Ifthme , ou  l’efpace  entre  les 
deux  mers  qui  joint  la  ville  au  conti- 
tinent , n’eft  que  de  deux  ftades  , c’eft- 
à-dire  , d’un  peu  plus  de  deux  cens 
huit  toifes.  La  ville , vers  le  milieu  , 
eft  bafle  & enfoncée.  Au  midi  on  y va 
de  la  mer  par  une  plaine.  Le  refte  eft 
environné  de  collines , deux  hautes  8c 
rudes , & trois  autres  beaucoup  plus 
douces  , mais  caverneufes  8c  difficiles 
à appiocher.  L’enceinte  de  la  ville  n’é- 
Moins  d’une  toit  autrefois  que  de  vingt  ftades. 
luue‘  Par  cette  fituadon  des  lieux , la  tête 

du  camp  des  Romains  étoit  en  fureté, 
fe  trouvant  défendue  d’un  côté  par 

l’étang , 
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l’-étang , & de  l’autre  par  la  mer.  Il  n’y 
^voit  que  le  milieu  , placé  vis-à-vis 
de  ce  que  j’ai  appellé  l’ifthme , qui  fût 
expofé  & fans  défenfe.  Scipion  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  le' fortifier,  foit 
que  par  là  il  eût  deflein  d’épouvanter 
les  alfiégés  en  marquant  plus  de  con- 
fiance, foit  que  difpofé  à attaquer  il 
voulût  que  rien  ne  l’arrêtât  en  Sortant 
de  fon  camp , ou  en  s’y  retirant. 

La  flore  étant  arrivée  à propos , 
comme  cyi  l’a  dit , Scipion  alTembla 
fon  armée.  Dans  la  harangue  qu’il  lui 
-fit , il  ne  fe  fe,rvit  pour  l’encourager 
que  des  raifons  qui  lui  avoient  per- 
suadé à lui-même  d’entreprendre  le 
fiége , & que  nous  avons  raportées. 

Après  avoir  montré  que  l’enrrepri- 
« fe  étoit  poflible , & avoir  fait  voir 
t>  en  peu  de  mots  combien  , li  elle 
sj  réufli(Toit , elle  feroit  préjudiciable 
» aux  ennemis  & avantageufe  aux  Ro- 
mains,  il  promit  des  couronnes  d’or 
» à ceux  qui  les  premiers  feroient  mon- 
tés  fur  la  muraille,  & les  récompen- 
« fes  accoutumées  à quiconque  fe  fi- 
»j  gnaleroit  dans  cette  occafion.  En- 
*■>  fin  il  ajouta  que  ce  deflein  lui  avoit 
» été  infpiré  par  Neptune  : que  ce  dieu 
» lui  aiant  apparu  pendant  le  fommeil, 
Tome  F.  Ce 


An.  R.  5-41. 
&v,  J.C.  2JÇ, 
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A*.  r4i-  » lai  avoit  promis  qu’au  tems  de  l’at- 
at.j.c.ho.  m taqUe  il  le  fecourroit  infailliblement, 

» 8c  d’une  manière  fi  évidente  , que 
» toute  l’armée  reconnoitroit  les  effets 
» de  fa  préfence.  » La  juftefle  & la  fo- 
lidité  des  raifons  qu’il  apporta , les  cou- 
ronnes qu’il  promit , & par-detfiis  tout 
cela  l’alliftance  de  Neptune  montrée 
comme  certaine,  infpirérent  aux  foldats 
une  ardeur  extraordinaire. 

Le  lendemain  aiant  garni  la  flore  de  ' 
traits  de  toute  efpéce , il  donna  ordre 
à Lélius  qui  la  commandoit  d’attaquer 
la  ville  du  coté  de  la  mer.  Comme  le 
fiégedura  peu  de  tems , il  ne  paroit  pas 
qu’on  fit  beaucoup  d’ufage  de  la  flote 
fi  non  pour  fe  faifir  , après  la  prife  de 
la  ville  , des  vaifleaux  qui  fe  trouvè- 
rent dans  le  porc.  Du  côté  de  la  terre 
Scipion  détacha  deux  mille  de  fes  plus 
forts  foldats , leur  donna  des  gens  pour 
porter  des  échelles , & commença  l’at- 
taque vers  les  neuf  heures  du  matin. 
Magon  qui  commandoit  dans  la  ville, 
aiant  partagé  fa  garnifon , laifla  cinq 
cens  hommes  dans  la  Citadelle  , & 
avec  les  cinq  cens  autres  alla  fe  camper 
fur  la  colline  qui  eft  à l’Orient . Deux 
mille  habitans  , à qui  il  diftribua  les 
armes  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville , 


r : . ; 
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furent  poftés  à la  porte  qui  conduit  à JJ-  *£ 
cet  endroit  qui  joint  la  mer  au  conti- 
nent , &c  qui  par  conféquentconduifoit 
autii  au  camp  des  Romains  : & le  refte 
des  habitans  eut  ordre  de  fe  tenir  prêt 
à venir  au  fecours  en  quelque  endroit 
que  la  muraille  fût  infultée. 

Dès  que  Scipion  eut  fait  donner 
par  les  trompettes  le  fignal  de  l’af- 
faur,  Magon  fit  marcher  les  deux  mil- 
le hommes  qui  gardoient  la  porte  : 
perfuadé  que  cette  fortie  effraieroit 
les  ennemis  , & renverferoit  leur  def- 
fein.  Ces  troupes  fondent  avec  impé- 
tuofité  fur  ceux  des  Romains  qui 
étoient  rangés  en  bataille  au  bout  de 
Plfthme.  11  fe  donne  là  un  grand  com- 
bat. De  part  & d’autre , c’eft-à-dire  , 
de  l’armée  & de  la  ville , chacun  ani- 
me les  liens  par  de  grands  cris.  Mais 
le  fecours  n’étoit  pas  égal , les  Cartha- 
ginois ne  pouvant  fortir  que  par  une 
porte  , & aiant  un  chemin  de  près,  de 
deux  ftades  à faire;  au  lieu  que  les  Ro- 
mains étoient  à portée , &c  venoient  de 
plufieurs  côtés.  Ce  qui  rendoit  le  com- 
bat fi  inégal , c’eft  que  Scipion  avoir 
mis  fes  gens  en  bataille  près  de  fdrl  s 
camp , afin  de  laitier  aux  aflïégés  plus 
d’efpace  à parcourir  pour  venir  au 

C c ij 
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R-  U'-  combat , voiant  bien  que  fi  ce  premier 
j.c.  no.  corpS  ^ qUj  ^toit  p^lite  des  habitans  , 
étoic  une  fois  défait , tout  feroit  en 
çonfufion  dans  la  ville  , & que  perfon- 
ne  n’auroit  plus  la  hardielfe  de  fortir 
de  la  porte.  Comme  de  part  & d’au- 
tre ce  n 'étaient  que  des  troupes  choi- 
fies  qui  combattoient , la  viétoire  fut 
quelque  te  ms  douteufe  & fans  fe  décla- 
rer. Enfin  les  Carthaginois , obligés  de 
fuccomber  , pour  ainfi  dire , fous  le 
poids  des  foldats  Légionaires  dont  le 
nombre  augmentoit  fans  cefle , furent 
repoulfés.  Grand  nombre  perdirent  la 
vie  fur  le  champ  de  bataille  & en  fe 
retirante  mais  la  plus  grande  partie  fut 
ccrafée  en  entrant  dans  la  porte } ce  qui 
j.ecta  les  habitans  dans  une  fi  grande 
confirmation , que  les  murailles  furent 
abandonnées.  Peu  s’en  falut  que  les 
Romains  n’entrafiènc  dans  la  ville  avec 
les  fuiards  ; mais  du  moins  cette  dé- 
route leur  donna  lieu  d’appliquer  fans 
crainte  leurs  échelles. 

Scipion  fe  trouva  dans  la  mélée 
mais  tant  qu’il  put  avec  fureté  de  fa 
perfonne.  Trois  foldats  vigoureux 
marchoient  devant  lui , & le  cou- 
yroient  de  leurs  boucliers  contre  les 
traits  que  l’on  faifoit  voler  de  deflus 
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les  murs  en  grande  quantité.  Tantôt  An*  R-  h1* 

ni  • •/*  1 A / A *1  Av*  J»V»  ilO« 

voltigeoit  iur  les  cotes  , tantôt  il 
montoit  fur  des  lieux  élevés  : ‘ainfi  , 
voiant  tout  ce  qui  fe  paffoit,  & étant  vu 
de  tout  le  monde  , il  contribua  beau- 
coup à l’heureux  fuccès  de  ce  combat  * 
chacun  s’empreffant  pour  mériter  les 
louanges  ou  éviter  les  reproches  d’un 
tel  fpeélateur  8c  d’un  tel  juge.  Cette 
attention  du  Général  fit  que  rien  ne 
fut  négligé  dans  cette  a&ion , 8c  que 
tous  les  ordres  furent  donnés  8c  exécu- 
tés à propos. 

Ceux  qui  montèrent  les  premiers 
aux  échelles , ne  trouvèrent  pas  tant 
d’obftacle  dans  le  courage  des  afliégés , 
que  dans  la  hauteur  des  murailles.  Les 
ennemis  s’aperçurent  de  l’embarras  où 
elle  les  jettoit , 8c  leur  réfiftance  en 
devint  plus  vigoureufe.  En  effet , com- 
me ces  échelles  étoient  fort  hautes , les 
foldats  y montoient  en  grand  nombre 
à la  fois  , 8c  les  brifoient  par  la  pefan- 
teur  du  fardeau.  Si  quelques-unes  réfi- 
ftoient,  les  premiers  qui  montoient 
jufqu’aù  bout  étoient  éblouis  par  la 
profondeur  du  précipice } 8c  pour  peu 
qu’ils  fuffent  repouffés  , ils  ne  pou* 
voient  fe  retenir,  & tomboient  du  haut 
en  bas.  Si  l’on  poufioit  conrr’eux  par 
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An.  R.  m*.  les  crénaux  des  poutres , ou  quelque 

Ar.J.c.i’o  antre  c{îofe  fembla^ble  , tous  enfem- 
ble  étoient  renverfés  , & brifés  contre 
terre.  Malgré  ces  difficultés , les  Ro- 
mains ne  laifferent  pas  de  continuer 
l’efcalade  avec  la  même  ardeur  & le 
même  courage.  Les  premiers  étant  cul- 
butés , les  fuivans  prenoient  leur  place  , 
jufqu  a ce  qu’enfin  les  foldats  ne  pou- 
vant plus  réfifter  à la  fatigue , le  Géné- 
ral fie  fonner  la  retraite. 

Les  affiégés  triomphoient  en  quel- 
que forte  croiant  avoir  détourné  pour 
toujours  le  danger , & fe  flatoient  au 
moins  de  pouvoir  traîner  affez  le  fié- 
ge  en  longueur , pour  donner  aux  Gé- 
néraux Carthaginois  le  tems  de  venir 
a leur  fecours.  Ils  ignoroienr  jufqu’où 
alloit  i ardeur  & la  vivacité  de  Scipion. 
En  attendant  que  la  mer  fe  retirât  , 
il  difpofe  cinq  cens  hommes  avec  des 
échelles  fur  le  bord  de  l’étang.  Il  porte 
à l’endroit  où  le  combat  s’étoit  donné 
des  troupes  fraîches  , les  exhorte  à 
bien  faire  leur  devoir  , & leur  fournit 
plus  d’échelles  qu’auparavant  pour  at- 
taquer Ja  muraille  d’un  bourà  l’autre. 
On  donne  le  fignal , on  applique  les 
échelles,  & les  foldats  y montent  dans 
toute  la  longueur  de  la  muraille.  U 
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s’excite  un  grand  trouble  parmi  les  Aw.  r.  *4». 
Carthaginois.  Ils  s’étoient  imaginé  n’a- Av’ J,C* 
voir  plus  rien  à craindre , & voila  qu’un 
nouvel  alfaut  les  rejette  dans  le  même 
péril.  D’un  autre  coté  les  traits  leur 
manquoienr , & le  nombre  des  rnort^ 
leur  abbattoit  le  courage.  Leur  embar- 
ras étoit  extrême  : cependant  ils  fe  dé- 
fendirent du  mieux  qu’ils  purent. 

Pendant  le  plus  grand  feu  de  l’ef* 
calade , la  mer  commença  à fe  retirer, 

& les  eaux  à s’écouler  du  bord  de  l’é- 
tang j enforte  que  ceux  qui  ne  favoieni 
pas  la  caufe  de  cet  écoulement,  ne  pour 
voient  allez  l’admirer.  Alors  Scipion  , 
qui  avoit  eu  foin  de  tenir  tout  prêts  des 
guides  habiles  & expérimentés , com- 
manda aux  troupes  qu’il  avoit  portées 
de  ce  côté  là  d’entrer  dans  l’étang , é!c 
de  ne  rien  appréhender.  Un  de  fes 
grands  talens  étoit  d’élever  le  courage 
de  ceux  qu’il  exhortoit , & de  les  rem- 
plir de  confiance.  Les  foldats  obéirent 
& fe  jettérent  à l’envi  dans  l’étang.  Il 
étoit  environ  midi  ; & comme  le  vent 
du  Septentrion  qui  fouffloit  du  même 
côté , poulfoit  encore  avec  violence  la 
marée  qui  fe  retiroit  déjà  d’elle- mê- 
me , l’eau  fe  trouva  fi  balle , que  les 
foldats  n’en  avoient  au  plus  que  juf- 
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qu’à  la  ceinrure  , & que  dans  quelques 
endroits  à peine*  leur  venoit-elle  juf- 
qu’aux  genoux.  Ce  fut  alors  que  toute 
l’armée  erut  que  quelque  divinité  con- 
duifoit  ce  fiége  , & qu’on  fe  rappella 
fc>ut  ce  que  Scipion , dans  fa  harangue, 
avoit  promis  du  fecours  de  Neptune  5 
& ce  fouvenir  enflamma  tellement  le 
courage  des  foldats , qu’ils  ne  voioient 
plus  de  danger,  comptant  qu’ils  avoient 
ce  dieu  à leur  tête. 

Tout  le  fort  de  l’attaque  étoit  vers  la 
porte  firuée  vis-à-vis  le  camp  des  Ro- 
mains. Cependant  les  cinq  cens  hom- 
mes qui  avoient  paffé  l’étang  arrivè- 
rent au  pié  de  la  muraille , Sc  de- là  en 
gagnèrent  le  haut  fans  trouver  de  ré- 
liftance.  Car  les  habitarts  la  croiant 
imprenable  de  ce  côté-là  , n'avoient 
pris  aucun  foin  delà  fortifier , & n’a- 
voient  pas  même  cru  devoir  emploier 
des  troupes  pour  la  garder  , portant 
toute  leur  attention  du  côté  où  les 
Romains  paroiffoient  faire  les  plus 
grands  efforts.  Le  détachement  des 
cinq  cens  hommes  dont  nous  venons 
de  parler  entra  donc  dans  la  ville  fans 
obftacle  , & dans  le  moment  ils  cou- 
rurent vers  la  porte  où  les  deux  par-  - 
tis  en  étoientaux  mains.  Là,  le  com- 
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les  efprits  , mais  encore  les  yeux  oc 
les  oreilles  des  Carthaginois , que  per- 
fonne  ne  s’aperçut  de  ce  qui  s’étoit 
palfé  de  l’autre  côté , linon  lorfqu’ils 
fentirent  Jes  coups  dont  on  les  frapoit 
par  derrière , & qu’ils  fe  virent  entre 
deux  corps  d’ennemis.  Les  Carthagi- 
nois ne  fongérent  plus  qu’à  fe  mettre 
en  fureté  par  la  fuite.  Les  Romains 
aiant  brifé  les  barres  de  fer  qui  fer- 
moient  la  porte , ceux  qui  étoient  au 
dehors  entrèrent  en  foule.  Les  foldats 
qui  étoient  montés  en  alfez  grand 
nombre  par  delfus  les  murailles , fe  ré- 
pandirent de  toutes  parts  pour  égorger 
les  habitans  par  ordre  de  Scipion , qui 
leur  défendit  en  même-tems  de  piller 
que  le  lignai  n’en  fût  donné.  Voians- 
que  les  ennemis  fe  fauvoient  par  deux 
endroits  dilférens , les  uns  fur  l’émi- 
nence tournée  vers  l’Orient , & gardée 
par  un  corps  de  cinq  cens  hommes  ; 
les  autres  dans  la  Citadelle , où  Magon 
s’étoit  retiré  lui:même  avec  ceux  des 
foldats  qui  avoient  abandonné  les  mu- 
railles , il  partagea  aulfi  fes  troupes  en 
deux  corps;  Il  envoia  l’un  pour  s’em- 
parer de  la  hauteur  dont  on  vient  de 
parler , pendant  que  lui-même  marcha 
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a«.  R.  ^x.avec  mille  hommes  du  côté  de  la  Cita- 
av.j.c.ho.  jeiie#  L’éminence  fut  emportée  dès  la 

Eremiére  attaque.  Magon  fe  mit  d’a- 

ord  en  devoir  de  fe  défendre  : mais 

fe  voiant  invefti  de  toutes  parts  , fans 

efpérance  de  pouvoir  réfifter,  il  fe 

rendit  au  vainqueur  avec  la  place  & 

les  troupes  qu’il  avoir  dedans. 

Butin confi-  Jufqua  ce  moment  on  avoit  fait 

trahie.  main-balTe  fur  tous  ceux  des  habitans 

•Civ.  XXVI.  . , . ai  i 

47.  qui  etoient  en  âge  de  porter  les  armes. 

Mais  Scipion  fit  cefTer  le  carnage , dès 
qu’il  fe  vit  maître  de  la  Citadelle. 
Alors  la  ville  fut  abandonnée  au  pilla- 
ge. Le  butin  fut  très-confidérable. 
Dix  mille  hommes  libres  devinrent 
prifonniers  des  Romains.  Us  demeu- 
rèrent maîtres  de  toutes  les  machines 
de  guerre  , qui  étoient  en  très  - gran4 
nombre.  On  porta  au  Général  beau- 
coup d’or  & d’argent  : deux  cens  foi- 
xante-feize  coupes  d’or,  prefqiie  tou- 
tes d’une  livre  pefant  j dix- huit  mille 
trois  cens  livres  d’argent , tant  en  mon* 
noie  qu’en  vaiflelle , qui  valent , félon 
notre  manière  de  pefer  l’argent , un 
peu  plus  de  vingt-huit  mille  cinq  cens 
quatre- vingts-treize  marcs.  On  mit 
ces  ricbefles  entre  les  mains  du  Quef- 
teur  ou  Receveur  C.  Fkminius,  apres 
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avoir  pefé  & compté  le  tout  devant  an.  r.  u». 
lui.  Polybe  dit  que  tout  l’argent  qui  Av,J'c-lt0' 
avoir  été  pris  fur  les  Carthaginois  fe 
montoit  à plus  de  fix  cens  talens  : lef-  Un  million 
quels  joints  aux  quatre  cens  qu’il  avoit  fo‘“nsTmlle 
apportés  de  Rome  , lui  donnoienc  plus 
(le  mille  talens  pour  fournir  aux  frais  . Tr°is  mil~ 

» < 1 lions . 

de  la  guerre. 

La  nuit  étant  venue5ceux  qui  avoîent  Manière  de 
ordre  de  refter  dans  le  camp  , y relié-  butin8,' ufitée 
rent.  Le  Général  avec  mille  foldats  fe  parmi  i«  r0- 
logea  dans  la  Citadelle.  Il  donna  ordre  m 3poiyb.  x. 
aux  autres  troupes  par  le  miniftére  des  58?*  jy»* 
Tribuns  de  fortir  des  maifons  , de  raf- 
fembler  par  cohortes  fur  la  place  tout 
le  butin  qu’ils  avoient  fait , & de  pafler 
la  nuit  auprès.  Les  armés  à la  légère 
furent  amenés  du  camp , & portés  fur 
la  colline  qui  regarde  l’Orient.  Ainlî 
fut  réduite  en  la  puilTance  des  Romains 
la  nouvelle  Carthage. 

Le  lendemain , tout  ce  qui  s’étoit 
pris  tant  fur  la  garnifon  que  fur  les 
citoiens  & les  artifans  aiant  été  raf+ 
femblé  fur  le  marché  , les  Tribuns  le 
diftribuérent  à leurs  Légions  félon  l’u- 
fage  établi  chez  les  Romains.  Or  telle 
étoit  la  manière  d’agir  de  ce  peuplé’ 
dans  la  prife  des  villes.  On  deftinoit 
une  partie  des  troupes  au  pillage , mais 
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voient  executer  le  pillage  , etoient 

choifis  fur  tous  les  corps  qui  compo- 
foient  l’armée  , & chacun  apportoit  à 
fa  Cohorte  ou  à fa  Légion  ce  qu’il 
avoit  pris.  Le  butin  étoit  vendu  à l’en- 
can , & les  Tribuns  en  partageoient 
le  prix  en  portions  égales  , qui  fe 
donnoient  non  feulement  à ceux  qui 
avoient  occupé  les  poftes  nécelTaires 
pour  afiurer  le  pillage , mais  encore  à 
ceux  qui  avoient  gardé  les  tentes  & 
les  bagages  , aux  malades  & aux  au- 
tres qui  avoient  été  détachés  pour 
quelque  fcmélion  que  ce  fût.  Et  de 
peur  qu’il  ne  fe  commît  quelque  infi- 
délité dans  cette  partie  de  la  guerre , 
on  faifoit  jurer  aux  foldats  avant  qufils 
fe  miffent  en  campagne  & le  premier 
jour  qu’ils  s’affembloient,  qu’ils  ne  met- 
troient  rien  à part  du  butin  , & qu’ils 
apporteroient  fidèlement  tout  ce  qu’ils 
auroient  pris.  Au  refte , continue  Po- 
lybe  , les  Romains  , par  cette  fage 
coutume  , fe  font  précautionnés  con- 
tre les  mauvais  effets  de  la  pafiion  de 
s’enrichir.  Car  l’efpérance  d’avoir  part 
au  butin  étant  égale  pour  tous , & 
aufli  certaine  pour  ceux  qui  reftoient 
aux  poftes , que  pour  ceux  qui  faifoient 
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exactement  gardee.  Il  n en  eft  pas  ainli 
chez  les  peuples  qui  ont  pour  maxime  , 
que  ce  que  chacun  a pris  dans  le  pilla- 
ge des  villes  lui  appartient.  Car  alors , 
la  partie  des  troupes  qui  eft  fruftrée  * 
du  butin  , fe  trouve  en  même  tems 
deftituée  du  motif  le  plus  puiftant  fur 
le  foldat  pour  l’engager  à faire  fon  de- 
voir &f  à méprifer  les  périls,  qui  eft 
la  vûe  & l’attrait  du  gain.  On  fait  que  1 .Reg.xxjL 
David  ordonna  que  celui  qui  auroitcom - 
battu  j &•  celui  qui  feroit  demeuré  au  ba-~ 
gage  j auroient  la  meme  pan  au  butin  j 
& le  partageraient  également  ; & que 
cette  coutume  devint  une  loi  fiable  dans 
Ifrael. 

Il  reftoit  encore  dans  la  ville  des 
provifions  que  les  ennemis  avoient 
amaftees  : quarante  mille  boifteaux  de 
blé-froment,  & deux  cens  foixante  & 
dix  mille  boifteaux  d’orge.  On  força 
& l’on  prit  dans  le  port  cent  trente 
vaifteaux , la  plupart  avec  leur  char- 
ge , composée  de  blés  , d’armes , de 
vivres , de  fer , de  voiles , de  corda- 
ges , & autres  matières  néceftaires  pour 
mettre  une  ftote  en  état  d’agir.  Sci- 
pion  s’empara  auflr  de  dix-huit  galè- 
res , qui  augmçntérent  confidérable^ 
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ment  fa  flote  : il  en  avoit  déjà  tren  te- 
cinq.  Ainfi  de  tant  de  biens  que  la  con- 
quête de  Carthagéne  avoit  mis  en  la 
pofleflion  des  Romains , la  ville  elle- 
même  étoit  le  moins  configurable. 

Ce  jour-là , Scipion  aiant  confié  la 
garde  de  la  ville  à Lélius  & aux  fol- 
dats de  la  flote  , ramena  lui- même  les 
Légions  dans  le  camp , & leur  ordon- 
na de  prendre  de  la  nourriture  & du 
repos.  Le  lendemain  , aiant  affemblé 
les  foldats  de  l’armée  de  terre  &c  ceux 
des  vaifleaux  , » il  commença  par  re- 
•»  mercier  les  dieux  immortels  , non- 
» feulement  de  ce  qu’ils  avoient  en 
« un  feul  jour  réduit  fous  fa  puiffance 
« la  ville  la  plus  opulente  de  toute  la 
» province  5 mais  de  ce  qu’ils  y avoient 
« auparavant  raflemblé  toutes  les  ri- 
»>  cheffes  de  l’Afrique  & de  l’Efpagne, 
» pour  ôter  aux  ennemis  toutes  leurs 
r>  reflources , & le  mettre  , lui  & les 
» fiens  , dans  l’abondance.  Enfuite  il 
$>  loua  les  foldats , dont  la  valeur  avoit 
*»  furmonté  tant  d’obftacles  , fans  pou- 
>>  voir  être  arrêtée , ni  par  la  fortie  im- 
»>  prévue  des  Carthaginois , ni  par  la 
» hauteur  extraordinaire  des  murail- 
•»  les , ni  par  le  paflàge  difficile  d’un 
v étang  inconnu , ni  par  une  forte  Ci- 
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»>  tadelle  que  défendoir  une  bonne  gar- 
» nifon.  Il  avoua  qu’il  devoit  à tous 
»*  un  fuccès  fi  glorieux  & fi  inefpéré  : 
« mais  que  l’honneur  de  la  Couronne 
»»  murale  étoit  dû  en  particulier  à ce- 
»>  lui  qui  étoit  monté  le  premier  fur  la 
*>  muraille  Que  celui  qui  croioit  avoir 
*»  mérité  une  récompenfe  fi  glorieufe, 
» n’avoit  qu’à  fe  préfenter. 

Il  s’en  préfenta  deux  au  lieu  d’un  : 
Q.  Trébellius  Centurion  de  la  quatriè- 
me Légion , & Sext.  Digitius  foldat 
de  la  fîote.  La  difpute  s’échaufa  ex- 
trêmement , beaucoup  moins  encore 
entre  les^  deux  prétendans  , qu’entre 
l’armée  de  terre  & celle  de  mer  , qui 
prenoient  hautement  le  parti  de  celui 
qui  étoit  de  leur  corps.  Lélius  , Com- 
mandant de  la  flote , parloit  fortement 
pour  les  troupes  maritimes  } & M. 
Semprûnius  Tuditanus  appuioit  le 
parti  des  Légions.  Scipion  voiant  que 
cette  conteftation  étoit  prête  à dégé- 
nérer en  une  fédition  ouverte , nom- 
ma trois  CommifTaires  , qu’il  chargea 
d’examiner  mûrement  la  caufe  , & de 
décider  fur  la  dépofition  de  témoins 
dignes  de  foi  , lequel  des  deu*  com- 
pétiteurs étoit  monté  le  premier  fur 
la  muraille.  Ces  Commiuaires  furent 
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v mi  C.  Lélius  , & M.  Sempronius , tous 
'l,0‘deux  intéreffés  dans  la  caufe  : auxquels 
Scipion  affocia  P.  Corn.  Caudinus  , 
qui  étoit  neutre.  Ils  fe  mirent  en  de- 
voir de  prendre  connoiffance  de  cette 
affaire.  Mais  cet  expédient  qui  fem- 
bloit  devoir  calmer  les  efpfits  , ne  fit 
que  lés  échaufer  davantage.  Car  Lc- 
lius  & Sempronius  qui  avoient  re- 
tenu chacun  leur  parti  dans  le  devoir 
avec  affez  dç  peine , ne  le  furent  pas 
plutôt  retirés  en  changeant  la  qualité 
de  Chefs  en  celle  de  Juge  , que  les 
foldats  ne  gardèrent  plus  aucune  mé- 
fure.  Alors  Lélius  quittant  fes  Col- 
lègues f alla  trouver  Scipion  fur  foh 
Tribunal  , & lui  fit  connoitre  l’état 
des  chofes.  11  lui  dit  qu’on  étoit  prêt, 
de  part  & d’autre , à fe  porter  aux  der- 
nières extrémités,  & à faire  d’une  dif- 
pute  d’honneur  une  véritable  guerre 
civile.  11  infifta  particuliérement  fur 
ce  que  les  foldats  des  deux  ’ partis 
étoient  prêts  à fe  parjurer  , chacun 
regardant  l’intérêt  de  fa  caufe , & non 
la  vérité  , dans  ce  qu’ils  offroient  d’aç- 
tefter  par  ferment  : & qu’il  étoit  à 
craindre  que  la  peine  d’un  tel  parjuré 
ne  retombât  fur  toute  l’armée  & fui 
la  République. 
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Scipioti  aiant  loué  la  faee  & reli-  An,,b* 

rz  . , T >!•  ° Av.J.C» iioy 

gieule  attention  de  Lelius  , convoqua 
TAfTemblée , & , pour  réunir  tout  d’un 
coup  les  efprits,  déclara  que  Q.  Tré- 
bellius  & Sext.  Digitius  étoient  mon- 
tés dans  le  même  tems  fur  la  murail- 
le ; & que  pour  récompenfer  leur  va- 
leur , il  leur  accordoit  à tous  deux  la 
Couronne  murale.  Enfuite  , il  donna 
des  louanges,  & diftribua  des  récom- 
penfes  aux  autres  , à proportion  du 
courage  que  chacun  avoir  fait  paroi-' 
tre  , & des  fervices  qu’il  avoit  rendus 
pendant  le  liège.  Lélius,  Amiral  de  la 
flote , fut  celui  fur  le  mérite  duquel 
il  s’étendit  davantage.  Après  lui  avoir 
donné  les  plu?  grands  éloges , ne  crai- 
gnant point  de  l’afiocier  à fa  gloire  , 
jufqu’à  le  mettre  de  niveau  avec  lui- 
même  , il  lui  fit  préfent  d’une  Couron- 
ne d’or , & de  trente  beufs. 

La  Couronne  murale  étoit  ordinai- 
rement d’or , & façonnée  par  le  haut 
en  crénaux  tels  qu’il  y en  a aux  mu- 
railles des  villes.  L’ardeur  que  nous 
voions  ici  entre  ces  deux  contendans  , 
montre  l’effet  merveilleux  que  pro- 
duifoient  fur  Pefprit  des  foldats  ces 
marques  d’honneur  & de  diftinétion. 

Et  il  en  faut  dire  autant  des  autres  ré- 
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Am.  il  î4*-compenfes  militaires.Voilacequi  rend 
des  troupes  invincibles. 

Gfnirofîcé  Scipion  , après  avoir  ainfi  loué  8c 

aeScipionen-  / /■/  i 1 1 i /*  rr 

▼ets  les  ota-  recompenle  la  valeur  des  liens , allem.- 
ges  3ciespri-bla  les  prifonniers  , qui  étoient,  corn- 

fonmers.  r ,,  v , 

Polyb.  x.  nous  1 avons  déjà  dit , près  de  dix 

f9hv  xxvi  » & ordonna  quon  en  fît  deux 
'claffes  : une  des  gens  drftingués  & des 
bourgeois  de  Carthagéne  , de  leurs 
femmes , 8c  de  leurs  enfans  ; l’autre  , 
des  artifens.  Après  avoir  exhorté  les 
premiers  à s’attacher  aux  Romains  , 
& à ne  jamais  perdre  le  fouvenir  de 
la  grâce  qu’il  alloit  leur  accorder  , il 
les  renvoia  chacun  chez  eux.  Ils  fe 
profternérent  devant  lui , 8c  fe  retirè- 
rent fondant  en  larmes  } mais  en  lar- 
mes de  joie , que  tiroit  de  leurs  yeux 
un  événement  auquel  ils  s’attendoienc 
fi  peu.  Pour  les  artifans , il  leur  dit 
qu’ils  étoient  maintenant  efclaves  du 
Peuple  Romain  : mais  que  s’ils;  s’affec- 
tionnoient  à la  République  , & lui 
rendoient , chacun  félon  fa  profeffion , 
les  fervices  qu’ils  dévoient , ils  pou- 
voient  compter  qu’on  les  mettroit  en 
liberté  dès  que  la  guerre  contre  les 
Carthaginois  feroit  heureufement  ter- 
minée. Us  étoient  au  nombre  de  deux 
mille , qui  eurent  ordre  d’aller  donner 
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leurs  noms  au  Quefteur  j & on  les  Av.  R. 
partagea  en  bandes  de  trente  , fur  cha-  At'  ,,C'  **** 
cune  defquelles  on  prépofa  un  Romain 
pour  y veiller. 

Parmi  le  refte  des  prifonniers , Sci- 
pion  choifit  ceux  qui  avoient  meilleure 
mine  & le  plus  de  vigueur  , pour  en 
grolîir  le  nombre  de  fes  rameurs.  Il 
leur  fit  la  même  promefle  qu’aux  arti- 
fans , & les  afTura  qu’après  qu’il  auroit 
vaincu  les  Carthaginois , il  leur  donne- 
roit  la  liberté , s’ils  fervoient  les  Ro- 
mains avec  zélé  & avec  affeéfcion. 

Cette  conduite  à l’égard  des  pri- 
fonniers lui  gagna  la  République 
l’amitié  & la  confiance  des  citoiens  de 
Carthagéne  j & par  l’efpérançe  de  la 
liberté  qu’il  fit  concevoir  aux  artifans  , 
il  leur  infpira  une  grande  ardeur  pour 
fon  fervice  : fans  parler  ici  de  l’aug- 
mentation confiderable  que  reçurent 
fes  forces  de  mer  par  un  effet  de  cette 
même  clémence  à l’égard  des  prifon- 
niers. 

Il  mit  enfuite  à quartier  Magon , & 
ceux  des  Carthaginois  qui  avoient  été 
pris  avec  lui , deux  defquels  étoienc  • 
du  Confeil  des  Anciens , & quinze  du 
Sénat.  11  les  donna  en  garde  à Lélius , 
lui  enjoignant  d’en  avoir  tout  le  foin 
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av’ jc  *4l,P°^ble.  s’étant  fait  amener  touS 
,îl0'les  otages  des  Efpagnols , qui  étoieftt 
au  nombre  de  plus  de  trois  cens  , il 
commença  par  dater  & carelTer  les  en- 
fans  les  uns  après  les  autres , leur  pro- 
mettant , pour  les  confoler , que  dans 
peu  ils  reverroient  leurs  parens.  11  ex- 
horta les  autres  à.  ne  pas  fe  lailTer  ab- 
battre  à la  douleur.  11  leur  repréfenta 
n qu’ils  a étoient  fous  la  puiflance  d’un 
ss  peuple  qui  aimoit  mieux  gagner  les 
ss  hommes  par  des  bienfaits  , que  de 
» les  aflujeftir  par  la  crainte } & s’unir 
ss  les  peuples  étrangers  fous  le  nom  ho- 
« norable  d’amis  & d’alliés , que  de 
is  leur  impofer  le  joug  honteux  de  la 
»>  fervitude.  « Après  cela , aiant  choili 
entre  les  dépouilles  celles  qui  conve- 
rioient  le  plus  à fon  déffein , il  en  fit 
des  préfens  à chacun  félon  fori  fexe  & 
fon  âge.  11  donna  aux  petites  filles  des 
jeux  d’enfans , & des  bracelets , & au* 
jeunes  garçons  des  couteaux  & de  pe~ 
tites  épées.  : 

Quelle  bonté  , quelle  attention  ! 
Aiant  demandé  à tous  les  otages  leur 


a VeniiTe  eos  in  populi 
Romani  poteftatem  , qui 
bcnefîcio  quàm  metu 
•bligare  hommes  malic  -, 


exterafque  genres  fîde  ac 
foc  etarc  iunâas  habere , 
quàm  triai  fubje&as  fer- 
YÎcio.  Liv, 
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pays . & aiant  lu  combie.n  ij  y en  avoit  An-  *>•  s AH 

j i • * * Av»  JtÇi  il®* 

de  chaque  nation , il  enyoïa  aes  cour- 
riers  à leurs  parens  , & les  fit  avertir 
de  venir  retirer  leurs  enfans.  Comme 
quelques  villes  lui  avoient  déjà  envoie  * 
des  Députés  pour  redemander  ceux 
qui  leur  appartenojent , il  les  leur  re- 
mit fur  le  champ  entre  les  mains , 8c 
çrdonna  au  Quefteur  C.  Flaminius 
d’avoir  grand  foin  des  autre? , 8c  de 
les  traiter  avec  beaucoup  de  douceur 
§c  d’humanité. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  ces  sage  conduis 
foins , une  Dame  fort  âgée,  femme  de *c  “e  ScjP',on 
Mandonius  frère  d’Indibilis  Roi  des  Dames  qui  fp 
Ilersétes  , fortit  de  la  foule  des  ota-trouvérf,t 

o >'/  • / \ r •/  111 

g es , & s étant  jettee  a les  pies , elle  le#  âges, 
conjura , les  larmes  aux  yeux  , de  xe-  Llv'  XXVI> 
commander  à. ceux  qui  gardoient  les  Volyb, 
Dames  d’avoir  égard  à leur  fexe  8c  à*91' 
leur  naiflance.  Scipion , qui  n’enten- 
dit pas  d’abord  fa  penfée , l’aflfura  qu’il 
avoit  donné  prdre  qu’on  ne  les  lailTat 
manquer  de  rien.  Mais  cette  Dame 
reprenant  la  parole  ; Ce  ne  font  pas 
lui  dit-elle  , ces  commodités  qui  nous 
touchent.  Dans  V état  ou  la  fortune  nous 
a réduites  j dequoi  ne  devons  mous  pas 
nous  contenter ? fai  bien  d’autres  inquie ? 
jtudes  j quand  je  confidére  dé  une  part  1$ 
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A*.  R.  T4».  licence  d$  la  guerre  j & de  Vautre  la  jeu - 
At.  j.c.  no.  ncQ'c  & /a  beauté  des  Princcjfes  que  vous 
voic%  ici  devant  vous.  Car  pour  moi 
mon  âge  me  met  à l'abri  de  toute  crainte 
à cet  égard.  Elle  avoir  avec  elle  les  fil- 
les d’indibilis , & plufieurs  autres  de 
même  rang , toutes  dans  la  fleur  de 
lage,  qui  la  refpeéboient  comme  leur 
mère.  Scipion  comprenant  alors  quel 
étoit  le  fujet  de  fa  crainte  : Ma  propre 
gloire  , dit-il , & celle  du  Peuple  Ro- 
main j font  intérejjées  à ne  pas  fouffrir 
que  la  vertu , toujours  refpeclable  en  quel- 
que lieu  que  ce  puijfe  être  3 foit  expofée 
dans  mon  camp  à un  traitement  indigne 
d'elle.  Mais  vous  me  fournijje £ encore 
un  nouveau  motif  d'y  veiller  avec  plus  de 
foin  j par  l'attention  vertueufe  que  vous 
faites  paroitre  à ne p enfer  qu’à  la  confer - 
ration  de  votre  honneur  au  milieu  de  tant 
d'autres  fujet  s de  crainte.  Après  cet 
entretien  , il  les  confia  à des  Officiers 
d’une  fagefle  éprouvée  , & leur  ordon- 
na d’avoir  pour  elles  tout  le  refpeéfc 
qu’ils  pourraient  rendre  aux  mères  & 
aux  femmes  de  leurs  alliés  & de  leurs 
hôtes. 

11  tend  fans  Ce  fut  en  cette  occafion  que  fes 
rançon  une  f0ljats  lui  Amenèrent  une  jeune  per- 
le  d’une  rare  fonae  d une  beaute  u accomplie  , qu  el- 
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le  attiroit  fur  elle  les  regards  de  tout  Ah.  R.  h*; 
le  monde.  Il  voulut  fa  voir  qui  elleétoitfv' 

Sc  a qui  elle  appartenoit  : oc  aiant  ap-  ciusàquieiie 
pris  entre  autres  chofes  quelle  étoitét0icPr0.mife 
lur  le  point  d etre  mariee  a Allucius  vive  recon- 
Prince  des  Celtibériens  , il  envoia  de 

chez  lui  pour  le  faire  venir  avec  les  Zà-.xxvi, 
parens  de  cette  jeune  prifonniére.  Et  ,o‘p0iyb  ^ 
comme  on  lui  dit  qu’Allucius  l’aimoitfji. 
éperduement , ce  Seigneur  Efpagnol 
ne  parut  pas  plutôt  en  fa  préîence  , 
qu  avant  même  que  de  parler  au  père 
éc  à la  mère , il  le  prit  en  particulier } & 
pour  calmer  les  inquiétudes  qu’il  pou- 
voit  avoir  au  fujet  de  la  jeune  Efpa- 
gnole , il  lui  parla  en  ces  termes.  Nous 
fommts  jeunes  vous  & moi  3 ce  qui  fait 
que  je  puis  vous  parler  avec  plus  de  li- 
berté. Ceux  des  miens  qui  m’ont  amené 
votre  Epoufe  future 3ms ont  en  meme  tems 
ajfuré  que  vous  l’aimie^  avec  une  extrê- 
me tendrejfe  : & fa  beauté,  ne  m* a laijfé 
aucun  lieu  d’en  douter.  Là  dejfus3faifant 
réflexion  , que  fi  3 comme  vous  3 je  fon- 
geois  à prendre  un  engagement  3 & que 
je  ne  fujfe  pas  uniquement  occupé  des  af- 
faires de  ma  patrie  3 je  fouhaiterois  que 
l’on  favorifât  une  pafijion  fi  honnête  & 
fi  légitime  ; je  me  trouve  heureux  de 
pouvoir 3 dans  la  conjoncture  préfente  t 
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An.  r.  ^41.  -vous  rendre  un  pareil  j'ervice.  Celle  que 

Av.j.c.iio.  VQUS  deVe^  époufer  a été  parmi  nous  , 
comme  elle  auroit  été  dans  la  maifon  de 
fon  père  & de  fa  mère.  Je  vous  l’ai  ré- 
fervée  , pour  vous  en  faire  un  préfent  di- 
gne de  vous  & de  moi > La  feule  recon - 
noijfance  que  j’exige  de  vous  pour  ce  don 
c’ejl  que  vous  foyie\  ami  du  Peuple  Ro- 
main; & que  j Ji  vous  méjugé ç homme  de 
bien  3 tel  que  mon  père  & mon  oncle  ont 
paru  aux  peuples  decette  meme  province , 
vous  fachie ^ qu’il  y en  a dans  Rome 
beaucoup  qui  nous  ref  'emblent  , & qu’il 
n’eji  point  de  peuple  dans  l’univers  , que 
vous  deviez  plus  .craindre  d’avoir  pour 
ennemi  , ni  fouhaiter  davantage  d’avoir 
pour,  ami . _ 

Allucius , pénétré  de  reconnoilïan- 
ce  & de  joie  , baifoit  les  mains  de  Sci- 
pion  , & prioit  les  dieux  de  le  récom- 
penfer  en  fa  place  pour  un  fi  grand 
bienfait  , puifque  lui-même  il  n ’étoit 
pas  en  état  de  le  faire  autant  qu’il  l’au.- 
roit  fouhaité , & que  le  méritoit  fou 
Bienfaiteur.  $cipion  fit  enfuite  venir 
les  père  & mère , 6c  les  autres  parens 
de  la  jeune  fille.  Ils  avoient  appqrté  une 
grande. fomme  d’argent  pour  la  rache- 
ter. Mais  quand  ils  yirent  qu’il  la  leur 
rendoit  fans  rançon,  ils  le  conjurèrent 

ayçc 
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avec  de  grandes  inftances  de  recevoir  An-  t-u. 
d’eux  cette  femme  comme  un  préfent , " 

tk  témoignèrent  que  par  cette  complai- 
fance  & cette  nouvelle  grâce  il  met- 
troit  le  comble  à leur  joie  & à leur  re- 
connoiflance.  Scipion  ne  pouvant  ré/7- 
fter  à des  prières  fi  vives  & fi  prenan- 
tes , leur  dit  qu'il  acceproit  ce  don , & 
le  fit  mettre  à fes  pies.  Alors,  s’adref- 
fant  à Allucius  J1  ajoute  j dit-il , à la 
dot  que  vous  deve^  recevoir  de  votre  beau - 
pire  cette  fomme  j que  je  vous  prie  d'ac- 
cepter comme  un  préfent  de  noces,. 

Ce  jeune  Prince , charmé  de  la  libé- 
ralité & de  la  politefle  de  Scipion , 
alla  publier  dans  fon  pays  les  louanges 
.d’un  fi  généreux  vainqueur.  Il  s’écrioit, 
dans  les  transports  de  fa  reconnoifTan- 
ce,  « qu’il  étoit  venu  dans  l’Efpagne 
» un  jeune  Héros  femblable  aux  dieux, 

» qui  fe  fou  m et  toit  tout , moins  enco- 
»>  re  par  la  force  de  fes  armes , que  par 
»>  les  charmes  de  fes  vertus , & la  gran- 
deur  de  fes  bienfaits.  « C’eft  pour- 
quoi , aiant  fait  des  levées  dans  le 
pays  qui  lui  étoit  fournis  il  revint 
quelques  jours  après  trouver  Scipion 
avec  un  corps  de  quatorze  cens  Ca- 
valiers. 

Allucius , pour  rendre  plus  dura- 
J'ome  V,  Dd 
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blés  les  marques  de  fa  reconnoi  (Tance  , 
fit  graver  dans  la  fuite  faction,  que 
nous  venons  de  reporter  , fur  un  bou- 
clier d’argent , dont  il  fir  préfent  à Sci- 
pion  : préfent  infiniment  plus  efti  niable 
& plus  glorieux  que  tous  lestréfors  Sc 
tous  les  triomphes.  Ce  bouclier  , que 
Scipion  emporta  avec  lui  en  retournant 
à Rome , périt  au  pafiage  du  Rhônç 
avec  une  partie  du  bagage.  Il  étoit  de- 
meure  dans  ce  fleuve  jufques  à l’au 
1666  , que  quelques  pêcheurs  le  trou* 
vérenr.  Il  eft  aujourd’hui  dans  le  cabi- 
net du  Roi. 

• J’aurai  lieu  dans  la  fuite  de  m’arrê- 
ter fur  ce  qui  regarde  le  caradtére  de 
Scipion  , & je  l’ai  déjà  fait  ailleurs 
avec  allez  d’étendue  : mais  je  ne  puis 
m’empécher  ici  d’obferver  en  peu  de 
mots , que  dans  l’expédition  dont  nous 
parlons  il  fait  paroitre  toutes  les  qua- 
lités d’un  grand  Général.  Nous  avons 
vû  qu’il  forma  de  lui- même  le  delTeiri 
le  plus  hardi  qu’il  fût  polfible  d’ima- 
giner , & tellement  éloigné  de  route 
vraifemblance  , que  les  ennemis  ne 
foupçonnoient  pas  même  qu’on  put 
y fonger.  Il  pafle  le  quartier  d’hiyer  , 
non  dans  l’oifiveté  & l’inaétion  , non 

£ faire  bonne  chère  ou  à jouer  , triais 

* . *<  # ■ 
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à s’informer  fous  main  de  ce  qui  avoit  An-  f4*. 

1 \ il  -r  x >•!  / Av.  J.  C.  110. 

quelque  raporc  a i enrrepnle  qu  il  me- 
ditoit , & à préparer  fourdement  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  faire 
réuflfir.  Il  garde  fur  le  tout  un  profond 
fecret , & ne  communique  fes  vues 
qu  a une  feule  perfonne  à qui  il  fe  doit 
entièrement , tk  qui  lui  étoit  nécelTaire 

Î»our  la  mettre  à exécution.  Dès  que 
e printems  paroit , l’armée  & la  flote 
partent  fans  favoir  à quoi  on  les  defti-  . 
ne.  Elles  arrivent  enfemble  précifé- 
ment  dans  le  moment  & le  lieu  mar- 
qués , & Carthagéne  fe  trouve  aflié- 
gée  en  même  tems  par  terre  & par 
naer.  Le  Général  le  plus  confommé 
dans  le  métier  de  la  guerre  pouvoit- 
j il  prendre  des  mefures  plus  juftes  ? 

Scipion  n avoit  alors  que  vingt- fept 
ans  tout  au  plus  , &c  l’on  peut  dire  que 
- c’étoit  ici  fon  coup  d’elïai , & les  pré- 
mices de  fon  commandement.  Dans 
le  fiége  même  , quel  courage  , quelle 
intrépidité,  mélée pourtant  d’une fage 
difcrétion  ! Quelle  préfence  d’efprit 
qui  prévoit  tout , qui  fuffit  à tout , &c 
qui  donne  par  tout  les  ordres  nécef- 
faires  ! Mais  Scipion  eft  encore  plus 
grand  , & fe  furpalTe  lui-même  dans 
ce  qui  fuit  la  prife  de  là  ville , & dans 

Dd  ij 
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u.  R.  f4l*l’ufàge  qu’il  fait  de  la  victoire  , où  il 
monrre  une  grandeur  d ame  , une  no- 
bleffe  de  fentimens  , un  talent  de  ga- 
gner les  cœurs , & ce  qui  eft  au  delTus 
de  tout , une  vertu  , une  fageffe  , une 
retenue  , d’autant  plus  admirables  , 

yai.  Max.  com  me  le  remarque  un  Hiftbrien  , 
Iv>  i’  que  Scipion  alors  étoit  jeune  , fans 
engagement , Sc  victorieux , & juvenis 
& cœlebsj  & viclor. 

Scipion  en-  Après  que  Scipion  eut  réglé  toutes 

vois  Léiius  à chofes  de  concert  avec  Lélius  . il  lui 
porter  la  nou- donna  une  galere  a cinq  rangs  , & y 
veiie  de  fa  vi-  ajant  embarqué  Magon  & les  Sénateurs 

ûoire.  ° . . , 

roiyb.n.  Carthaginois  qui  avoient  ete  pris  avec 
v xxvi  Jol»  ill’envoiaà  Rome  pour  y porter  la 
nouvelle  de  la  victoire.  11  étoit  perfua- 
dé  que  comme  on  n’y  efpéroit  rien  du 
côté  de  l’Efpagne , on  n’y  auroit  pas 
plutôt  appris  les  avantages  qu’il  avoit 
remportés  , que  l’on  reprendroit  cou- 
'■  rage , & que  l’on  penferoit  plus  férieu- 
fement  que  jamais  à pouffer  cette  guer- 
re. Pour  lui  il  refta  quelque  tems  dans 
la  nouvelle  Carthage  pour  y exercer 
fon  armée  navale , & montrer  aux  Tri-' 
buns  de  quelle  manière  ils  dévoient 
exercer  celle  de  terre. 

sci  ionfait  Le  Prern*er  jour  > les  Légions  défi- 
£aûcï’c«rci-lérent  devant  lui  fous  les  armes , l’ef- 
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pace  de  quatre  mille  pas.  Le  fécond 
il  leur  ordonna  de  nettoier  & de  four- 

. . ce  aux  trou- 

bir  leurs  armes  devant  leurs  tentes,  pes  de  teuc 
Le  troisième  , les  troupes  préfentérent & dc 
aux  yeux  l’image  d’une  véritable  ba- 
taille , les  foldats  fe  battant  avec  des 
épées  de  bois , qui  avoient  un  bouton  rr«pii<uii. 
au  bout , & lançant  les  uns  contre  les  • 
autres  des  javelots  garnis  aufli  d’un  bou- 
ton à la  pointe.  Le  quatrième  fut  defti- 
né  au  repos  8c  au  divertiffement.  Le 
cinquième  , on  recommença  l’exercice 
comme  au  premier  jour.  Tant  que  les 
troupes  relièrent  à Carthage , elles  ob- 
fervérent  cette  alternative  de  travail  &c 
de  repos. 

. Il  n’oublia  pas  fa  Cavalerie , & il 
lui  faifoit  faire  devant  lui  routes  les 
évolutions  qui  lui  conviennent  félon 
les  différens  befoins  , & les  différentes 
conjonctures  où  elle  peut  fe  trouver. 

Sur  tout  il  l’exerçoit  à avancer  à l’en- 
nemi } 8c  à faire  retraite , de  manière 
que  lors  même  qu’on  étoit  obligé  de 
preffer  la  marche  , on  ne  quittât  pas 
fes  rangs  , & que  le  même  intervalle 
fe  trouvât  toujours  entre  les  efcadrons  : 
rien  n’étant  plus  dangereux  que  de 
mettre  aux  mains  une  Cavalerie  qui  a 
perdu  fes  rangs. 
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An.  r.  y4i.  Les  fDl  jacs  ia  floce  je  ieUr  côté, 

s avançant  en  pleine  mer  pendant  qu  el- 
le étoit  calme,  épronvoient  la  vitelTe 
de  leurs  vailTeaux  par  la  repréfentation 
d’une  bataille  navale. 

Ces  exercices  , continués  hors  de 
la  ville  par  mer  & par  terre  , difpo- 
foient  les  corps  &:  les  efprits  tout  à la 
fois  à des  combats  réels  &c  véritables. 
C’étoit  en  tenant  ainfi  toujours  les  trou- 
pes en  haleine , que  les  Romains  les 
rendoient  infatigables  & les  accoutu- 
moient  à garder  en  tous  lieux  & en  tout 
tems  la  difcipline  militaire  dans  toute 
fon  exactitude. 

Pendant  ce  meme  tems , la  ville  re- 
tentifïoit  du  bruit  que  faifoient  des  ou- 
vriers de  toute  efpéce  , en  travaillant 
dans  les  ateliers  publics  à fabriquer 
<fes  armes  de  toure  forte  , & généra- 
lement tour  ce  qui  eft:  néceflaire  pour 
la  guerre.  Le  Général  fe  trouvoit  par 
tout , aflîftant  aux  exercices  & de  la 
flote  , & des  Légions  , & pafTant  cha- 
que jour  un  rems  confidérable  à exa- 
miner les  ouvrages  de  toute  efpéce  , 
auxquels  un  nombre  infini  d’ouvriers 
rravailloient  à l’envi  les  uns  des  autres 
dans  les  magazins  & dans  les  arfe- 
naux. 


Digitized  by  Google 


M. Ci. Mar. M. V. Lèv. Cons,  <>31 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  rapor-  A**,R* 

J,  „ 1 1 -ri  Av.J.C.  lui» 

te  julqu  ici  du  iiege  & de  la  prile  de 
Carthagéne  , & des  événemens  qui 
ont  fuivi , manque-t-il  , par  raport  à 
Scipion , quelque  trait , quelque  cou- 
leur au  porrrait  d’un  General  accom- 
pli ? Polybe , en  traçant  d’une  main  ha- 
bile ce  portrait  qui  n’eft  point  flaté, 
mais  tiré  d’après  nature  , a eu  deflfeiti 
fans  doute  d’inftruire  toute  la  poftéri- 
té , &.de  propofer  aux  Généraux  &c  aux 
Officiers  d’armées  un  modèle  propre  à 
former  de  grands  hommes  pour  la  guer- 
re. Car  c’eft-là  une  des  principales  fins 
de  1 hiftoire. 

Lorfque  Scipion  crut  t es  troupes  Sciptonw» 
fuffifamment  exercées,  & la  ville 
couvert  de  toute  infulte  par  les  for-  polyb.  x. 
tifications  qu’il  y avoit  faites,  & la  T!tiv.xxvi. 
garnifon  qu’il  y laiûfa  , il  partit  pour  51. 
fe  rendre  à Tarragone.  Aiant  rencon- 
tré en  chemin  les  Ambalfadeurs  de  plur 
fieurs  nations , il  en  expédia  quelques- 
uns  fut  le  champ  ; il  remit  à donner  au- 
dience aux  autres  quand  il  feroit  arrivé 
à Tarragone , où  il  avoit  ordonné  à tous 
les  Alliés , tant  anciens  que  nouveaux ^ 
de  fe  rendre. 

La  prife  de  Carthagéne  caufa  une  L-sCarrhagf* 
terrible  confiernation  parmi  les  Car-  n6il  «iiflùnu. 

Dd  iv 


Digitized  by  Google 


<j$2.  M. Cl.Màr.M.  V-Lev-Cons”. 
An.  R.  J4z.  thàginois.  D’abord  leurs  Généraux 
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Jcntleutdou-  UPPnmerent  Cette  nouvel*e*  Mais  y 

leur  fur  la  pri- dans  la  fuite  ne  pouvant  plus  la  ca- 

géac  Cartha‘  cher  ni  la  diflîmnler , ils  affeétoient 
jüv.  ibid.  de  diminuer  autant  qu’ils  pouvoienr 
le  mérite  de  cette  viétoire.  Ils  difoient, 
» que  c’étoit  là  une  feule  a ville  furpri- 
» fe  par  un.  coup  fouré.  Que  cependant 
« un  fi  petit  objet  avoit  fuffi  pour  en- 
»j  fler  le  cœur  d’un  jeune  Général , qui  * 
» par  une  joie  infolente  , donnoit  à ce- 
»>  foible  avantage  l’air  d’une  conque- 
aï  te  importante  & d’une  grande  vic- 
»>  roire.  Mais  qu’au  moment  qu’il  ap- 
» prendroit  que  les  trois  Généraux 
» Carthaginois  approchoient  avec 
» leurs  trois  armées  , les  calamités  de 
» fa  maifon  fe  préfenteroient  à fa  mé- 
» moire,  8c  rabattroient  beaucoup  de 
»>  fa  fierté  8c  de  fon  orgueil.  « Voila  ce 
qu’ils  publioient  en  parlant  au  peuple 
8c  aux  foldats.  Mais  dans  le  fond  ils 
fentoient  parfaitement  combien  la 
perte  de  Carthagéne  leur  étoit  préju- 
diciable , & combien  elle  donnoit  d’a- 
vantage à leurs  ennemis  pour  l’ave- 
nir. 

a Nec  opinato  adventu 
ac  -prope  fnrro  unius 
diei . . interceptam.Cujus 
ici  tam  parvæpræmiocla- 
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DIGRESSION 

Sur  les  Repas  des  Romains. 

Cette  matière  , dont  j’ai  promis 
de  parler , demanderoit  beaucoup  d’é- 
tendue , fi  l’on  fongeoit  à la  traiter  un 
peu  à fond  Je  mécontenterai , félon  ma 
coutume , d’en  donner  une  légère  idée. 

Les  Romains  ne  faifoient  à pro- 
prement parler  , qu’un  repas  :cetoit  le 
7 fouper.  Ils  prenoient  bien  quelque  peu 
de  nourriture  vers  ie  milieu  du  jour , 
pour  fe  foutenir , &c  fe  mettre  en  état 
d’attendre  le  repas  du  foir.  Pranfus 
non  avide  dit  Horace  , quantum  inter- 
Jfcllet  inani  Ventre  àiem  dur  are.  Mais 
ce  léger  diner  ne  peut  s’appeller  un 
repas , non  plus  que  le  déjeuné  6c  le 
goûté  , qui  n’étoient  que  pour  les  en- 
fans. 

L’heure  du  fouper  étoir  la  neuvic-r 
me  ou  la  fixiéme  heure  du  jour , c’eft- 
à dire  trois  heures  , ou  même  deux 
heures  avant  le  coucher  du  foleil.  Juf- 
que  s- là  on  s’étoit  appliqué  tout  en- 
tier aux  affaires  ferieufes  : mais  pour 
lors  on  a voit  l’efprit  libre  de  tout  foin , 
& I on  fe  trouvoic  en  état  de  recevoir 
chez  foi  les  amis.  Prévenir  ce  tems- 
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pour  fe  mettre  à table  & pour  foupef  * 
c’eft  ce  qu’Horace  appelle  diem  fran- 
gerez partent  folidû  demere  de  die  ; abré- 
ger le  jour  , en  couper  & en  retrancher 
une  partie.  Ils  difoient  aufli , pour  li- 
gnifier la  même  chofe  , epuldri  de  die. 
C’étoit  un  air  de  débauche  * qu’évi- 
t’oient  les  gens  fages , de  fe  mettre  ainfi 
de  bonne  heure  à table. 

A Rome , le  bain  précédoit  toujours 
le  fouper  : ce  qui , d’un  côté  , étoit  né- 
cessaire pour  entretenir  la  propreté  , 
lès  Romains  n’ufant  point  de  linge  fut 
eux  j & , de  l’autre  , pouvoit  fervir  à 
éguifer  l’appétit.  Les  riches  5c  les  gens 
accommodés  , avoient  des  bains  do- 
tneftiques.  Pline  le  Jeune , dans  la  des- 
cription qu’il  fait  de  Ses  maifons  de 
campagne , nous  marque  quel  foin  l’oti 
prenoit  alors  d’y  conftruire  des  bains 
où  l’on  trouvât  toutes  les  commodités 
néceffaires  pour  y prendre  à fon  aife 
ce  Soulagement.  Pour  les  gens  du  peu- 
ple , il  y avoir  des  bains  publics , dont 
quelques-uns  étoient  même  des  édifi- 
ces Somptueux  , & dans  lefquels  la  ma- 
gnificence des  Empereurs  avoit  Semblé 
prendre  plaifir  à fe  fignaler. 

Au  Sortir  du  bain , avant  que  de  fe 
mettre  à table , on  prenoit  un  habit 
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plus  ou  moins  léger  félon  la  faifon  , 8c 
le  maître  de  la  maifon  fe  piquoic  fou- 
vent  d’en  fournir  de  magnifiques  à fes 
hôtes. 

Le  lieu  où  l’on  prenoit  les  repas 
s’appelloit  Triclinium  , parce  que  la 
table  étoit  environnée  de  trois  lits.  Les 
tables  ont  été  de  différentes  figures, 
félon  la  différence  des  tems , quarrées  , 
rondes  , en  demi  cercle.  Je  ne  parle- 
rai que  des  premières  , qui  ont  été 
d’un  plus  fréquent  ufage.  L’un  des 
quatre  côtés  demeuroit  vacant  8c  libre 
pour  fervir  les  mets. 

Dans  les  premiers  tems  , les  Ro- 
mains mangeoient  aflis  fur  de  fimples 
bancs  , à la  manière  des  peuples  de 
Crète  8c  de  Sparte.  Dans  la  fuite  la 
coutume  d’ètre  couchés  en  mangeant 
s’établit  parmi  eux  : on  croit  qu’elle 
leur  vint  de  l’Afie  & de  la  Grèce.  Les 
Dames  confervérent  lontems  l’ancien 
ufage  d’ètre  afîifes  à table , plus  con- 
forme à la  modeftie  & à la  pudeur  du 
fexe.  Valére  Maxime  raporte  , qu’aux 
repas  religieux  que  l’on  donnoit  aux 
dieux  , les  déciles  étoient  afîifes , pen- 
dant que  les  dieux  étoient  couchés  fur 
des  lits. 

On  rangeoit  un  lit  autour  de  clu- 
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cnn  des  trois  côtés  de  la  table.  Cha- 
que lit  tenoit  pour  l’ordinaire  trois 
perfonnes.,  quelquefois  quatre  & cinq  , 
mais  rarement.  Les  lits  étoient  cou- 
verts de  tapis  , & garnis  de  couffins 
pour  les  convives.  Dans  les  commen* 
cemens,  & la  matière  8c  la  couver- 
tures des  lits , tout  ctoit  fort  fimple  :: 
mais  le  luxe  y introduiht  dans  la  fuite 
une  magnificence  extraordinaire.  Ce 
luxe  *•  vint  de  l’Afie.  Ce  fut  dans  le 
triomphe  de  Cn.  Manlius  qu’on  vit 
pour  la  première  fois  à Rome  des  lits 
d’airain,  des  tapis  & des  couvertures 
d-’étofes  les  plus  fines  & les  plus  pré- 
cieufes , des  bufets  travaillés  avec  un 
'-extrême  foin  & une  grande  dépenfe. 
Et  ce  n’étoient  encore  là  que  les  pre- 
miers commen-cemens  & comme  les- 
femences  de  ce  prétendu  bon  goût 
que  quelque  tems  après  des  b hommes 
d’un  génie  inventif  & d’une  mervcil- 
leufe  fagacité  pour  tous  les  rafinemens 
du  luxe,  8c  en  me  me  te  ms  d’une  prod  iga- 

a Luxurnr  peregrinæ  ilia  r qnæ  mm  confpicie- 
wigo  ah  excrcitu  Aliàci-  baniur  , femiua  eraut  fu- 
co  inveda  in  urbem  eft.  curæ  luxuriæ,  Livius, 
li-  privnum  le&os  ærcos , XXXIX. 
veftem  ilraguîam  pretio-  b Prodigi  & fagacis  ad- 
fam  & abacos  Romam  limiriæ  inilrumenta  in- 
adY-excruut. Vix  taœeii  [gcaii,  Plin^ IJ,  u* 
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lité  fans  bornes  , portèrent  à des  excès 
qu’on  a peine  à croire. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  convi- 
ves commençoient  par  prendre  le  bain  , 
après  quoi  ils  fe  revétoient  d’habits 
deftinés  pour  la  table.  Avant  que  de 
monter  fur  les  lits  , ils  quittoient  leurs 
fouliers  pour  plus  grande  propreté. 

Dans  les  parties  de  plaifir  ils  ufoient 
des  elfences  & des  parfums  les  plus  ex- 
quis, 5c  portoient  des  couronnes  de 
fleurs  fur  la  tête.  Ils  montoient  en  cet 
état  fur  leurs  lits. 

Le  repas  commençoir  toujours  par 
des  libations  5c  des  prières  que  l’on 
faifoit  aux  dieux , en  ver  fan  t un  peu* 
de  vin  fur  la  table  en  leur  honneur  t 
coutume  de  l’antiquité  la  plus  reculée , 
comme  on  le  voit  dans  Homère  & dans 
Virgile.  Didon,dansle  premier  repas 
qu’elle  donne  à Enée  , adreflè  fes  priè- 
res à Jupiter , & lui  fait  enfuite  des 
libations. 

Jupiter , hofpitibus  nam  te  dare  jura  JEnèf.  i*. 

* 

loquuntur , Sec. 

Dixit , & in  menfa  laticum  lïbavit 
honorent* 

Cette  cérémonie  étoit  générale- 
ment établie  iMenfam  adïjli  j.-efl-U  dis. 
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t Qûm. De-  dans  une  des  déclamations  attribuées 
'à  Quintilien  , ad quam  cùm  venlre  cœpi- 
mus  j deos  invocamus.  Les  Anciens  fini£- 
foient  toujours  les  repas  par  où  ils  les 
avoient  commencés , c’eft-à-dire  par 
les  prières  & les  libations,  comme  on 
le  voit  en  plufieurs  endroits  des  Mo- 
tfeiîodor-  raies  de  Plutarque.  Je  ne  puis  m’ein- 
’yjub  'finem.  pécher  d’inférer  ici  la  traduction  d’un 
paffage  Grec  d’Héliodore , qui  eft  fort 
précis.  Il  efi  terris  , y eft- il  dit , de  ren - 
voler  les  convives  : mais  auparavant 
fouvenons-nous  de  Dieu.  On  porta  en  fui- 
te la  coupe  des  libations  à tous  les  ajfif- 
tans  & le  repas  finit  de  la  forte.  Cet 
a&e  de  religion , par  où  commençoienc 
& finifloient  les  repas  , étoit  comme 
une  proteftation  publique  que  faifoient 
les  Payens  qu’ils  reconnoifloient  tenir 
de  la  libéralité  de  Dieu  toutes  les  nour- 
ritures dont  ils  faifoient  ufage.  Et  c’eft: 
pour  cela  que  les  Auteurs  anciens  par- 
lent toujours  de  la  table  comme  d’une 
Annal,  xv.  cl10fe  facrée.  Tacite  appelle  les  céré- 

f*.  • i •/  rr  r 

monies  emploiees  aux  repas  , Jacra 
menjts. 

C’eft  une  chofe  bien  trifte  , & qui 
marque  un  grand  oubli  de  Dieu  , de 
voir  que  la  coutume  de  conficrer  en 
quelque  forte  le  commencement  & la 
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fin  des  repas  par  la  prière  & par  l’ac- 
tion de  grâces,  obfervée  de  touttems 
par  les  Payens , foit  maintenant  parmi 
nous  abolie  entièrement  à la  table  de 
prefque  tous  les  Grands  Seigneurs  & 
de  tous  les  Riches , 8c  n’ait  plus  de  lieu 
que  parmi  les  Bourgeois  : encore  com- 
mence-t-elle a y être  négligée  , tant  le 
mauvais  exempledesGrands  a de  force, 
8c  devient  contagieux  ! 

Après  qu’on  avoit  fatisfait  aux  de- 
voirs de  Religion  , on  créoit  un  Roi 
du  feftin  , qui  prefcrivoit  les  Loix 
qu’on  devoit  y garder , 8c  le  nombre 
des  coups  qu*il  faloit  boire.  C’étoit 
le  fort  ordinairement  qui  décidoit  de 
cette  Royauté. 

Quera  * Venus  arbitrumDicet  bibendi  ? 

Nec  régna  vini  fortiere  talis. 

Quelquefois , par  exemple , on  obli- 1 
geoit  de  boire  autant  de  coups  qu’il 
y avoit  de  lettres  dans  le  nom  de  Ta 
perfonne  dont  on  bûvoit  la  fanté.  Ci- 
céron a obferve  que  Verrès , qui  avoit 
foulé  aux  piés  toutes  les  Loix  du  Peu- 
ple Romain,  obéiiîoit  ponctuellement 

* Ce  mot  fignifie  ici  le  I nous  rafle  de  Jiw 
coup  de  dé  le  plus  heu-  J a Ilie  Prætor , feverusac 
ceux  , comme  /croit parmi  i tliligens , 4111  populi  Ro- 


Pfora.  Od. 
\ lib . 1. 

Od . 4.  lib. 
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aux  Loix  de  la  table*  Au  refte  cette 
cérémonie  de  joie  & de  gaieté  s’ob- 
fervoit  dans  les  repas  les  plus  fages. 
Caton  a le  Cenfeur  difoit  que  cette 
Roiauté  de  table  , & cette  efpéce  de 
Légiflation  établie  par  une  coutume 
ancienne , lui  faifoit  grand  plaifir. 

Il eft  tems  de  faire,  fervir  les  mets- 
Dans  les  repas  d’appareil , des b efcla- 
ves  leftement  vêtus,  & ceints  de  fer- 
viettes  blanches , apportoient  en  céré- 
monie les  plats.  Ils  c étoient  fuivis  par 
un  Ecuier  tranchant , qui  d’une  main 
légère  &c  favanre  dépeçoit  les  viandes 
avec  art  y & Couvent  en  cadence-  11  y 
avoit  d’autres  efclaves  prépofés  an 
buffet , pour  préfenter  les  coupes  , 
verfer  du  vin  , changer  les  affiettes. 
Le  buffet  étoit  l’endroit  de  la  falle  à 
manger  où  le  Martre  du  logis  éraloit 
avec  le  plus  de  pompe  fa  magnificen- 
ce, en  y expofant  y en  grancl  nombre  y 
#■ 


mani  legibns  nunquam 
paruiflèc  , iis  diligenter 
legibus  parebat  , qu*  in 
poeulis  ponebantur. 

- a Me  ver6  8c  Magifte- 
ria  deleâanc  à majotibus 
inlütuta  , 8e  is  ferme  qui 
more  ma  forum  à fummo 
atilubecur  in  poculis.  Cic . 
de  Sencc.  n.  4,^. 


b Agmen  fervorum  nfc- 
tentiùiii , 8c  roiniftrorum. 
omatillîmorum  turba  liu- 
teis  fuceinûa.  Sente. 

c AliUs  preûofas  aves 
fcinditj  Sc  per  peârus  &c 
chines  certis  duûibus  cir- 
cumferens  eruditam  raa- 
nmii  , in  failli  ejicuûr.. 

6 Lût X. 
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dé$  vafes  & des  coupes  d’or  & d’ar- 
gent , cifelées  par  la  main  des  plus  ha- 
biles ouvriers , & Couvent  enrichies 
de  pierreries* 

Leurs  repas  étoient  à plufieurs  fer- 
vices  , comme  parmi  nous*  Une  An- 
gularité , qui  mérite  de  n’être  pas  ou- 
bliée , c’eft  qu’au  premier  fervice  on 
donnoit  toujours  des  œufs  frais  : ab 
cvo  ufque  ad  mala  , dit  Horace  , pour 
lignifier , depuis  le  commencement 
du  repas  jnfqu’à  la  fin.  11  paroit  aufïi 
qu’ils  faifoient  fervir  le  fruit  fur  une 
autre  table  que  celle  qu’on  avoir  em- 
ploi ée  pour  le  fond  du  repas.  De  là 
î’exprefîion  de  Virgile , menfæ  grata 
fecundœ  dona  j pour  marquer  le  de£ 
fert , fruits  crus , ou  cuits , ou  confits  , 
patifleries  légères  , & autres  chofes 
femblables , qu’ils  appelaient  d’un 
nom  commun  dulciaria  jou  bellaria. 

Dans  les  beaux  tems  de  la  Répu- 
blique , les  repas  , quoique  (impies  , 
étoient  préparés  avec  foin,  mais  fans 
délicatefle  recherchée.  La  gaieté  & la 
liberté  qui  y régnoient , jointes  à l’a- 
grément & à la  folidité  de  la  conveE- 
fation  , en  faifoient  le  principal  a(Tai- 
fonnemenr.  Caton  le  Cenfeur  , tout 
auftére  qu’il  étoit  ailleurs , fe  déridoitr 


6+1  Digression  sur  lés 
& quittoit  fon  férieux  à table.  Il  no- 
tait poiiit  ennemi  de  la  joie..  Il  bûvoit 
volontiers  & fouvent , mais  toujours 
modérément,  & il  dit  lui-même  qu’il 
CU.  de  Se-  aimoit  les  petits  coups  : Me  deleàant 
nepiut.inCat . Pocu^a  * Jî£ut  in  fympofio  Xenophontis  3 
JM*  minuta  & rorantia . Quand  il  étoit  à 
fa  - campagne  , il  ptioit  tous  les  jours 
à fouper  quelques  - uns  de  fes  amis 
du  voifinage,  & il  patfbit  joieufcment 
le  tems  avec  eux  , en  fe  montrant 
homme  de  très-bonne  & très-agréa- 
ble compagnie , non  feulement  à ceux 
de  fon  âge , mais  encore  aux  jeunes 
gens  , comme  aiant  une  grande  expé- 
rience ,du  monde,  & aiant  vû  par 
lui- même  & entendu  des  autres  une 
infinité  de  chofes  curieufes  , que  l’on 
écoutoit  avec  plaifir.  Il  étoit  perfuadé 
que  la  Table  étoit  un  des  moiens  les 
plus  propres  à faire  naître  & à entre- 
tenir l’amitié.  A la  fienne  les  propos  . 
les  plus  ordinaires  étaient  les  éloges 
des  bons  & braves  citoiens  , & jamais 
on  ne  difoit  un  mot  des  méchans  ou 
de  ceux  qui  étaient  fans  mérite.  Ca-  , 
ton  ne  fouffroit  pas  qu’on  en  parlât  £ 
fa  table  ni  en  bien  ni  en  mal , & il 
étoit  attentif  & adroit  à en  détour- 
ner l’occafion.  C’étoit  a la  douceur  de 
a Ego  proptet  fcrmoois  dcleûatioacm  tempeflivis 
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Fenrruien  qui  lui  rendoit  agréables  les 
repas  qui  duroient  lontems , & il  fa- 
voir  bon  gré,  difoit-il,  à la  vieillelïe, 
qui , en  diminuant  en  lui  le  befoin  du 
boire  & du  manger , lui  avoir  en  ré- 
compenfe  augmenté  le  goût  & le  plai- 
fïr  de  la  converfation.  Il  fait  une  re-  cic.deSe* 
marque  fort  fenfée  fur  la  différence  du  nea‘  4Î> 
nom  que  les  Grecs  & les  Romains 
donnent  au  repas.  Les  premiers  l’ap- 
pellent , compotatio  j ce  qui 

lignifie  proprement  une  ajjèmblee  de 
perfonnes  qui  boivent  & mangent  en- 
femble  ; a par  où  ils  paroififent  donner 
dans  les  repas  la  préférence  ù ce  qui 
en  fait  le  moindre  mérite.  Chez  les 
Romains , le  repas  efl:  appellé  convi - 
vium  y une  aflemblée  de  perfonnes  qui 
vivent  enfemble  y c’eft-à-dire  qui  con- 
verfent  entr’eux  , qui  s’entretiennent, 
qui  tiennent  des  difcours  également 
fpirituels  & agréables  : car  c’eft-là  pro- 
prement vivre.  Audi  b Caton  difoit-il , 
que  ce  qui  lui  plaifoit  le  plus  dans  les 


quoque  conviviis  dclec- 
tor  , ncc  cura  xqiialibus 
folùni , ( qui  pauci  admo- 
dum  reliant  ) fcd  cum  ve- 
liraeriam  xcate  atquc  vo- 
bifcum  : habeoque  fenec- 
tüti  magnatn  gratiam  , 
qux  mihi  fermonis  avidi- 


tatem  auxit  > potionis  Sc 
cibi  fuftulic.  Cic.  de  Se- 
neü . 4 6. 

a Ut  quod  in  eo  gene- 
re  minimum  eft , id  ma- 
xime prnbare  videautur. 

b Neauc  ipforum  con- 
viviatum  dekûatiunem 
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repas  n’étoit  point  la  bonne  chère  s 
mais  la  compagnie  & la  converfation 
de  fes  amis.  Y a-t-il  parmi  nous  beau- 
coup de  tables , où  les  repas  fe  paflent 
de  la  forte  ? Il  ne  paroit  pas  que  l’on 
fe  pique  d’y  faire  grande  dépenfe 
d’efprit. 

Le  luxe  d’Afie , quand  on  l’eut  vain- 
cue , pafTa  bientôt  à Rome  , & infecta 
les  tables  comme  tout  le  refte.  a Les 
boufons  , les  farceurs  , les  joueufes 
d’inftrumens , les  danfeufes  en  firent 
l’accompagnement  ordinaire.  Les  re- 
pas furent  préparés  avec  plus  de  foin 
& de  dépenfe.  Alors,  dit  Tite-Live, 
un  Cuifinier,  dont  les  Anciens  faifoienr 
peu  de  cas  & peu  d’ufage devint  un 
homme  de  conféquence  ; & ce  qui 
n’avoit  été  jufques  là  qu’un  bas  & vil 
miniftére,  fut  regardé  comme  un  em- 
ploi & un  art  important.  Le  mal  alla 
toujours  en  croiflanr,  & fut  porté  à 
des  excès  qui  paroiifent  à peine  croia- 
bles.  Les  repas  de  Luculle  font  con- 


▼oluptatibusmagis,  qudm 
c.xtu  amicorum  ifc  fernio- 
nihns  menebar. 

a Tum  pfaltrix,  fam- 
buciflrixque  , & convi- 
valia  ludionum  oblx£ia- 
menca  adJira  cpuÜs  epu- 
Jx  quoque  ipfx  Bc  cura  & 


fumptu  niaiore  apparari 
ciTpiz.  Tum  coquus,vi- 
liflimum  antiquis  manci- 
pium  6c  xHimatione  Ôc 
ufu  , in  prçiio  efle  ; ôc 
quod  minifterium  f’uerac  , 
ars  baberi  coepca.  Liv% 
XXXIX.  6. 
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nus  de  tout  le  monde.  On  a en  vint 
à cette  perverfité  de  goût  de  n’eftimer 
les  mets  que  l’on  fervoit  dans  un  feftin 
que  par  leur  rareté,  & par  le  prix  énor- 
me qu’ils  coutoient , non  par  leur  bon- 
. té  & leur  qualité  réelle.  Quelquefois 
. il  ne  faut  qu’un  homme  pour  gâter 
ainfi  toute  une  nation  , comme  on  l’a 
dit  du  fameux  Apicius , qui  b s’étant 
. donné  pour  Maître  dans  la  fcience  des 
bons  morceaux , vint  à bout  de  corrom- 
pre tout  fon  fiécle. 

Sénéque  nous  peint  avec  des  cou- 
leurs bien  vives , dans  le  portrait  qu’il 
, fait  de  cet  Apicius , l’image  d’un  hom- 
me fenfuel  & voluptueux  , qui  reçoit 
avidement  & favoure  comme  à longs 
traits  le  plaifir  par  tous  fes  fens.  ç 
Votez  , dit-il , un  Apicius  appuie  fur 
un  couffin  rempli  de  rofes , contem- 
plant la  magnificence  de  fa  table , fa- 


a Appoficas  dapes  non 
fapore,  fed  fiimptu  sefti- 
tnabant  .Pacat.inpanegyr, 
. Theod. 

O miferabiles , quorum 
palatum  nifî  ad  pretiofos 
cibos  non  cxcicatur  ! prc- 
fioCos  autem  non  eximius 
fapor  , aut  aliqua  faucium 
. dulcedo  , fcd  raritas  & 
difficultés  parandi  facit. 
: &cjiec,  de  confolat.  ad 


Heîv.  IX. 

b Apicius  , fcientiam 
popinte  profdTus  , difçi- 
plina  fua  fcpulum  infccir. 
Sente,  ibid.  X. 

c Vide  bos  eofidem 
(Nomentanum  & Api- 
cium  ) è fuggeftu  rofas 
fpeUantes  popinam  fuam , 
aurcs  Yocum  fono,  fpeo 
caculis  oculos , iaporibus 
palatum  iuuin  de  letton» 


6\(î  Digression  sur  les 
tisfaifant  fon  ouie  par  les  concerts  les 
plus  harmonieux , fa  vue  par  les  fpeéfa- 
cles  les  plus  charmans , fon  odorat  par 
les  parfums  les  plus  exquis,  & fon  pa- 
lais par  les  viandes  les  plus  délicates. 

On  fit,  à diverfes  reprifes  , plu— 
fieurs  fages  réglemens , pour  arrêter 
la  dépenfe  exceflîve  des  repas  & des 
feftins.  Le  premier  parut  l’an  de  Ro- 
me 571,  fous  le  Confulat  de  Q.  Fa- 
bius & de  M.  Claudius  , & fut  appel- 
lé  Lex  Orchid.  Mais  le  luxe , plus  fort 
que  les  Loix  , rompit  toutes  les  bar- 
rières qu’on  s’efforça  de  lui  oppofer  en 
différens  tems  , & demeura  prefque 
toujours  viétorieux  & triomphant.  Ta- 
cite nous  apprend  que  le  luxe  de  la  ta- 
ble , qui  depuis  plus  de  cent  ans  étoit 
excefîîf,  s’amortit  beaucoup  fous  Vef- 
pafien  } &c  entre  plufieurs  autres  rai- 
fons  de  ce  changement , il  en  apporte 
une  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à cet 
Empereur.  Comme  a Vefpafien  , dit 
cet  Auteur  , gardoit  dans  fa  table  & 
dans  toute  fa  manière  de  vivre  , l’an- 
cienne firoplictté  des  Romains , plû- 


tes. Mollibus  lenibufque 
fomentis  lotuin  laceflitur 
corpus  ; 5c , ne  nares  in- 
térim cefTent  , odoribus 
variîs  înficitui  locus  ipfe, 


in  quo  lururiat  parentatur. 
De  vita  beat.  XI. 

a Prîçcipuus  aftriÛi  mo- 
ris  au&or  Vefpafiaflus 
fuit , antique  ipfe  euhu 


Die 
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fieurs  , pour  plaire  au  Prince , fe  piquè- 
rent de  l’imiter.  Ainfi  fon  exemple , 
plus  puiflant  que  toutes  les  loix  & tou- 
tes les  peines  dont  elles  menaçoient , 
vint  à bout  en  peu  de  tems  de  réfor- 
mer les  défordres  publics.  Il  en  fera 
ainfi  dans  tous  les  Etats.  Quand  celui 
qui  elt  le  maître  & le  diftnbuteur  des 
récompenfes  fe  déclare  pour  la  vertu, 
pour  lors  l’honneur , Pefpérance,  la  pro- 
tection , & fur-tout  l'exemple  du  Prin- 
ce, ont  une  force  infinie  fur  l’efprit  des 
fujets , & font  capables  d’abolir  , ou 
du  moins  de  faire  difparoitre  les  vices 
Jes  plus  enracinés. 

Je  reviens  à quelques  circonftances 
du  repas  , dont  j'ai  différé  de  parler 
jufqu’ici.  La  table  , dans  les  premier* 
tems , étoit  nue , & à mefure  qu’on  le- 
voit  un  fervice,  on  avoit  foin  de  l’ef- 
Jfuier , & de  la  tenir  dans  une  grande 
propreté.  On  la  couvrit  dans  la  fuite 
jd’une  nappe , qui  s’appelloit  mantile. 
Mais  ce  qui  paroit  étonnant , c’efl:  que 
Jontems  meme  après  le  fiécle  d’Augu- 
fte,  ce  n’étoit  point  la  mode  que  l’on 

fournît  des  ferviettes  aux  conviés  , 

* 

vi£hi<]ue.  Obfequiurn  in-  » pcrna  Çc  legibus  ejc  rçie* 
de  iri  principcm , ôc  semu-  1 tus.  Tarif.  Annal . I I‘J, 
Landiardor,  validiQrqujUn  I fj,  • ** 


6+$  Digression  sur  les 
mappas  : ils  en  apportoient  de  chez  eux. 
Catulle  fe  plaint  d’un  certain  Afinius 
qui  lui  avoir  emporté  la  fienne  , ôc  le 
menace  de  le  diffamer  par  fes  vers , 
s’il  ne  la  lui  renvoie  promtemenr, 
Marrucine  Afini,  manu  lïniftrâ 


Non  belle  uteris  in  joco  arque  vino. 

Tollis  lintea  negligentiorum.  . . 

Quare  aut  Hendecafyllabos  trecentos 

Expe&a,  aut  mihi  limeum  remitte. 

Martial  dit  à peu  près  la  même  cho- 
fe  d’un  Hermogéne. 

Attulerat  mappam  ncmo  , dum  furta 
timentur. 

Mantile  è menfà  fuftujit  Hermogencs. 

Je  ne  m’arrête  point  à une  coutume, 
allez  commune  chez  les  Anciens , mais 
fort  balTe  & indigne , de  fe  faire  vo- 
mir exprès  pour  réveiller  leur  appétit , 
& pour  fe  mettre  en  état  de  manger 
fur  de  nouveaux  frais , comme  fi  l’on 
n’avoit  point  encore  commencé  à le 
faire.  Ils  prenoient  pour  cela  d’un  vin 
léger  & fade  , qui  ne  manquoit  pas  de 
produire  l’effet  qu’ils  vouloient.  Quel- 
le honte  ! » Ils  a vomilfent  pour  man- 
” ger  , dit  Sénéque  , & ils  mangent 


a Vornunt  ut  edanc , 
eduiic  ,ut  vomanr , & epu- 
Us,  quas  coto  orbe  cpn- 


quirunt , ncc  concoquepe 
dicnantur.  Senec.deÇon- 
fol,  ad  Helv,  IX. 

>»  pour 
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s»  pour  vomir  j & ils  ne  fe  donnent  pas 
« le  tems  de  digérer  des  viandes  qu’ils 
« font  venir  à grands  frais  du  bouc  du 
» monde. 

Je  ne  parle  point  non  plus  de  la  va- 
riété & de  l’excellence  des  vins  que  les 
Romains  emploioient  dans  leurs  repas. 

Horace  en  fait  l’éloge  en  plus  d’un  en- 
droit. Il  étoitaflez  voluptueux  & d’aflez 
bon  goût , pour  mériter  d’en  être  cru 
fur  fa  parole. 

Leur  coutume  de  garder  des  vins 
pendant  un  très-long  tems  eft  connue 
de  tout  le  monde.  Pline  en  cite  un  pnn,  xiv.  ^ 
exemple  qui  étonne.  On  avoit  confer- 
vé  jufqu’au  fiécle  où  il  vivoit  des  vins 
recueillis  fous  le  Confulat  de  L.  Opi- 
mius  , & qui  avoient  par  confé.quent 
duré  près  de  deux  cens  ans. 

Je  finirai  cette  digreflion  par  une 
difficulté  qui  laiffe  toujours  du  doute 
& de  l’embarras  dans  l’efprir.  L’ha- 
bitude où  nous  fommes  de  manger 
alîîs , fait  que  nous  avons  peine  à com- 
prendre que  la  pofture  des  Romains  , 
qui  mangeoient  couchés  fur  des  lits , 
pût  être  aufft  commode.  Il- faut  pour- 
tant bien  que  cela  air  été  ainfi  , puif 
que  les  Romains,  après  avoir  lontems 
fuivî  la  coutume  de  manger  aflis  , la 
Tome  V . E e 
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Quittèrent  enfin , pour  adopter  l’autre  -, 
qu’ils  ont  toujours  obfervée  depuis  *; 
ènforte  que  c’étoit  cbèz^ux  une  mar^ 
que  de  douleur  & de  deuil  , que  de 
manger  affis.  Plutarque  raporre  que 
Caton  né  mangea  qu’affis  depuis  l’ou- 
vetture  de  la  guerre  entre  Géfar  & 
Pompée.  On  ‘ne  -fait  pas  l'époque  pré* 
cife  de  -ce  changement  : mais  il  y a 
beaucoup  d'apparence  qu’il  Fut  la  fuite 
& l’effet  du  commerce  des  Romains 
avec  les  Afiatiques.  On  fait  que  ces 
peuples  , vaincus  par  les  armes  Ro- 
maines , communiquèrent  à leurs  vain- 
queurs le  goût  du  luMe  & des  délices , 
ëc  l’attention  à rechercher  les  aifes  8t 
léS  Commodités  de  la  vie.  Voyons 
donc  comment  dans  cette  fituation  , 
qui  nous  paroit  fort  gênante  , ils  man- 
geaient > bûvoiént , & s’enttetenoient 
kvec  les  convives. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  y avoir  ordinaire* 
ment  trois  perfonnes  fur  un  lit.  Ce  lit 
étoit  un  peu  plus  bas  que  la  table.  Ils 
avoient  h.  partie  du  corps  füpérieufe 
un  peu  élevée  & Ibutenue  par  des 
Couffins  , & la  patrie  inférieure  éten- 
due en  long  fur  le  lit  -derrière  le  dos  do 
celui  qui  fuivoit.  S’appuiant  fur  le  .cou- 
de gauche , ils  fe  feryoient  de  la  main 
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'R  Épis'  D E & Ro  iï'Àî^, 
droite  qu’ils  avoient  libre  pour  boire 
$:  pour  manger,  il  arrivoit  âinlî,que 
.celui  qui  étoic.le  fécond  avoir  la  tête 
vis  à-vis  de  Ja  poitrine  du  premier  j 
& que  s’il  vouloir  lui  parler  ^ princi- 
palement lorfque  la  chofe  devoir  être 
àeccerte  étoir  ob4gé<dç  fe  papcb^r 
ftvr  ibn  feiti  j -en 'Comprenant  fous’eb 
nom  depuis  le  bas  du  viiàge  jufqu’à  la 
peinture.  Ce  qui  eft  dit  ici  peut  lèrvir 
à Faire  entendre  quelle  étoit  la  fitua- 
«ion  de  S.  Jean  dans  la  * Cène  par  ra- 
port  à Iesus-Çurist  , & comr^ent/la 
femme  Pécberefle pouvoir  répandre  fes 
parfums  fur  les  pies  du  Sauveur.  Il  y & 
beaucoup  d’apparence  que  dans  la  con- 
verfation , lorsqu’elle  étoit  longue  * et 
qui  arrivoit  ordinairement , celui  qu* 
partait,  pour  fe  faire  entendre  deç 
convives , fe  tenoit  prefque  à ion  féanc* 
niant  le  dos  foutenu  par  des  côuflins, 
■C’eft  au  Leébeur  à- juger  fi  cette  poftur* 
•ètoit  fort  commode. 

*.  Le  tableau  de  lu  Cène  pliées  , repréfente  fort  bien 
par  Poujftn  , dont  il  y a la  iifipofitien  des  lits&def 
plusieurs  copies,  & dont  les  conviés, & la  JUuation, par- 
cjlampes  fini  fort  multi-  ticulièrc  de  S.  Jean, 

fin  du  Tome  cinquième. 
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, Du  Cinquième  V^iüme 

Il  K L’HISTOIRE 

ROMAINE. 

<£  îbJ^iuJi£j 
LIVRE  QUATORZIEME. 

3 1 « • • • t * • *••»--  '• 

§ . I.  T Déç,  générale  de  la  Dictature  3 5. 

A.  Fabius  Maximusejl  nommé Pro- 
diciateur3  & Minucius  Ru/us  fçn  Général 
de  la  Cavalerie  3 4.  Annibal  ravage  le 
pays  9&  affLége  inutilement  Spolette  6. 
Il  dépêche  des  ççurrier s à Carthage  7. 
Fabius  commence  par  tourner  les  efprits 
du  côté  de  la  religion  3 8.  Départ  du  Di- 
ctateury 9.  Autorité  de  la  Dictature  1 o. 
Servilius  efi  chargé  de  garder  les  côtes 
avec  une  fiote  1 1 . Fabius  forme  le  def- 
■fein  de  ne  point  hasarder  de  combat  x& 
le  fuit  conjlainmeht  3 malgré  les  efforts 
d’ Annibal 3 & les  railleriesdes fiens 3 1 z. 
Caractère  de  ‘ Minucius  3 15.  Annibal 
trompé  par  F erreur  de  fon  guide  j 17. 
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"Fidélité  admirable  des  Alliés  du  Peu * 
pie  Romain  y 17.  Difcours  féditîeux  de 
Minucius  contre  le  Dictateur  y 1 9.  Com- 
bat téméraire  & défaite  de  Mancinus  j 
2 3.  Efcarmouches  entre  les  deux  partis  s 
24.  Annibal  fe  tire  d’un  pas  très-dange- 
reux par  un  Jlratagême  tout  neuf  y 2 5 < 
Fabius  efi  obligé  d’aller  à Rome  3 3 1 . 
Heureufes  expéditions  de  Cn.  Scipion  en 
E [pagne  y 32.  P.  S cipion  va  y j oindre, 
fonjrére  3 3 6.  Otages  EfpagnoU  livrés, 
aux.  Romains  parla  rufe  d’ A bélox  y 3 7* 
Les  fages  délais  de  Fabius  le  décrient . 
Deux  autres  raifons  le  rendent  fuf- 
pect  y 40,  Léger  avantage  de  Minucius 
fur  Annibal  y 41.  Le  Peuple  égale  l’au- 
torité de  Minucius  à celle  du  Dictateur  x 
44.  Fierté  infolente  de  Minucius , 48. 
Combat  entre  Annibal  G'  Minucius.  Ce- 
lui-ci ejl  battu.  Fabius  le  fauve  3 51* 
Minucius  reconnoit  fa  faute  , & rentre 
fous  l’obéijj'ance  du  Dictateur  y 55.  Ra- 
res qualités  de  Fabius , 58.  Sagejfe  de 
fa  conduite  à l’égard  d' Annibal  60. 
DigreJJion  fur  le  changement  des  mon- 
naies à Rome y 61.  •/-./’  . 

§.  II.  Le  Conful Servilius ypprès  une- 
courte  expédition  dans  l’Afrique  y revient 
en  Italie  y 66.  Les  deux  Confuls  fuivent 
le  plan  de  Fabius  y 6~j.  Les  Député  s.  de. 
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Naples  offrent  un préfini  etux  Romain** 
éJ.  Efjfion & efilaves  putois  3 69.  Am-* 
baffades  tnaroUes  en  différons  lieux  3 S 9 . 
Ç)n  Je- préparé  à-  l'élection  dis  Cttnfuîs  y 
jo,  Naiffanct  & caraeUréde  Varron  3 
71.  Dtfiours  d'un  Tribun  en  fa  faveur  y 
7j.  U efi  nommé  Cwful  On  lui  donné 
pour  Collègue-  Paul  h mile  3 74.  Nomi- 
nation des  Préteurs  3 7 f.  Nombre  des 
troupes  y 7 <5.  Il  arrive  à Rome  des  Am - 
Aaffadeurs  du  Roi  Hiérênavec  des  pré U 
fins  y 76.  Difiotifs  ptéfontptutux  dit 
Conful  Vàrrotty  77.  Difcoufs  finfe  de 
Paul  Emile  3 %o  . Le  Sénat  l'exhorte  à 
donner  un  combat  déciflf 3 8 ».  Beau,  dif 
cours  de  Fabius  à Paul  Emile ,82.  Re- 
ponfe  de  celui-ci  3 87.  Harangue  de  Paul 
Emile  aux  troupes  3 87.  Rufe  d Armibal 
découverte  3 8 9.  Extrême  embarras  ok 
la  difette  le  réduit . Il  va  camper  près  de 
Cannes  3 91.  Al  larme  de  Rome  fur  le 
combat  qui  ejl près  de  fe  livrer  3 92..  Di" 
•pif  on  & difpute  entre  les  deux  Confuls  3 
«P4,  Varron  fe  détermine  à donner  le  corn-- 
bat 3 contre  l'avis  de  fon  Collègue  3 95. 
Harangue  d'Annibal  a fes  troupes  3 96, 
Fameufe  bataille  de  Cannes.  Défaite  des 
Romains  3 96.  Mort  de  Paul  Emile  3 
Ï03.  Réflexion  fur  le  refus  que  fait  An* 
h ibal  d'aller  attaquer  Rome , 107.  Les 
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Carthaginois  dépouillent  les  morts  fur  .â 
champ  de  bataille , 109.  Annibal  fa  rend, 
maître  des  deux  camps  x 1 1 Gçnérqfïté 
d'une  Dame  de  Canoufa  à l'égard  des  Ro- 
mains. Le  jeu/26  Scip  ion  étoufe u/iedan- 
gereufa  çonfpiration  x m>  Quatre  mille 
Romains  fa  retirent  a Venou fa  j 1 1 4.  Le 
Çonful  Varronfa  rend  à Canoufa > 115*, 
§•  III.  Défalation  que  caufa  à Roma 
la  première  nouvelle  de  la  perte  de  l’ar- 
mée j 1 1 6.  Le  Sénat  s’ajfemble.  Sage 
eonfail  que  donne  fabius  pour  mettre  de 
l’ordre  dans  la  ville  118.  Le  Sénat  re- 
çoit des  lettres  de  Varron  x cm  lui  ap *•» 
prennent  l’état  préfant  des  affaire  s x 1 1 9. 
Danger  delà  Sicile  x 1 2,1  .M.  Marcellus 
çft  chargé  du  commandement  des  troupes 
à la  place  de  V irronx  1 ix.  Crime  de  deux 
V tjlales  j.ibid.  Q.  fabius  Piclor  efi  en- 
volé à Delphes x ibid.  Victimes  humaines 
immolées,  aux  dieux  x izj.  Marcellus 
prend  le  commandement  des  troupes  A 
114-  M.  JLurùus  efa  créé  Dictateur.  Il 
lève  des  troupes- x ibid»  ffalaves  enrôlés ± 
JM*  Annibal  permet  aux  pufonniers 
d’ envoi er  quelques  Députés  « Roms  pour 
traiter  de  leur  rançon  x 1 \6.  Ordre  4 
Çorthalw-  Officier  Carthaginois  de  for* 
tir  des  terres  de- la  République  * 1 i,y.  Difa 
comsd’utx  des  Députés  en  faveur  desprir 
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fonnierSj  ibid.  D if cour  s de  Manlius  Tor- 
quatus  contre  ces  mêmes prifonniers 3 133. 

Le  Sénat  refufe  de  les  racheter  3 1 3 6". 

Réflexion  fur  ce  refus 3 137.  Baffe  fuper- 
cherie  de  l'un  de  s Député s 3 1 j 8 .Plufleurs 
Alliés  quittent  le  parti  des  Romains  3 
ibid.  Varron  retourne  a Rome  3 & y efl 
très-bien  reçu  3 1 40.  Réflexion  fur  cette 
conduite  du  Peuple  Romain  3 141. 

j 

LIVRE  QUINZIEME. 

à 

§'.  I.  ANnibal  3 après  la  bataille  de 

jCjL  Cannes  3paffe  en  Campanie  3 
145 .11  tourne  vers  Capoue  3 ville  perdue  1 

de  délices  3 1 4 6.  Pacuvius  Calavius  affu*  j 

jettit  le  Sénat  de  cette  ville  au  Peuple  3 ; 

à par  là  à lui-même  3 14  6.  Caufes  du  1 

luxe  & du  déréglement  des  Campa - j 

niens  3 1 5 1 . Ils  envoient  des  Ambaf-  j 

fadeurs  à Varron  3 qui  leur  découvre  trop  i 

la  perte  faite  à Cannes  3 152.  Les  me-  : 

mes  Ambaffadeurs  font  envoiés  vers  An-  ) 

nibal 3 1 5 4.  Conditions  de  l'alliance  des  i 

Campaniens  avec  Annibal 3 155.  Iforri-  < 

ble  cruauté  desCampaniens 3 15  6.  Décius  j 

Magius  s'oppofe  à la  réception  d' An-  < 

nibal flbià.  Il  efl  reçu  dans  Capoue 3 1 5 8-  j 

Pétolla  offre  à fon  pérc  de  tuer  Anna-  < 
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bal  3 161.  Cal avius  le  détourne  d’an  défi 
fein  fi  affreux  3 161.  Promeffes  magnifi- 
ques d Annibal  aux  Campaniens.  Il  de- 
mande qu’on  lui  livre  Décius  Magius  : 
ce  qui  efi  exécuté furie  champ , 1 66.  Ma- 
gius reproche  aux  Campaniens  leur  lâ- 
cheté y 16 -j.  Il  efi  porté  par  la  tempête 
en  Egypte  3 1 68.  F abius  Piclorraporte 
à Rome  la  réponfe  de  V Oracle  de  Del - 
phe j*  ibid. 

§.  II.  Magon  porte  d Carthage  la  nou- 
velle de  la  victoire  de  Cannes  3 170.  Hi- 
milcon  3de  la  faction  d’ Annibal  3 infulte 
Hannon 3 172.  Celui-ci  lui  répond 3 173. 
Le  Sénat  ordonne  des  fecours  pour  An- 
nibal j 1 7<5".  Le  Dictateur  j après  avoir 
pourvu  atout  3 part  de  Rome  3 178.  An- 
nibalfait  de  vaines  tentatives  fur  Naples 
& fur  Noie  179.  Marcellus  gagne  par 
fes  manières  prévenantes  L.  B antius  de 
Noie  j 1 8 o.  Annibal  efi  battu  par  Mar- 
cellus devant  les  murailles  de  cette  ville  3 
183.  Citoiens  de  Noie  punis  de  leur  tra - 
hifon  j 184.  Annibal  attaque  C a filin  y 
ibid.  Quartier  d’hiver  à Capoue  f une  fie 
à l’armée  d’ Annibal 3 185.  Réflexion 
fur  le  féjour  d’ Annibal  à Capoue  3 1 86.. 
Cafilin  j forcé  par  l’extrémité  de  la  di- 
fette  j fe  rend  à A nnibal , 1 8 8 . Fidélité 
de  Pétélie pour  les  Romains  > 1511.  Etat 
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des  affaires  en  Sicile  & en  Sardaigne  £ 
»<ji.  Dictateur  créé • peur  nommer  de 
nouveaux  Sénateurs  à.  la  place  des  mort s * 
teyi.  On  crée  de  nouveaux  Çonfuls  & 
de  nouveaux  Préteurs  A lyG.  L.  Pojlu -> 
mius  j déjigné  Con/ul  A périt  dans  la 
Gaule  avec  tous  fes  foldats  >198.  Cette 
nouvelle  caufe  un  deuil  extrême  à Rome  y 
zoo.  Le  Sénat  régie  la  difpojition  des 
troupes  qui  doivent  fervir  cette  atlkee  y 
*01.  Affaires  dé  F f pagne  peu  favora- 
bles pour  les  Carthaginois  y %o\.  Afdru - 
bal  reçoit  ordre  de  pajferen  Italie  j 104. 
Himilcon  arrive  en  Efpagne  pour  pren- 
dre fapla.ee  y 10  J.  Lets  deux  Scip  ions  s 
pour  empêcher  le  départ  d’Afirubal  y 
lui  donnent  bataille.  IL  efb  défait  avec 
fan  armée  A 106. 

§.  HI.  Tribut  doublé  dans  Rome,  114* 
Difiribmion  des  arméesy  ihid.  Marceline 
ejl  créé  C on  fui.  Vice  dans  fan  élection  > 
1 15.  Q.  Fabius  Maximum  lui.  efi  fub* 
Jèitué  6.  Suite  des  atrangmkens  par 

taport  aux  armées  y 1 17.  Les  Cafehan 
ginois  envoient  des  troupes  en  Sardai * 
gne  , 2 tS.  Les  Canfals  & lesi  autres  Gd 
néraux  fa  rendent  chacun  à Leur  dépat* 
tentent  y 1 tq.  Philippe  envoie  des  Am* 
baffadeurs  k Annihal  > 222.  Rufe  de 
Xenophane  Chef  de  l'Aœkaffack  >22  $4 
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Alliance faite,  entre  Philippe  & Annihal * 
lt6.  Xenophane  avec  les  autres  Am- 
bajfadeurs  ejl  pris  par  les  Romains  3 & 
envoie  a Romey  Etat.de.  la.  Sar- 
daigne j.  234.  Entreprife  des  Campa - 
niens  contre  CurrîeSy  rendue  inutile  par 
Sempronïus  ^ zjj.Ze  mime  Sempra * 
mus  défend  aujji  Cumes  contre  Anni - 
bal  > z 3 8.  Attention  & prudence  de  ce 
Confut j 2 3 9.  Les  AmbaJJ'adeurs  de  Phi - 
lippe  & d’ Annibal  font  menés  & arrti 
yent  à Rome  241.  Mefures  que  pren- 
nent les  Romains  contre  Philippe  y 242. 
Ce  Prince  envoie  de  nouveaux  Amhqffar 
deurs à Annibal j 245.  Difcorde à Noie 
entre  le  Sénat  & le  Peuple y 24  5 . La  Sar- 
daigne fe  révolte . Elle  efi  entièrement 
foumife  par  Manlius  y après  une  célèbre 
yictoire , ibid.  Marcellus  ravage  les  ter- 
res des  Alliés  d’ Annibal , qui  implorent 
fon fe  cours , 249.  L’Armée  d’ Annibal  efi 
battue  devant  Noie  par  Marcellus 3 251, 
Combat  fin gulier  entre  Jubellius  <S*  Cla& 
dius  y 2 5 9.  Etat  des  affaires  d’Efpa «* 
gne  y i6\.  Les  particuliers  fournirent, 
de  l’argent  à la  République  y 264.  Les 
Carthaginois  battus  deux  fois  coufi  fur 
coup  en  Ef pagne  parles  Scipionsy  16  fi 
Hannon  & les  Brutiens  prennent  Locres 
& Crotonc  y 267.  Temple  célébré  de  Ju * 
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non  Lacinie  j 16 8.  Efcarmouchcs  entre 
Sempronius  & Annibal pendant  l’hiver  ^ 

x a » v 
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§.  î.  T' T Iér on  , fidélé  Allié  des  Ro* 
M.  JL  mains  3 iji.Sa  mort _>  27 3. 
Eloge  de  ce  Prince.  Hiéronyme  fuccéde 
à Hier  on  180.  Deffein  qu  avait  eu  Hie - 
ron  de  rétablir  la  liberté  à Syracufe  j 2 8 1; 
Sages  précautions  qu’il  prit  en  mourant  j 
282  .Andranodorc  les  rend  inutiles 3 2 8 3 j 
Caractère  d’ Hiéronyme  3 284.  Confpira- 
tion  contre  ce  jeune  Prince > 1S6.  Il  Je  dé- 
clare pour  les  Carthaginois 3 2 8 y.  Il  trai- 
te indécemment  les  AmbaJJadeurs  de  Ro- 
me j 288.  Fabius  empêche  qu  Otacilius 
mari  de  fa  nièce  ne  fait  nommé  Conful , 
290.  Fabius  & Marcellus  font  nommés 
Confuls  3 295.  Entrent  en  charge 298. 
Dijlribution  des  troupes.  Création  des 
Cenfeurs.  Matelots fournis  par  les  parti- 
culiers 3 299.  Annibal  retourne  en  Cam- 
panie j 300.  Les  Généraux  Romains  fe 
rendent  tous  à leurs  départemens  j 301» 
Cofhbat  entre  Hannon  & Gracchus  près 
de  Bénévent.  Les  Romains  remportent  la 
victoire.  Gracchus  accorde  la  liberté  aux 
efdaves  qui  portaient  les  armes  fous  f es 


TABLE. 

ordres  j peur  récompenjer  leur  courage  , 
303.  Légère  punition  des  lâches. 3 308. 
Joie  de  s. victorieux  en  retournant  à.  B doi- 
vent.Repas  que  leur  donnent  les  habitans, 
310.  Nouvel  avantage  de  Marcellus  fur 
Annibal3  3 1 z.S  évérité  des  CenfeursàRo - 
me3  314.  Preuves  admirables  de  V amour 
du  bien  public  dans plufieurs  particuliers 
3 16.  Cafilin  repris  par  Fabius  3 318,. 
Diverfes  petites  expéditions  3 311. 

§.  II.  Marcellus  j V un  des  Confuls  , 
ejl  chargé  de  la  guerre  en  Sicile  3 313. 
JEpicyde  & Hippocrate  font  créés  Pré- 
teurs à Syracufe  3 314.  Ils  animent  le 
peuple  contre  les  Romains 3 315.  Sage 
d'fcours  d’un  Syracufa'm  dans  l’ A jf em- 
blée ^ 3 x6.  On  conclut  à la  paix  avec  les 
Romains  j 3 2.7.  Epicyde  & Hippocrate 
troublent  tout  à Syracufe  3 & s’en  ren- 
dent maîtres  3 318.  Defcription  de  Sy- 
racufet 3 2.  Marcellus  l’affiége  par 
terre  & par  mer 3 533.  Terrible  effet  des 
machines  d’ Archimède  3 334.  Sambu- 
ques  de  Marcellus  3 3 3 7.  Il  change  le 
flége  en  blocus  3 341.  Réflexion  fur  Ar- 
chimède 3 & fur  fes  machines  3 342, 
Différentes  expéditions  de  Marcellus 
dans  la  Sicile  pendant  le  blocus  3 346, 
Pinarius  3 Commandant  de  la  garnif on 
d’Enna  3 diflîpe  les  mauvais  defleins  des 
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habitans  par  une  exécution  f cinglante  , 
348.  Les  foldats  relégués  en  Sicile  dé- 
putent Mers  Marcellus  3 pour  être  rétablis 
dans  le  fervice  , 351.  Marcellus  écrit  au 
Sénat  en  leur  faveur.  Réponfefévére  dit 
Sénat3  3 57*  Marcellus  délibéré  s3 il  quit- 
tera ou  s1  il  continuera  le  jîége  de  Syra- 
%ufe.  Il  ménage  dans  ta  ville  une  intel- 
ligence qui  ejl  découverte 3 3 59-  Pti/è 
d 'une  partie  de  la  ville  , 3 6 1 . Larmes  de 
Marcellus  s .364-  Ravages  que  caufe  la 
pejh  dans  tes  deux  armées,  36  7.  Divers 
evénemens  fuivbs  de  la  prife  de  tous  les 
différens  quartiers  de  Syratufe  , 3 69. 
La  ville  ejl  livrée  au pillage , 3 78.  Mort 
d’ Archimède  , 3 79.  La  Sicile  entiérè 
devenue  province  des  Romains , '381. 
Marcellus  régie  tes  affaires  de  Sicile  avec 
beaucoup  d'équité  & de  défntéreffement , 
3 S 1.  Dernière  action  de  Marcellus  dans 
ta  Sicile  : villoire  remportée  fitr  Han- 
non , 383. 

IÏÏ.  'Première  çampagne  de  Caton  j 
38  7.  Philippe  fe  déclare  contre  les  Ro- 
mains , ibid.  Il  ejl  battu  auprès  d' A- 
poilOnte parle  Préteur M.  V alérius , 389» 
Heureux  fuccès  des  Scip  ion  s en  Efpa - 
gne,39i.  Département  des  Provinces. 
Départ  des  Confuls  , 3 9 3 . Dafius  Alti- 
nias  d'Arpi,  traître  aux  Carthaginois  , 
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comme  ilV avoit  été  aux  Romains  # 394, 
Horrible  cruauté d’ Annibal,  3^7.  Fabius 
reprend  la  ville  d’ Arpi  j 398.  Centdou^e 
Campaniens  fe  rendent  aux  Romains  0 
400.  Prife  dé A terne 3 40 1 . Grand  incen- 
die à Rome j ibid.  Les  deux  Scip  ions font 
alliance  avec  Syphax  Roi  de  Numidie  j 
ibid.  Un  Officier  Romain  forme  une  In* 
fanterie  à Syphax , 404.  Traité  des  Car- 
thaginois avec  Gala  j autre  Roi  de  Nu- 
midie ^ 405.  Syphax  ejl  défaut  deux  fois 
çoup  fur  coup  pctr  Mafinijfa  fils  de  Ga- 
la. Les  Celtibériens  commencent  à fervir 
cheç  les  Romains 406 . Pomponius3auJJi 
ignorant  Général 3 qu infidèle  Financier^ 
ejl  battu  par  Hannon  3 4 08.  Nouveautés 
dans  la  religion  réprimées  par  T autorité 
des  Magifirats , 409.  P . Sçipion  Edile 
avant  T âge  j 410.  Fraude  des  Publi- 
cains  ou  Trait  ans  , & entrautres  de  Po- 
fiumius  j punie  févérement  j 414.  Créa- 
tion d’un  Souverain  Pontife  420.  Le- 
vées faites  d’une  nouvelle  manière  j 42 1 . 
Les  otages  de  Tarente  3 qüi  s’étoient  fau- 
yés  de  Rome  3 y font  ramenés  j & punis 
de  mort  j 422.  Tarente  s fi  livrée  par 
Irahifon  n Annibal.  Il  attaque  inutile* 
ment  la  Citadelle  j,  & la  laijfe  bloquée  ^ 
414. 
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LIVRE  DIX-SEPTIEME. 

§.  I.  É f Fries  Latines ^ig.Tems  ou  les 
Jl  Confuls  entroientencharge^^  3 o. 
Origine  des  Jeux  A pollinaires3 4 3 1 . Les 
Confuls  forcent  le  camp  d’Hannon  près 
de  Capoue  j ou  il  portait  des  vivres,  431, 
Capoue  demande  du  fecours  à Annibal 
434.  La  Citadelle  de  Tarente  fecourue 
de  vivres  3 4 3 5 . Ceux  de  Métapont  & de 
Thurium  fe  rendent  à Annibal , 436.  Les 
Confuls pajjent  dans  la  Campanie y 437. 
Flavius  j Préteur  des  Lucaniens  3 trahit 
jGracchus  fon  ami  & fon  hôte 3 ibid.  Les 
Confuls  reçoivent  un  échec  devant  Ca- 
poue. Combat  fingulier  de  Crifpinus  Ro- 
main avec  Badius  Campanien 3 441. 
Combat  des  Confuls  & d’ Annibal  avec 
un  avantage  égal  3 446.  M.  Centenius 
Penula  défait  par  Annibal  3 448.  Ca- 
poue ajfiégée  dans  les  formes  j 4 5 o.  Le 
fiége  ejl  vivement  pouffé  par  les  deux 
Proconfuls  3 451.  Annibal  vient  au  fe- 
cours de  Capoue  : après  un  rude  combat 
il  fe  retire  3 453.  Il  marche  contre  Ro- 
me pour  faire  diverfon  3 455.  Le  Pro- 
conful  Fulvius  reçoit  ordre  de  venir  avec 
fes  troupes  pour  défendre  Rome  3 456'. 
Grande  allanne parmi  le  peuple  3 458. 

Annibal 
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Annibal  campe  près- du  Téveron  * 459- 
Qn  fe  prépare  à une  bataille . U n furieux . 
orage  empêche  à deux  reprifes  qu  elle  ne 
fe  donne  * 4 6 ù Annibal  * mortifié  par 
deux  événemens fingulier s * fie  retire  _>  & 
pajfe  che%  les  Brutiens.  Fulvius  retourne 
à Capoue  Capoue  réduite  au  defef- 

poir.  La  garnifon  écrit  à Annibal*  & lut 
fait  de  vifs  reproches  * ^ ^.  Délibéra- 
tion du  Sénat  de  Capoue.  Difcours  elo-, 
quentde  Vibius  Virius  * 4 66;  Plufieurs 
Sénateurs  fe  donnent  la  mort  ,471.  En- 
fin Capoue,  fe  rend  * 471.  Punition  ri - 
goureufe  des  Sénateurs  & des  Habita  ns  > 
47.5.  Mort  de  Taurea  Jubellius,*  475-. 
Sagejje  delà  coniuitedu  Peuple  Romain , 
qui  fe  détermine  à ne  point  rafer Capoue, 

47*^*'  * ' • " • 

- . II.  Affaires  d’Efpagne  * 48  y tes 
deux  Scipions  féparent  leurs  armées  y 
486.  Cn.  Scipion  marche  contre  Afdru- 
bal.  Abandonné  par  les  Celtibériens  * il 
efi  défait*  488*  -P.  Scipion*  qui  avoic 
marché  contre  deux  autres  Généraux  * efi 
vaincu  & tué  dans  le  combat  * 49  o.  Les 
trois  Généraux  Carthaginois  réunis * vont 
attaquerCnéus  *&  le  défont.  1 1 m,eun ,49  4. 

, Noble  défintérejfement  de  Cnéus  , 45*8  « 
Réflexion  fur  la  conduite  des  deux  S ci- 
pions  j,  5.00.  L . Marcius  fimple  Cheva * 
Tome.  F.  S i 
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her  efi  choifi pour  commander  Formée.  Il 
remporte  deux  victoires-  fur  tes  Cartka- » 
ginois  j 5 02.,  M arriére  dont  fa  lettre  de 
Mar  crus  efi  reçue  dans  le  Sénat x 
Cn.  FulviuSj  ejl  aecufc  devant  le  Peuple s 
& con donné 3 5 xo\  Claude  Néron  efi  en* 
yoiéen  Ef pogne  3 514.  Afirubal  s’ écho» 
pe  defesmams  par  fraude  y yxy.P^Sci* 
pion  figé feui créent  de  ans  y efi  nom-* 

me  pour  commander  en,  Èf pogne  en  qttet* 
Uté de  Proconful  3 517.  Il pafieen  Efpa* 
gne  y 5 j y Retour  de  Marcelin*  à Rome* 
Il  remporte  le  petit  triomphe  3-f$y  II  y 

fait paroitre  beaucoup  de  fiatues  & de  ta* 

blerauX  y 536.  Réflexion  fur  cette  non** 
velle  pompe  j 53$*  Manlius-  Topqnatus 
rêfufe  le.  Confdat _>  f 4 <>»  Sagejfe  admira* 
ble  des  jeunes  gens  de  la  Centurie  VetUh 
fia  j J 48-.  i Traité  conclu  entre  les  Ro- 
mains & les  Eto liens  3. 5.5  ©\  Mouvement* 
des  Etolièns  & de  Philippe  Roi  de  Meteés 
deine*  Et&nnante  réfolutbon  de  ceux  dfA* 
catnarùe  3 f 5 4.  Lévinus  afiiége  & prend 
Ahûeyr ÿ.  Il  apprend  qui Ua  été  nommé 
Confulj^if.  •'•'/»  i * 

§■  HL  Marcellus  entre  ettekargey^y^ 
Plaintes  du  Peuple  3 559*  Grand  incen*- 
die  à Rome.  Campanie  ns  y auteurs  de  cet 
incendie  3 punis  de  mort  3 Plaint®*, 

des  Campamens  contre  -Ftdyèusi  Us  fui- 
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ymt  â Rtmt  Lcvirtas  > yànytnokde 
Sicile  j 561.  Plaintes  desS iciliens  con- 
tre Marcellus*  Suites  de  cette  affaire  , 
laquelle  enfin  fe  termine  heureufiement  y 
j 6 4.  Jugement  fiévére  prononcé  par  le 
Sénat  contre  les  CampanienSy  57  î* 

V elle* charge  impofiée  aux  citoiens  y qui 
excite  de  grands  murmures*  5 77.  Confie  il 
fialiuaire  du  Confiai  Lévinus * 5 &0.  Tout 
% monde  porte  à ïenvi  fion  or  &fon  ar- 
gent au  Tréfior*  $8*.  Parti  extrême  que 
prend  Antübal  à l’égard  de  fies  villes 
Alliées*  58  > Salapie  repr  fie  par  les- Ro- 
main s * 584.  Uéj ake  d une  flûte  Ra- 
piaïne  par  celle  de  Tarente  x 5^^* 
garnijoa  de  la  Citadelle  de  Tarente  rem- 
porte un  avantage  fur  celle  de  la  ville  x 
^ g 7.  Affaires-  de-  la  Sicile-  Levions  fie 
tend  maître  sTAgrigente  y & ehajffè  en- 
tièrement les  Carthaginois  de  la  Sicile  y 
j 8 8.  Affaires.  d’E fpogn&  j Î9 1 • Seipion 
forme  un  grand  dejjeiny  & y prépare  tou- 
tes thofies  pendant  les  quartiers  d*hivefx 
593.  L’armée  & Ictfàte partènt  enfiem- 
■ble  l & arrivent  en  même  rems  devant 
Çarthagéney  5 96.  Situation  de  cette  vil- 
le \ w-  Elit  eft  nfftégée  par  terre  àr par 
mer*Ço  1 .Carthagcne  prifie  i’ajfiaut  &par 
fifiüülatde  y 6c 8».  Butin  cmfider&ble*  d iti- 
Mdniérè  de  partager  Udumufitée  parmi 
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tes  Romains >6 1 1 .Scip ion  harangue  l* ar- 
mée viclorieufe  j & 'loue  le  courage  & le 
fié  le  des  troupes  ±6 14.  Difpute fort  vive 
aufujet  de  la  couronne  murale  terminée 
pacifiquement  par  S cipion3  G 15.  Généra- 
fité  de  Scipion  envers  les  otages  & Ifs  prb- 
fonniers j 6 1 8 . Sage  conduite  du  même  a 
l’égard  des  Dames  qui  fe  trouvent  parmi 
les  otages 3 Gz  1 < Il  rend  fans  rançon  une 
jeune  Princejfe  d’une  rare  beauté  à Allu- 
xitis , à qui  elle  étoit  promife  en  maria- 
ge. Vive  reconnoiJJ'ance  de  ce  Prince ,Gz  z » 

• Eloge  de  Scipion36zG.  Il  envoie  Lélius  à 
Rome  pour  y porter  la  nouvelle  de  fa. 
'victoire*  Il  fait  faire  l’ exercice  aux  trow- 
pes  de  terre  & de  mer >6  28  .S  cipion  retour- 
ne à Tarragone^  G 3 1.  Les  Carthaginois, 
diffimulent  leur  douleur  fur  la.  prife  de. 
Carthagéne  3 6 31  .Digreffion  fur  les  Re- 
pas• des  Romains  j 6 5 3 . : w 

'•  ‘ Fin  de  la  Table. 
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lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  (Chancelier 


J cinquième  Tome  de  VHifloij-e  Romaine^ paf  Motiç- 
jttur  Rolltn  ; te  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiflè  eh) 
empêcher  l’imprtfllou.  A Paris  ce  i<  Juin  1740;  \ 
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